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de  IcC  Çhymie  que  vous  ave-^  été  dçs 
premiers  à faire  fleurir  en  France. 

Il  efl  bien  heureux  pour  moi  de  pou* 
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vif&  flneere  attachement  avec  lequel 
fuis , 

Mon  siEVR, 

Votre  très- humble  & ‘très» 
obèilTant  ferviteur , 
Gx  B E&IN. 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT 


DU  TRADUCTEUR. 

En  publiant  les  deux  premiers  Volu- 
mes de  ce  nouvel  ouvrage  du  Dodeur 
Prieftley , je  m etois  en  quelque  forte 
engagé  à continuer  cette  entreprife.  Je 
remplis  mon  engagement  d’autant  plus 
volontiers , qu’il  me  femble  que  depuis 
quelques  années  les  ouvrages  de  Phyfi- 
que  expérimentale  ne  font  pas  auflî 
multipliés  qu’ils  devrdient  l’être. 

La  vanité  de  pofTéder  des  raretés  & 
de  pader  pour  favant  dans  le  monde  , 
au  moyen  d’une  nomenclature  ^jkile  à 
retenir,  a tourné  vers  la  partie  morte 
des  Sciences  naturelles , l’attention  & 
le  goût  des  perfonnes  riches,  qui  fe- 
roient  précifément  le  mieux  en  état  de 


vj  AVERTISSEMENT,&c. 

cultiver  avec  fruit  la  Phyfique  expéri- 
mentale. Ainfi,  comme  Ta  prédit  un 
véritable  ami  de  l’humanité  ( i ) , la 

manie  de  l’Hiftoire  Naturelle  rallentit 

• 

vifiblement  le  progrès  des  connoilTan- 
ces  utiles. 

11  eft  heureufement  encore  quelques 
perfonnes  en  France  , même  dans  le 
plus  haut  rang,  que  la  contagion  n’a 
pu  gagner , & qui  continuent  d’inter- 
roger la  nature  avec  autant  de  zele  que 
d’induftrie  & de  fagacité.  Puiflent  leurs 
fuccès  prouver  à tous  les  Colleéleurs 
d’Hilloire  Naturelle , qu’ils  mériteroient 
bien  mieux  de  l’humanité  , & des 
Sciences  qu’ils  prétendent  aimer  , s’ils 
' employoient  en  recherches  54  en  expé- 
riences de  Phyfique  une  petite  partie 
des  iSlhmes  qu’ils  prodiguent  pour  de 
vains  objets  d’oftentation  âc  de  ftéiile 
curiofité  ! 


( I ) M.  de  Magellan.  F" oye^  le  Journal  dt 
Vhyfque , année  1781. 
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PRÉFACE 

DE  VA  UT  EUR. 


J ’a  1 lieu  de  me  flatter  que  les  pro- 
grès.que  j’ai  faits  dans  mes  recherches 
phyfiques  , depuis  l’impreflion  de  mes 
Volumes  précédens  , ne  tromperont 
point  les  apérances  de  mes  Lefteurs  , 
pourvu  qu’ils  foient  raifonnables.  Ce 
nouveau  Volume  contient  , comme 
tous  les  précédens  , un  mélange  de 
chofes  plus  ou  moins  importantes , foit’ 
relativement  à la  doébine  de  l’air , foie 
par  rapport  » des  fujets  qui  font  du 
reflbrt  ordinaire  de  la  Chymie. 

On  trouvera  que  j’ai  fuivi  avec  aflez 
de  fuccès  les  expériences  fur  la  matière 
végétale  verte  , dont  j’ai  traité  dans 
le  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage.  Il 
ne  me  manquoit  alors  que  la  certitude 
que  c’étoit  \xno-fubJiance  végétale  ^ pour 
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faire  un  grand  pas  vers  la  découverte 
de  la  condition  nécelTaire  à ce  végétal 
ôc  aux  autres  plantes  en  végétanon , 
pour  purifier  l’air  nuifible  : lavoir , le 
concoiirs  de  l’aétion  de  la  lumière  fur 
ces  mêmes  végétaux.  Car  je  m’étois 
déjà  fuffifamment  atfuré  que  c’étdit  la 
lumière  feulement,  & non  pas  la  cha- 
leur ^ qui  mettoit  cette  fubftance , quelle 
qu’elle  fût , en  état  de  donner  de  l’air 
pur.  Et  delà  j’ai  été  conduit  à déter- 
miner d’autres  circonftances  impor- 
tantes relatives  à l’économie  générale 
de  la  nature.  On  trouvera  aulîî  dans 
ce  dernier  Volume  d’autres  nou- 
veaux faits  relatifs  aux  différentes  efpe- 
ces  d’air  ôc  propres  à répandre  de  nou- 
velles lumières  fur  leur  conftitution. 

J’avois  eu  intêntion  de  donner  d’a- 
près tous  ces  faits  une  théorie  générale 
de  toutes  les  efpeces  d’aif,  & des  tables 
affinité  pour  expliquer  les  divers  phé- 
nomènes auxquels  elles  ont  quelque 
part;  mais  ayant  encore  beaucoup  de 
chofes  à confiater  avant  d’être  entière- 
ment fatisfait  fur  ce  fujet , & ne  vou- 
lant pas  offrir  des  idées  incompletces 
& hafardées  à mes  Ledeurs , j’ai  juge 
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DE  L’AUTEUR. 

à propos  de  renvoyer  ce  travail  juf- 
qu  a ce  que  j’aie  fait  quelques  nou- 
veaux progrès  dans  mes  recherches. 

Cependant  la  récapitulation  fom- 
maire  & méthodique , que  je  donne  de 
tous  les  faits  que  j’ai  découverts , aidera 
tout  Amateur  de  la  Phyfique  à former 
une  aulïi  bonne  théorie  que  celle  que 
je  pourrois  lui  olffrir  moi-mème  ^ car  ce 
qu’on  entend  proprement  par  théorie  y 
exçlufivement  à Vhypothefe  j ji’eft 
qu’un  nombre  de  propofitions  généra- 
les, dans  lefquelles  font  compriles  tou- 
tes les  propofitions  particulières  qui  fe 
déduifent  des  expériences  individuelles. 
Une  théorie  générale  elt  d’ailleurs 
d’autant  moins  nécelfaire  ici , que  j’ai 
fait  -tout  l’ufage  que  j’ai  pu  des  faits 
nouveaux  les  plus  importans  ; en  obfer- 
vant , lorfqiie  j’ai  fait  mention  de  leur 
découverte , julqu’à  quel  point  ils  fem- 
blent  devoir  afreéter  nos  idées  fur  la 
conftitution  des  efpeces  particulière? 
d’air  auxquelles  ils  le  rapportent. 

Ce  Volume  auroit  probablement 
été  plus  ample  , ou  auroit  paru  plu- 
tôt, fi  je  n’a  vois  perdu  les  premiers 
mois  de  l’Eté  dernier , a lutter  contre 
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tine  maladie  longue  & dangereufe , Sc 
les  derniers  , à Faire  mon  déménage- 
ment de  Calne  à Birmingham.  Mais 
ma  fanté  étant , grâce  au  ciel , rétablie 
en  grande  partie,  je  me  flatte  d’être  dé- 
formais en  état  de  me  dévouer  , aufli- 
bien  que  dans  aucune  des  précédentes 
périodes  de  ma  vie , aux  travaux  & aux 
recherches  phyfiques  ; car  pendant  que 
] étois  incapable  de  faire  des  expérien- 
ces,-mes  vues  fur  la  maniéré  de  les 
pourfuivre  fe  font  extrêmement  accu- 
mulées. Mais  je  ne  puis  pas  répondre 
'que  mon  application  à ce  genre  d’étu- 
de foit  couronnée  de  fuccès.  Tout  ce 
que  je  puis  promettre  , c’eft  de  fuivre 
avec  amduité  les  lumières  qui  fe  font 
déjà  préfentées  à moi  ^ ou  qui  pouiront 
fe  préfenter  dans  la  fuite. 

l a demiere  intemiprion  de  mes  tra- 
vaux phyfiques  a été  caulè  que  plufieurs 
fuites  d’expériences  , donc  il  eft  fait 
mention  dans  Ce  dernier  Volume  , 
font  reftées  imparfaites  ^ mais  en  quel^ 
que-tems  que  je  les  euflè  publiées  , 
cette  imperfe^ion , par  la  nature  de  la 
phofe,  aproit  été  inévitable.  On  ne  peut 
pas  dire  qu’une  recherche  phyfique  foit 
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complettée , fi  elle  laifle  quelque  chofe 
d’inconnu  qu’elle  nous  faite  defirer 
de  connoître  , en  nous  montrant  la  re- 
lation qui  fe  trouve  entré  la  chofe  in- 
connue ôc  l’objet  principal  que  nous 
nous  étions  ^r^ofcs.  Mais  telle  eft  la 
connexion  nccelfaire  de  toutes  les  parties 
du  fyftème  de  la  nature  , que  chaque 
découverte  nous  met  en  vue  de  beau- 
t Hpup  de  chofes  dont  nous  n’avions  au- 
paravant aucune  idée,  ôc  qu’il  nous  eft 
impoifible  de  ne  pas  defirer  de  connoî- 
tre.  à fond  ^ & toutes  les  fois  que  ces 
nouvelles  découvertes  font  complet- 
tées , nous  pouvons  être  alfurés  qu’elles 
irritent  encore. davantage  l’inquiete  cu- 
riofité  que  nous  avons  cru  pouvoir  fatif- 
faire  par  leur  moyen. 

En  effet-,  plus  le  cercle  de  la  lumière 
s’agrandit  pour  nous,  plus  robfcuriré 
qui  l’environne  doit  nous  paroître  im- 
menfej  mais, malgré  cela,  nous  devons 
être  reconiioiftans  des  clartés  nouvelles  , 
que  nous  recevons  , puifqu’elles  nous 
fournilfent  des  fujets  de  contempla- 
tion d’autant  plus  fatisfaifans  qu’ils  - 
font  nouveaux  ôc  inattendus.  Avec  le 
(ems , la  lumière  étendra  p^us  loin  fes 
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limites  •,  ôc  d’après  l’immeiifité  de  la 
Nature  Divine  & de  fes  merveilleux 
ouvrages , nous  pouvons  nous  promet- 
tre un  progrès  fans  fin  dans  la  recher- 
che qu’il  nous  eft  permis  d’en  faire. 
Perfpedive  vraiment  fublime  & glo- 
rieuie  ! mais  par  cette  même  railon, 
nous  fommes  en  droit  de  regarder 
comme  imparfaits  les  ouvrages  des  plus 
grands  & des  plus  heureux  Phyficier#  ^ 
Le  Doreur  Haies  ne  laifla-t-il  rien  à 
defirer  relativement  à l’air  ? & Newton 
lui-même  a-t-il  réfous  tous  les  problè- 
mes concernant  la  lumière  ? 

Je  fuis  cependant  prêt  à reconnoîrre , 
qu’un  plus  grand  nombre  d’expérien- 
ces , que  le  leéteur  pénétrant  verra  que 
j’aurois  pu  faire , m auroient  probable- 
ment conduit  beaucoup  plus  loin  dans 
plufieurs  de  mes  foiets  de  recherches  ; 
mais  ayant  allez  de  matériaux  pour 
un  Volume  , & entrant  , pour  ainfî 
dire , dans  une  nouvelle  période  de  ma 
vie  J fai  voulu  terminer  mes  Ouvrages 
de  Pnyfique , tels  qu’ils  fe  trouvent  à 
préfent  , avant  d’en  commencer  de 
nouveaux. 

Toutes  les  fois  que  j’ai  publié  queU 
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C[ue  Volume,  je  n’ai, voulu  dérober  à 
mon  Leâieur  aucune  chofe  concernant 
laquelle  j’aie  été  en  état  de  lui  donner 
quelque  information,  même  imparfaite. 
Par  ce  moyen  , il  eft  en  pleine  polFef- 
fion  de  tout  ce  que  je  connois  moi-mê- 
me fur  le  fujet  que  je  traite  ; & il  fe 
trouve  ' confequemment  aulfi-bien  en 
état  que  moi  de  fatisfaire  fa  propre  cu- 
riofité , à quelques  égards  que  je  puifle 
l’avoir  lailïee  mécontente.  Il  verra  “faci- 
lement , s’il  confidere  les  matériaux  qui 
font  maintenant  fous  fes  yeux , que  la 
voie  eft  ouverte  pour  bien  des  recher- 
ches qui  promettent  d’heureux  fiiccès. 
Quant  à moi , je  me  félicite  d’être 
maintenant  dans  une  fituation  qui  me 
donne  toute  fone  d’avantages  pour  la 
parcourir. 

J’ai  inféré  dans  le  dernier  V olume  de 
cet  Ouvrage  mon  Mémoire  fur  l’explo- 
fion  latérale , tiré  des  Tranfaélions  Phi-; 
lofophiques  pour  l’année  1760.  On 
trouvera  par  ce  moyen  dans  mes  huit 
Volumes  (fa voir,  cinq  des  Expériences 
& Obfervations  fur  differentes  efpeces 
d'Air^  & trois  du  préfent  Ouvrage  ) , 

& dans  mon  Hijioire  de  V Ehclricité , , 
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tout  ce  que  )’ai  écrit  fur  des  fujets  de 
Phyfîque.  Il  ne  refte  de  moi  dans  les 
Tranlaélions  Philo fophiques  de  Lon- 
dres que  quelques  articles , contenant 
les  rélultats  généraux  de  procédés  qui 
font  décrits  en  détail  dans  ceux  de  mes 
Ouvrages  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion. 

J’ai  auflî  adrelTé  une  lettre  à M.  Kir- 
van,  au  fujet  de  fes  notes  fur  le  Traité 
de  l’Air  & du  Feu  de  M.  Scheele^  mais 
elle  ne  contient  prefque  rien  de  plus 
que  ce  qui  fe  trouve  plus  au  long  aans 
ce  dernier  Volume  , à -l’exception 
d’une  opinion  que  j’ai  depuis  long- 
tems  : favoir , que  le  pouvoir  explofif 
de  Vor  fulminant  eft  du  au  dégagement 
d’une  grande  quantité  d’air  alkalin. 
C’eft  une  opinion  que  je  n’ai  .pas  en- 
core vérifiée  par  l’expérience , mais  fur 
laquelle  je  ne  forme  prefque  point  de 
doute. 

J’ai  fuîvi  dans  ce  Volume  la  mê- 
me méthode  que  dans  les  précédens  , 
la  méthode  analytique  & hiftorique , 
mais  auflî  concile , qu’il  m’a  été  pofli- 
ble.  Les  détails  d’un  grand  nombre 
d’expériences  feront  toujours  ennuyeux 
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pour  les  j^erfonnes  <^ui  ne  cherchent 
que  des  refultats  généraux.  Mais  celles 
qui  voudront  pourfuivre  elles-mêmes 
les  recherches  , trouveront  que  ces  dé- 
tails 'font  abfolument  néceflaires.  Je 
ferai  obligé  moi- même  dé  revenir  fur 
toutes  les  circonftances  que  j’ai  notées , 
en  quelque  tems  que  je  veuille  repren- 
dre les  recherches  j o’où  je  concluds 
qu’elles  feront  du  même  ufage  pour 
les  -autres.  Mon  objet  en  publiant  mes 
Expériences  & Obfervations  n’eft  pas 
feulement  de  fatisfaire  la  curiolité  des 
perfonnes  qui  prennent  plaifir  â lire 
des  Livres  de  Phyfique  ; mais  c’eft  aufll 
d’être  utile  à celles  qui  veulent  entrer 
dans  la  carrière  des  expériences.  Les  au- 
tres peuvent  fe  contenter  de  voir  les 
conclufions , & palTer  fur  les  détails. 

Comme  j’ai  publié  mesf  expériences 
fucce/fivement  & aulH-tôt  que  leur  dé- 
tail hiftorique  fournilToit  des  maté- 
riaux pour  un  ou  deux  Volumes, con- 
duite dont  j’ai  toute  forte  de  raifons 
d’être  fatisfait  : il  eft  nécelTairement 
arrivé,  non  - feulement  que  certaines 
chofes  ont  eu  befoin  d’être  fuivies 
plus  loin  ; mais  encore  que  d’autres 
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ont  exigé  d’ètre  corrigées.  Cela  peut 
faire  fouhaiter  aux  perfonnes  qui  vou- 
dront lire  de  fuite  tous  mes  Volumes 
depuis  le  commencement , d’être  in- 
formées , à mefure  qu’elles  avanceront 
dans  cette  leélure  , jufqu’à  quel  point 
chaque  article  qui  pafl^ra  lous  leurs 
yeux  peut  avoir  été  éclairci  ou  corrigé 
par  la  pôurfuite  ultérieure  des  mêmes 
fujets  dont  le  détail  fe  trouve  dans  les 
Volumes  fubféquens. 

Par  cette  railon  j’ai  penfé  qu’il  fe-, 
roit  utile , dans  cet  état  avancé  des  tra- 
vaux , de  revoir  le  total  depuis  le  com- 
mencement , & d’ajouter  des  notes  aux 
palTages  fur  lefquels  je  puis  répandre 
plus  de  lumières  que  je  n’étois  en  état 
de  faire  au  rems  où  je  les  écrivis.  J’ai 
fait  ces  notes  ( vôy^z  ci-delTous , $eâ:. 
XXXI.  ) J elles  fe  rapportent  principa- 
lement au  premier  Volume  des  Expér. 
& Obf.  fur  différ.  efp.  Air.  A l’avenir 
nous  pourrons  , ou  moi  ou  d’autres , 
être  en  état  de  donner  autant  d’éclair- 
ciflemens  fur  les  obfervations  impar- 
faites qui  fe  trouvent  dans  les  Volu- 
mes fubféquens. 

Il  eft  aufli  arrivé  de  la  publication 
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de  cet  Ouvrage  (i)  à différentes  pério- 
des , que  l’arrangetnent  du  total  * com- 
me Ouvrage,  j n’a  pu  être  régulier  : 
plufîeurs  chofes  qui  dans,  un  lyftême 
bien  ordonné  devroient  être  placées  les 
^ premières  ayant  été  découvertes  les 
dernieres  \ & beaucoup  d’objets  qui 
font  intimement  liés  dans  la  nature 
fe  trouvant  placés  très-loin  les  uns  des 
autres  j & c’eft-Ià  un  défaut  auquel 
^cune  cable  alphabétique  ne  fauroic 
affez  remédier. 

J’ai  conféquemment  regardé  cornme 
un  travail  très-utile  ( & mes  amis  m’ont 
fréquemment  follicité  de  m’en  occu- 
per ) , de  dreifer  une  table  méthodique 
ou  une  revue  fommaire  de  tous  les 
faits  les  plus  importans  qui  fe  trou- 
vent épars  dans  mes  huit  Volumes  : & 
je  1’  ai  enfin  exécuté  avec  quelque  foin , 
mais  en  auflî  peu  de  mots  qu’il  m’a 
été  pofCble',  en  ne  rapportant  que  les 


(i  ) M.  Priçftley  confond  ici , & avec  raifon , 
les  deux  Ouvrages  qu’il  a publiés'  fuccclfivc- 
ment , & qui , vu  le  rapport  & la  fucccfllon 
des  madères  , n’en  font  réellement  qu’un 
feul.  Note  du  Traduâeur, 
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réfuitacs  les  plus  généraux  j parce  qu’on 
peut  en  voir  tous  les  détails  dans  le 
corps  de  l’Ouvrage.  Il  y a cependant 
quelques  répétitions  , mais  ce  n’eft  que 
dans  les  objets  d’aflez  grande  impor- 
tance , qui  viennent  également  fous 
deux  difFerens  chefs  (voyez  ci-delTous  , 
Sedion  XXXH.  ).  Cette  récapitu- 
lation fera  particulièrement  utile  pour 
indiquer  les  principaux  d Jidaata  qui 
manquent  encore  au  progrès  de  cette 
branche  des  connoiflances  , & pour 
diriger  les  vues  des  Obfervateurs  avenir. 

Je  ne  faurois  terminer  cette  Préface 
fans  témoigner  ma  joie  de  ce  que  le 
progrès  de  la  Philofophie  ne  paroit 
pas  être  beaucoup  retardé  par  les  cala- 
mités de  la  guerre  , daus  laquelle  une 
grande  partie  de  l’Europe  eft  malheu- 
reufement  engagée  ; quoique  ce  fléau 
interrompe  ia  correfpondance  des  Phy- 
ficiens  dans  les  p^s  éloignés  , & em- 

Î)êche  qu’on  puifle  avoir  facilement 
es  Ouvrages  étrangers. 

Le  fujet  principal  de  cet  Ouvrage  eft  , 
fuivi  avec  la  plus  grande  ardeur  par 
bien  des  Phyficiens  dans  les  autres  pays , 
aulîi-bien  qu’en  Angleterre  j & puifque 
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le  caradere  que  Virgile  donne  à la  Re- 
nommée , & que  j’ai  mis  pour  épigraphe 
à ce  Volume , eft  encore  plus  applicable 
à la  Phifofophie  ( vires  acquirit  eundo  ) ^ 
nous  pouvons  nous  attendre  à des  pro- 
grès rapides  dans  les  découverte^  les 
plus  intéielTantes. 

Je  ne  puis  aufll  m’empècher  de  for- 
mer le  delîr  qu’au  retour  de  la  Paix 
(heureufement  il  n eft  au  pouvoir  d’au- 
cun Etat  d’être  toujours  en  guerre), 
nous  puiflîons  voir  écarter  tous  les 
obftacïes  qui  s’oppofent  aux  progrès 
des  connoiflances.  Elles  font  également 
amies  de  tous  les  Etats.  Les  taxes  fur 
l’importation  des  T ivres  & autres  arti- 
cles de  Littérature  & de  Sciences  font 
ft  barbares  & ft  contraires  à la  faine 
politique , qu’il  eft  extrêmement  à fou- 
naiter  que  les  Puilïànces  belligérantes , 
en  nous  donnant  la  Paix , ftipulent  pour 
les  abolir.  ( i ; Il  eft  des  hommes  d’Etat 
alfez-  éclairés  pour  voir  que  la  Philo^ 
fophie  donne  un  ample  équivalent  pour 
cette  exemption. 

Birmingham  i le  Z4  Mars  1781. 

(l)  Les  fouhaits  de  M.  Pricftley  vont  être 
accomplis  pat  la  Paix  dont  nous  jouilTons 
maintenant. 
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OBSERVATIONS 

s V R 

DIFFÉRENTES  BRANCHES- 

•» 

DE  LA  PHYSIQUE. 


INTRODUCTION.  . 

J’ai  donné  jufqu  ici  dans  les  Intro~ 
duclions  de  mes  Volumes  précédens  la 
defcription  de  mes  appareils , & des 
correéHons  que  j’ai  faites  dans  la  mé- 
7 thode  de  faire  les  Expériences  j mais 
comme  j’ai  peu  fait  dans  ce  genre, 
depuis  que  j’ai  publié  les  deux  pre-. 
Tome  III,  A 


• ^ f 


.Jv 
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1 INTRODUCTION. 

mieres  Parties  de  cet  Ouvrage , une 

Inrrodudtion  à ces  deux  dernieres  n’é- 

» 

toit  pas  bien  nécelTaire.  Il  peut  ce- 
pendant être  utile  de  donner  quel- 
que idée  de  la  grande  terrine  ^ dans 
laquelle  j’ai  fait  pluûeurs  des  expérien- 
ces fur  la  végétation  des  plantes  dans 
différentes  efpeces  d’air  ^ qui  font  rap- 
portées dans  ce  Volume.  La  fimple 
infpeétion  de  la  figure  première  fera 
prefque  fufHfante  pour  cet  effet. 

Cette  terrine  avoit  à-peu-près  dix- 
huit  pouces  de  diamètre  à fon  fom- 
met , & environ  autant  de  profondeur. 
Elle  étoit  placée  à une  expofition  dé- 
couverte , dans  le  jardin  j & je  Pavois 
entourée  de  bâtons  fichés  perpendicu- 
lairement dans  la  terre  , auxquels 
croient  attachées  , avec  de  la  ficelle  > 
des  jarres  de  verre  remplies  d’eau  & 
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plongées  leur  goulot  en-bas  , dans  leau' 
de  la  terrine.  Lorfque  j’avois  introduit 
quelque-  efpece  particulière  d’air  dans 
une  de  ces  jarres  de  verre  j je  tirois  à 
travers  l’eau , & je  mettois  dans  cette 
petite  jarre  la  plante  dont  je  voulois 
expofer  à cet  air  la  Ibmmité  & les 
feuilles  ; 6c  j’avois  foin  d’en  foutenir 
les  racines  ou  la  tige  à une  hauteur 
convenable  dans  la  terrine , par  le 
moyen  d’un  fupport , fi  je  trouvois 
qu’elles  en  eulTent  befoin.  On  verra 
que  dans  quelques  cas  , la  fommité 
d’une  plante  étoit  dans  une  jarre,  6c  fa, 
racine  ou  fa  tige  dans  une  autre  : ce 
qui  n’étoit  point  du  tout  difficile  a- 
cffeéhief:  * ‘ 

La  figure  i.  repréfente  l’inftrument 
au  moyen  duquel  j’ai  tâché  de  détermi- 
ner le  pouvoir  conduéleur  de  diffé- 
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rentÊS  efpeces  d’air  , relativement  a Iji 
chaleur.  11  confifte  en  un  globe  de 
verre  ouvert  par  les  deux  bouts  , de 
manière  qu’il  m’étoit  facile  de  fixer 
la  boule  d’un  thermomètre  dans  fon 
centre , où  elle  pouvoir  être  environ-» 
née  d.e  telle  efpece  d’air  que  je  vou-^ 
lois , & que  j’y  introduifois  après 
avoir  rempli  ce  globe  de  mercure.  La 
maniéré  de  faire  ces  expériences  fe 
trouve  fufiifamment  décrite  dans  le  dé- 
tail que  j’en  donne  çn  fon  lieu,  Tom^  l V , 

Semon  XII,  § r. 

J’ai  fait  quelques  correéHons  dans 
ma  méthode  de  faire  des  expériences 
fur  les  Airs  j mais  elles  ne  font  pas 
alTez  importantes  pour  mériter  une 
defcription  particulière.  Si  j’y  fais  de 
nouveaux  change  mens  , je  pourrai  ^ 
idans  quelque  autre  oçcafion , dpnnet 
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îa  figure  & la  defcription  de  mofi 
appareil  entier  , conformément  " aux 
derniefes  per  ferions  que  j’aurai  été 
dans  le  cas  de  lui  donner.  ’ ■ 

Il  eft  peut-être  à propos  de'^préve's 
nir  ici  mes  Leéteurs  , que  pour  mefu- 
rer  la  pureté  de  l’air  refpirable  , j’y 
mêle  une  égale  quantité  d’air  nitreux  j 
& que  fi  l’air  que  je  veux  éprouver 
eft  très  - déphlogiftiqüé  , j’y  en  ' mêle 
deux  égales  quantités  , ainfi  que  j’ai 
toujours  eu  foin  d^en  faire  mention 
dans  le  courant  de  ces  Volumes  j après 
quoi,  je  tranfvafe  It  mélange  dans  un 
tube  gradué.  Par  conféquent,  un  moin- 
dre nombre  dans  le  réfultat  eft  tou- 
jours l’indication  d’une  plus  grande 
pureté  : afin  d’être  aufli  concis  qu’il  eft 
pofîlble  , j’ai  toujours  appellé  ce  nom- 
bre la  mefure  de  V épreuve,  Ainfi  donc , 
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il  lorfqiie  Je  mêle  deux  parties  égales 
d’air  commun  & d’air  nitreux  , elles 
occupent  enluite  l’efpace  d’une  pat- 
rie & deux  dixièmes , je  dis  : la 
furc  de  épreuve  était  à i,,a. 
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EXPÉRIENCES 

E T 

OBSERVATIONS 

Sur  différentes  Branches 
DE  LA  Physique. 

TROISIEME  PARTIE. 

Section  Première. 

De  la  végétation  du  chamanérion  dans 
différentes  efpeces  d'air, 

J’ AV  O I s obfervé  dans  le  fécond  Vo-  < 
lume  de  cet  Ouvrage,  page  84,  que  ' 

A 4 
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8 Troisïeme  Partie; 

le  chamaenérion  végétoit  très-bien  dans 
l’air  inflammable  & dans  l’air  com- 
mun , Sc  qu’il  abforboit  une  portion 
confidérable  de  ces  deux  efpeces  d’air , 
aufli-bien  que  d’air  nitreux.  Il  n’étoit 
pas  poflible  qu’il  y eût  de  l’erreur  en 
cela , à moins  de  fuppofer  que  l’eau 
avoir  abforbé  l’air  : ce  qu’on  n’a  ja- 
mais obfervé  quelle  ait  fait  dans  de 
pareilles  circonftances.  Cependant  lorf- 
que  j’ai  repris  dans  le  courant  de  l’été 
dernier  mes  expériences  fur  la  végé- 
tation de  cette  plante  , je  n’ai  eu  au- 
cun exemple  de  l’abforption  de  l’air 
/Commun  ; mais  j’eîi  ai  eu  à plufleurs 
xeprifes  , & de  très  - extraordinaires  , 
de  l’abforption  de  l’air  inflammable 
par  cette  plante  j elle  a végété  avec 
une  vigueur  fi  remarquable  dans  cette 
efpece  d’air , qu’on  peut  dire  qu  elle 
s’en  repaît  avec  la  plus  grande  avidité. 
Ce  procédé  fe  termine  par  le  change- 
ment de  ce  qui  refte  d’air  inflamma- 
ble , en  ait  phlogiftiqué  ; ôc  quelque- 
fois en  une  efpece  d’air  aufli  bon  ou 
meme  meilleur  que  l’air  commun.  En- 
forte  que  la  plante  a dû  fe  faifir  du 
principe  inflammable  de  l’air  , pour  le 
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Convertir  fans  doute  en  fa  propre  fubf- 
tance.  - , 

J’ai  obfervé  qu’il  eft  auffî  d’autres 
plantes , comme  la  confoude  & la  len-^ 
tille  d'eau  j qui  végètent  très-bien  dans 
l’air  inflammable  , & produifent  fur 
cet  air  le  même  effet  que  le  chamæ-  - 
nérion  j mais , ainfl  que  je  l’ai  obfervé 
dans  mon  premier  Ouvrage  fur  les 
Airs , &■  depuis  dans  d’autres  ocçafions, 
la  menthe  ne  pouffe  pas  auflî-bien  dans  I 
cet  air  que  dans  l’air  commun  ; & j’ai 
communément  trouvé  qu’avec  le  tems , 
l’air  inflammable  tue  cette  plante. 

C’efl:  im  fait  d’accord  avec  les  ob- 
fervations  dont  il  s’agit , que  le  cha- 
mænérion  vient  le  mieux  dans  les'en- 
droits  marécagetxx , qui  abondent  en  ^ 
air  inflammable.  Les  jets  de  cette 
plante  dont  j’ai  fait  ufage  croifToienc  ■ ' 
dans  un  rerrein  bas  , autour  d’une 
piece  d’eau , & même  dans  cette  eau  ; 
où  je  n’avois  qu’à  enfoncer  un  bâton 
pour  en  faire  fortir  une  prodigieufe 
quantité  d’air  inflammable.  De  forte 
que , fans  changer  de  place  , j’en  pou- 
vois  Hamaffer  en  tout  tems  de  quoi 
remplir  un  grand  récipient  \ & très-  ^ 
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fouvent  les  bulles  d’air  s’clevoienc  fpon- 
tancment  de  la  fange  du  fond.  On 
peut  dire  par  conféquent , que  cette 
efpece  d’air  nmlible  eft  propre  à la 
nourriture  des  plantes  qui  végètent 
le  mieux  dans  les  lieux  où  il  abonde  t 
par  un  effet  de  la  même  Providence 
qui  fait  fervir  les  plantes  en  général  à 
la  purification  de  l’atmofphere  com- 
mune. 

Je  vais  rapporter  les  faits  dont  j’ai 
tiré  ces  confcquences.  J’y  joindrai  quel- 
ques obfervations  ultérieures.  J’ai  jugé 
néceffaire  de  faire  mention  du  mois  & 
du  jour  auquel  chaque  obfervation  a 
été  faite  , parce  que  cette  cir confiance 
doit  avoir  influé  fur  l’état  de  la  plan- 
te , & probablement  fur  le  pouvoir 
qu’elle  a eu  d’agir  fur  l’air. 

Le  i6  Mai  1779,  je  mis  une  jarre 
d’environ  vingt  mefures  d’air  fur  un 
plant  de  chamacnérion  croi  fiant  dans 
l’eau.  Et  le  premier  Juin  fuivant,  je 
trouvai  que  l’air  étoit  peu  diminué  de 
quantité  ôc  peu  affeélé  dans  fa  qualité. 
Car  à l’épreuve  de  l’air  nitreux,  la  mefure 
étoit  à I.  3 3 ; c’eft-à-dire,  que  l«ifque 
j’eus  mêlé  une  partie  d’air  nitreux  avec 
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«ne  partie  de  cet  air , elles  occupèrent 
r^fpace  de  1 . 3 3 . La  plante  ayant  conti- 
nue de  végéter , j’examinai  l’air  le  5 
du  même  mois.  La  mefure  fut  alors 
à I.  3 ; & celle  de  l’air  commun  que 
je  fournis  en  même-tems  à la  même 
épreuve  étoit  à 1.  i6.  J’imputai  cette 
légère  dépravation  de  l’air , a quelques 
feuilles  noires  qui  fe  trouvoient  alors 
autour  de  la  plante.  Le  8 du  même 
mois  , la  mefure  étoit  à i . 3 , & le 
quinze,  elle  fut  à 1. 4 ; & il  n’y  avoir 
pas  plus  d’apparence  que  l’air  fût  ab- 
forbé  qu’il  n’y  en  avoir  auparavant. 
Je  trouvai  ce  fait  très-extraordinaire  , 
parce  que  dans  l’été  précédent  j’avois 
toujours  trouvé  que , quelques  précau- 
tions que  je  prifle,  ces  plantes  vicioienc 
l’air  commun  , & le  diminuoient  au^ 
moins  au  degré  ordinaire  d’un  quart, 
fi  elles  n’en  abforboient  pas  davan- 
tage. 

Dans  l’air  inflammable,  les  réfultars 
furent  d’accord  avec  les  obfervations 

Sue  j’avois  faites  précédemment , & 
s furent  uniformes  entr’eux.  Mais  l’an- 
née d’auparavant  , je  n’avois  pas  eu‘ 
occafion  de  fuivre  ces  obfervations  auffi*' 

k6 
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loin  que  je  le  ddirois  j enforte  que 
|e  n’avois  pû  favoir  dans  quel  état  ces 
plantes  laifToient  finalement  l’air  j au 
lieu  qu’à  l’époque  dont  il  s’agit  main- 
tenant, j’eus  tout  le  tems  de  fatisfaire 
pleinement  ma  curiofité  à cet  égard. 

Le  1 8 Mai , j’introduifis  une  de  ces 
plates  croilTant  dans  l’eau,  -fous  une 
jarre  de  fort  air  inflammable , & le  5 
Juin  fuivant , cet  air  étoit  diminué 
d’environ  un  tiers..  A l’examen , je  ne 
le  trouvai  que  foiblement  inflamma- 
ble. Cette  plante  n’avoit  pas  aflez  de 
place  pour  s’étendre,  mais  malgré  cela, 
elle  vivoit  très-bien.  Le  31  du  mê- 
me mois , il  ne  reftoit  pas  plus  d’un 
tiers  de  l’air  dans  la  jarre , & il  étoit 
légèrement  inflammable.  11  arriva , je 
ne  fais  comment , que  la  plante  mou- 
rut , &c  que  je  fias  près  de  huit  jours 
fans  m’en  appercevoir  j & au  bout  de 
ce  tems  , j’obfervai.que  l’air  avoir  cefle 
d’être  diminué. 

J’introduifis  alors  une  autre  plante 
de  la  même  efpece  dans  ce  qui  ref- 
toit  de  cet  air  , & le  5 Juillet  fuivant , 
il  fut  réduit  d’un  tiers  de  plus  j ,&  je 
ne  pus  à cette  époque  m’appercevoû 
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qu’il  y reftâc  rien  d’inflammable.  Il 
Aoit  d’ailleurs  aflez  déphlogiftiqué , 
pour  qu’avec  deux  parties  égales  d’air 
nitreux  la  mefure  de  l’épreuve  fut  à 
1.  <?.  De  forte  qu’à  tout  prendre  , la 
végétation  de  cette  plante  dans  cette 
efpece  d’air  y produifit  le  meme  etfec 
qu’auroit  fait  l’agitation  dans  l’eau  : 
{avoir , de  le  diminuer  , de  le  dépouil- 
ler de  fon  inflammabilité , & de  le 
rendre  refpirable  jufqu’à  un  certain 
point. 

J’eus  un  autre  réfultat  exademenc 
correfpondant  avec  celui  qu’on  vient 
de  voir.  Le  9 Juin  , j’examinai  une 
quantité  d’air  inflammable , dans  le- 
quel un  plant  de  chamænérion  avoit'^ 
pouflc  depuis  le  16  de  Mai.  A la  vé- 
rité , dans  ce  cas  il  n’y  eut  qu’environ 
la  moitié  de  la  quantité  d’air  abfor- 
béej  mais  partie  du  reliant  s’enflamma 
avec  explolion  comme  un  mélange 
d’air  commun  & d’air  inflammable; 
& y ayant  appliqué  l’épreuve  de  l’air 
nitreux , je  trouvai  que  la  mefure  étoit 
à I.-43  : ce  qui  eft  A-peu-près  l’état  de 
l’air  dans  lequel  une  bougie  ne  peut 
relier  allumée. 


Digitized  by  Google 


Troisième  Partie. 

Le  1 5 Juin  , une  autre  quantité  de 
cet  air  dans  lequel  un  plant  de  cha- 
maînerion  avoit  végété  depuis  le  mê- 
me tems , brûla  de  la  même  maniéré  , 
& la  melure  de  l’épreuve  fut  à i.  44; 
quoiqu’il  n’en  eût  difparu  qu’environ 
la  moitié. 

Une  autre  quantité  delà  mêmeefpe- 
ce  d’air  inflammable  , dans  laquelle 
un  planr  de  chamaenérion  avoit  vé- 
gété pendant  le  même  efpacede  tems, 
nit  réduite  à un  fixieme  de  fes  dimen- 
fions  primitives.  Il  fit  alors  explofion 
comme  un  mélange  d’air  commun  & 
d’air  inflammable  j & la  mefure  de 
l’épreuve  fut  a i.  55.  Il  fut  examiné 
le  9 Juin.  Le  quinze  du  même  mois , 
il  étoit  encore  plus  diminué , & ne 
contenoit  alors  plus  rien  d’inflamma- 
ble ; mais  il  étoit  à-peu-près  au  mê- 
me degré  de  pureté  : la  mefure  de 
l’épreuve  étant  a 1 . 5 4. 

Dans  toutes  les  expériences  que  j’ai 
faites  en  ce  genre  , la  quantité  d’air 
abfo'rbée  a été  très  - diverfe  : ce  qui 
dépendoit  probablement  de  l’état  plus 
ou  moins  vigoureux  de  la  plante  , de 
fa  grolTeur  proportionnellement  à k 
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Capacité  de  la  jarre , & d’autres  clrconf- 
tances  analogues. 

Le  14  Mai , j’avois  introduit  une  de 
ces  plantes  dans  une  jarre  d’air  inflam- 
mable , recueilli  fur  la  mare , auprès 
de  laquelle  je  l’avois  prife  ; & le  9 
Juin  fuivant , je  le  trouvai  diminué  au 
point , qu’il  n’en  reftoit  gueres  plus 
d’un  feptieme  de  fa  quantité  primitive. 
Il  étoit  devenu  de  nmple  airphlogif- 
tiqué  ’y  car  il  ne  fut  point  affeélé  par 
l’air  nitreux , & il  éteignit  une  bougie. 

Le  J 5 Juin  , je  trouvai  qu’une  autre 
quantité  de  la  même  efpece  d’air  in- 
flammable , dans  laquelle  un  plant  de 
chamænérion  avoir  poufle  depuis  la' 
même  époque  , n’étoit  pas  à beaucoup 
près  autant  diminué  , puifqu’il  en  rel-, 
toit  environ  un  tiers  de  la  quantité 
primitive.  Ce  réfldu  avoir  confervé 
nne  partie  de  fon  inflammabilité  , car 
ayant  plongé  une  bougie  allumée  dans 
une  grande  jarre  de  cet  air , j’y  ,ap- 
perçus  une  flamme  bleue , la  plus  lé- 
gère qu’on  puifle  imaginer.  Lorfque 
j’y  appliquai  l’épreuve  de  l’air  nitreux  , 
la  mefure  fut  à i.  (>2. 

On  pouvoir  juger  de  la  grande  vi- 
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giieiw  des  plantes  qui  végétoient  dans 
Pair  inflammable,  par  la  couleur  verte 
éclatante  , non-feulement  des  feuilles 
qui  étoienc  dans  Pair , mais  encore 
de  celles  qui  étoient  fous  l’eau , ôc  par 
la  longueur  du  eems  qu’elles  paflbienc 
dans  ces  circonftances  j tandis  qu’en 
général  , lorfque  la  fommité  de  la 
plante  étoit  dans  l’air  commun  , les 
Feuilles  qui  étoient  fous  l’eaui  deve- 
noient  bientôt  décolorées  , ôâ  périf- 
foient.  Ces  feuilles  au  contraire , dans 
les  expériences  dont  il  s’agit  , non- 
feulement  demeuroient  vertes  , mais 
encore  elles  étoient  toujours  chargées 
de  bulles  d’air , qui  s’en  détachoient 
continuellement , & s’élevoient  dans 
la  jarre  , tandis  que  d’autres  les  rem- 
plaçoient.  Je  ne  doute  pas  que  ces 
bulles  ne  fufleiit  de  l’air  qui  avoit 
été  , pour  ainfi  dire  , filtré  à travers  la 
plante , & lui  avoit  laifle  fon  phlogif- 
tique  pour  fa  nourriture.  Je  tâchai  de 
recueillir  une  quantité  de  ces  bulles  , 
avant  qu’elles  parvinflent  au  fommec 
de  la  jarre  , où  elles  délayoient  l’air 
inflammable;  mais  je  ne  pus  y réuflîr. 
Je  fuis  perfuadé  que  c’etoiç  de  l’air 


Dtgitized  by  Google 


Section  I.  ï 7 

déplilogiftiqué  j car  cela  explique  nata- 
rellement  l’étac  dans  lequel  j’avois 
trouvé  cet  air  dans  les  expériences  que 
j’ai  rapportées  ci-deirus. 

J’étois  cependant  en  doute , fi  ces 
bulles  étoient  vraiment  compofées  de 
l’air  qui  avoir  été  abforbé  par  les  feuil- 
les J & avoit  enfuite  parcouru  un  efpace 
confidérable  à travers  la  fubftance  de 
la  plante , ou  fi  elles  n’étoient  que  Fait 
qui  avoit  été  contenu  dans  l’eau , & 
auquel  ces  feuilles  avoient  im  accès 
immédiat.  Il  eft  des  expériences  qui 
paroi  Ifent  rendre  plus  probable  cette 
derniere  hypothcfej  mais  celles  qui 
fuivent  font  prefque  décifives  en  faveur 
de  la  première  fuppofitiqn. 

Je  mis  la  tige  d’un  plant  de  chamac- 
nérion  dans  une  jarre  renverfte  pleine 
d’eau  , tandis  que  fa  fommité  étoit 
dans  une  jarre  d’air  inflammable.  Dans 
ces  drconftances  , il  fe  ramalfa  dans 
la  jarre  renverfée  fur  la  tige  une  petite 
quantité  d’air,  qui  étoit  évidemment 
meilleur  que  l’air  commun.  J’avois 
obfervé  que  cet  air  venoit  de  tout 
l’extérieur  de  la  ripe  , mais  fpéciale- 
ment  des  endroits  ouïes  feuilles  avoient 
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été  enlevées  ; & il  en’  fortoit  quelques 
bulles  peu  nombreufes  du  milieu  de 
r^ndroit  où  la  tige  même  avoit  été 
coupée  ; car  il  n’y  avoit  point  de  ra- 
cine. 

Dans  une  autre  expérience  de  ce 
genre  , lorfque  la  plante  eut  été  dans 
la  fituation  décrite  ci-deflùs  , depuis 
lè  1 1 jufqu’au  1 4 Juin  , il  fe  trouva 
dans  la  jarre  renverfée  fur  la  tige» 
trois  quarts  de  mefure  d’air  fi  pur  , 
que  la  mefure  de  l’épreuve  fut  à o.  6 
éc  avec  deux  parties  d’air  nitreux , à 
î.  5.  J’appliquai  la  flamme  d’une  bou- 
gie à l’orifice  d’un  tube  rempli  de 
cet  air;  il  fe  fit  une  forte  expiofion. 
De  forte  que  c’étoit  un  mélange  d’air 
déphlogiftiqué  & d’air  inflammable. 

Le  1 9 Juin , je  recueillis  de  la  mê- 
me plante  une  demi-mefure  d’air  de 
plus , pour  lequel  la  mefure  de  l’épreu- 
ve avec  l’air  nitreux  fut  à o.  9;  & il 
ne  conrenoit  rien  de  fenfiblement  in- 
flammable. S’il  n’y  avoit  rien  eu  d’in- 
flammable dans  l’air  qui  s’étoit  ramalfé 
dans  la  jarre  renverlée  contenant  la 
tige  de  la  plante  , la  probabilité  au- 
roit  été  J que  tout  l’air  venoit  de  l’eau  , 
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& qu’il  avoit  été  cléphlogiftiqué  par 
l’aétion  de  la  plante  ; mais  le  mélange 
d’air  inflammable  femble  prouver  qu’au 
moins  une  partie  de  cet  air  avoit  été 
abforbée  ôc  filtrée  à travers  la  plante  , 
dans  laquelle  il  entroit  par  les  feuil- 
les , qui  feules  étoient  expofées  à l’air 
inflammable  ^ & qu’il  en  fortoit  par 
la  tige , qui  étoit  tournée  en  haut  dans 
l’autre  jarre  , où  l’air  étoit  reçu.  Ce 
cas  fingulier  , car  c’eft  l’unique  réful- 
tat  que  j’aie  jamais  obtenu  dans  ce 
genre , montre  que  la  plante  avoit 
pris  plus  de  nourriture  quelle  ne  pou- 
voir en  digérer  convenablement. 

Puifque  cette  plante  profitoit  d’une 
maniéré  fi  remarquable  dans  l’air  in- 
flammable , & quelle  le  dépouilloit de 
fon  inflammabilité  \ je  penfai  qu’elle 
ne  pouvoir  manquer  de  purifier  l’air 
phlogifliqué  , moyennant  que  je  prilfe 
les  précautions  nécelfaires  pour  la 
maintenir  faine  & à fon  aile , dans 
cette  fituation  renfermée  ; quoique  elle 
eut  manqué  ( fans  doute  faute  de  cette 
attention  ) de  produire  cet  effet , dans 
les  épreuves  que  j’en  avois  fiites 
l’été  précédent^  & je  ne  fus  pas  trompé 
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dans  mon  attente  pour  cette  fois.' 

Le  11  Juin  , j’introduifis  une  de  ceS 
plantes  dans  une  jarre  d’air  phlogifti- 
' que  par  la  putrcfadion  des  poiflons , 
renfermé  par  de  l’eau  de  pluie , dans 
laquelle  je  m’étois  afltiré  par  de  fré- 
quentes épreuves , que  la  matière  vé- 
gétale verte  n’étoit  pas  bientôt  pro- 
duite ^ & le  du  meme  mois  , il 
étoit  il  corrigé  , que  la  mefure  de 
l’épreuve  étoit  à i.  3 8 : ce  qui  indique 
un  état  un  peu  meilleur  que  celui  dans 
lequel  l’air  ne  fait  précifément  qué- 
teindre  une  bougie.  Le  3 Juillet  fui- 
vant , je  l’examinai  de  nouveau , & 
alors  la  mefure  fut  à i.  32;  &■  le  15 
du  même  mois , il  étoit  exaéfcement 
au  degré  de  l’air  commun.  L’eau  par 
laquelle  il  étoit  renfermé  ne  produifit 
certainement  point  d’air  3 car  une  au- 
tre jarre  remplie  de  cette  eau  , placée 
dans  la  même  auge  , & étant  par  con- 
féquent  dans  la  même  expoftion , 
relativement  à la  lumière  & à toutes 
les  autres  circonftances , ne  contenoit 
point  d’air  du  tout.  Il  fe  filtra  très- 
peu  d’air  à travers  cette  plante , & le 
peu  qu’il  y en  eut  étoit  prefqu’entiere'* 
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tnent  phlogiftiqué  j car  la  mefure  de 
l’épreuve  fut  à i.  7. 

J’ai  toujours  trouvé  que  l’air  nitreux 
eft  funefte  à la  vie  des  végétaux , ainfî 
qu’à  celle  des  animaux;  & il  s’eft  mon- 
tré tel  dans  cette  occafion  , comme 
auflî  je  l’avois  obfervé  l’été  précédent. 
Depuis  le  18  Mai  jufqu’au  18  Juin, 
une  quantité  de  cet  air  fut  réduite  à 
un  quart  par  un  plant  de  cliamænérionj 
& alors  cet  air  étoit  Ci  changé  , que 
loin  d’éteindre  une  bougie  , il  la  rai- 
foit  brûler  avec  une  flamme  agrandie , 
d’une  jolie  couleur  bleue.  C’eft  l’état 

Far  lequel  l’air  nitreux , ainfi  que  je 
ai  déjà  obfervé,  pafîe  communément, 
avant  de  devenir  de  fimple  air  phlo- 
giftiqué; & l’on  verra  dans  le  courant 
de  ces  derniers  Volumes  , que  c’eft: 
alors  de  l^air  nitreux  en  partie  déphlo- 
gijliqué. 

Le  phlogiftiqué  étant  l’âliment  des 
plantes  comme  il  l’eft  probablement 
aufli  des  animaux  ; l’air  déphlogifti- 
qué  doit , ainft  que  je  l’avois  efreéli-  ' 
vement  obfervé  ci-devant , être,  défa- 
vorable à la  végétation  des  plantes  en 
général  ; & j’ai  conflamment  trouvç 
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qu’il  .l’eft  relativement  au  chamæiié- 
rion.  Pour  en  faire  une  épreuve  plus 
sûre  , j’introduifis  une  de  ces  plantes , 
petite , mais  faine  , croiffant  dans  la 
mare,  dans  une  jarre  de  cet  air j cette 
jarre  étoit  fi  grande  , que  la  plante 
n’y  étoit  pas  incommodée  , & qu’il 
s’en  falloit  de  quelques  pouces , qu’elle 
atteignît  au  fommet.  C’étoit  le  1 8 Mai. 
Elle  mourut  tout  de  fuite  , Sc  avant 
que  l’air  fût  fenfiblement  diminué.  Il 
le  fut  enfuite,  &. probablement  pdr  la 
putréfaéHon  de  la  plante.  Mais  malgré 
cela,  l’ayant  examiné  avec  deux  par- 
ties égales  d’air  nitreux  , je  trouvai 
que  la  mefure  de  l’épreuve  étoit  a 

1.  p. 

J’avois  rempli  d’eau  une  grande 
terrine  , & je  l’avois  entourée  de 
bâtons  enfoncés  dans  le  terrein  , 
auxquels  il  m’étoit  commode  d’atta- 
cher des  jarres , dont  l’orifice  étoit 
renverfé  dans  l’eau  , que  je  remplif- 
fois  de  différentes  efpeces  d’air  , 
& dans  lefquelles  • j’introduifois  en- 
fuite  des  plantes , fans  être  obligé 
d’aller  à la  mare  où  elles  croifToient. 
Je  remplis  ' d’air  dépÜiogiftiqué  une-’ 
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<3e  ces  jarres , & j y introduifis  enfuite 
la  fommité  d’un  plant  de  chamæné- 
rion.  Dans  un  jour  ou  deux  j toute 
la  partie  qui  étoit  dans,  la  jarre  com- 
mença de  blanchir , ôc  bientôt  après , 
il  parut  évidemment  quelle  étoit  tout- 
a-tait  morte.  Tandis  que  plufieurs 
pouffes  de  la  meme  plante  , qui 
étoient  fous  l’eau , demeurèrent  ver- 
tes & parurent  faines  & vigoureufes 
pendant  un  tems  conlidérable.  Cet 
air , à l’examen  , fe  trouva  très-peu 
vicié.  Je  penfe  donc  que  nous  pou- 
vons conclure  en  toute  sûreté  , que 
l’air  déphlogiftiqué  eft  univerfellemenc 
nuifible  aux  plantes  j & ce  feroit  à 
priori  un  argument  en  faveur  de  la 

f)urification  de  l’air  atmofphérique  par 
a végétation. 

Après  avoir  fait  avec  le  chamæné- 
rion  les  expériences  fur  l’air  inflam- 
mable que  j’ai  rapportées  plus  haut, 
je  me  mis  à eflayer  quelques  autres 
plantes  ; & fans  y donner  une  atten- 
tion auifi  particulière  qu’aux  épreu- 
ves que  j’avois  faites  avec  le  chamæ- 
nérion , je  trouvai  bientôt  que  la  con- 
foude  J qui  eft  chevelue  comme  le 
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chamxnérioti , & qui  vient  très-bien 
• dans  la  meme  fituation  , & Vulmaïrcy 
poulFoient  très-bien  dans  l’air  inflam- 
mable. Il  en  fut  de  même  de  la  Un- 
tille  d'eau  , qui  ctoit  toujours  remar- 
quable par  fa  vigueur,  éc  par  fa  cou- 
leur verte  foncee  , que  je  regarde 
comme  un  figne  certain  de  force  & 
de  fanté  dans  les  plantes  en  général  j 
au  lieu  que  dans  Pair  déphlogiftiqué, 
cette  même  plante  pâliflbit  toujours 
bieûtôt,  & mouroit  en  peu  de  tems. 


Section 
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SejCtion  il 

De  la  purification  de  l’Air  par  les 
Plantes  y & de  l’infiuence  de  la  Lumière 
fur  ce  procédé. 

JJ  N E de  mes  premières  obfervatlons 
furie  fujetde  l’air,  mais*  que  je  dus 
au  hafard,  & lorfque  dans  le  fait  j’at- 
tendois  de  ce  procédé  un  effet  tout 
contraire  , ce  fut  que  la  végétation  des 
plantes  purifie  l’air  vicié  par  la  refpi-  * 
ration  ou  par  la  putréfaéiion.  Mais 
j’ignorois  entièrement  dans  ces  pre- 
miers tems  la  part  que  la  Lumière  pou—* 
voit  avoir  dans  cette  opération.  Quand 
iai  publié  les  deux  premiers  Volumes* 
Ouvrage,  j’avois  pleinement  ‘ 
constate  1 influence  de  la  Lumière  fur 
la  produétion  de  l’air  déphlogiftiqué 
que  fournit  l’eau  par  le  moyen  d’une 
fubfiance  verte.  Je  fuppofai  d’kbord, 
que  cette  fubfiance  étoit  une  plante; 

Tome  ///,  ' g 
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mais  n’ayant  pu  parvenir  à découvrir 
la  forme  d’un  individu  de  cette  efpece, 
je  me  contentai  de  l’appeller  fimple- 
ment  mature  verte. 

Cependant  plufieurs  de  mes  amis 
plus  habiles  que  moi  dans  la  Botani- 
que , n’ont  jamais  douté  que  ce  ne 
fut  une  plante;  & je  m’en  fuis  plei- 
nement convaincu  moi-mèmc  dans  la 
fuite.  M.  Bewly  en  a dernièrement 
obfervé  au  microfcope  la  forme  régu- 
lière. Quant  à moi , comme  j’ai  tou- 
jours eu  la  vue  foible  , j’ai  évité  autant 
que  j’ai  pù , de  me  fervir  de  cet  inftru- 
ment. 

La  principale  raifon  qui  me  fit  douter 
que  cette  matière  verte  fur  une  plante , 
outre  l’impoflibilité  oii  j’avois  été  d’en 
^découvrir  la  forme , c’eft  qu’elle  étoit 

Produite  dans  une  phiole  exaéfement 
ouchée  , à ce  que  je  croyois  alors. 

. 'Mais  comme  elle  l’étoit  feulement 
avec. un  bouchon  de  liège,  les  femen- 
ces  de  cette  plante , qui  doivent  flot- 
ter invifiblement  dans  l’air , pouvoient 
s’être  infi nuées  par  quelque  fraélure 
imperceptible  de  ce  bouchon  ; ou  bien , 
elles  pouvoient  être  contenues  .dans 
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l’eau,  avant  qu’on  l’eût  mife  dans  la 

le  courant  de  l’été  dernier  , 
nous  avons  trouvé,  M.  Bewly  & moi, 
que  lorfque  notis  expofions  de  l’eau 
diftillée  , au  foleil , dans  des  phioles 
remplies  en  partie  de  mercure  & eii  par- 
tie de  cette  eau  , & renverfées  dans  des 
bafîîns  de  mercure  ; il  ne  s’y  formoit 
jamais  de  cette  matière  verte  , patce 
qu’aucune  femeiice  de  cétte  plante 
n’avoit  été  capable  de  pénétrer  à tra- 
vers le  mercure , pour  atteindre  à l’eaa 
qui  étoit  à fa  furfatè.  ' On  verra  ce- 
pendant que  dans  bien  des  cas  , ces 
îemences  fe  répandent  & s’infinuent 
d’une  maniéré  qui  eft  vraiment  éton- 
nante. ’ 

C’eft  une  chofe  bien  connue , qu’une 
•plante  ne  peut  profiter,' lî-elle  eft. pri- 
vée de  la  Lumière,  & que’ fi  elle  vé- 
gété dans  l’obfcurité  , elle  eft  toujours 
'blanche  , & fe  trouve  à tous  autres 
-égards  dans  un  état  foible  ôc  maladif. 
Les  plantes  faines  font  probablement: 
‘dans  un  état  analogue  au  fommeil  en 
l’abfence  de  la  Lumière , 6c  ne  repren- 
nent les  fonctions  qui  leur-  font  pro^ 


phiole. 

Dans 
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près,  que  par  l’influence  de  la  Lumière ^ 
& fpécialement  par  l’aélion  des  rayons 
du  foleil.  C’étoit  par  cette  raifoii 
qu’il  n’y  avoir  jamais  de  matière 
verte  produite  par  le  moyen  de  la  Am- 
ple chaleur i dans  mes  premières  expé- 
riences , & que  dans  les  jarres  placées 
à la  même  expofition  , mais  couvertes 
de  maniéré  que  la  Lumière  n’y  eût 
aucun  accès  , il  ne  s’y  ramafTbit  point 
d’air  pur  , parue  qu’il  ne  s’y  trouvoit 
alors  point  de  matière  verte. 

C’eft  ce  que  je  yérifiai  très-complet^ 
tement  en  couvrant  la  plus  grande  par- 
tie d’une  jarre  de  verre  avec  de  la 
cire  à cacheter  noire  , qui  le  rendit 
entièrement  opaque  j cette  cire  , qui 
remplifloit  mieux  cet  objet  que  le  pa- 

fier  brun , dont  je  m’étois  fervi  dans 
expérience  que  j’ai  rapportée  ci-de- 
vant , T.  II , page  3 O , avoit  encore 
l’avantage  de  ne  point  abforber  l’eau , 
& confeque'mment  de  ne  pas  concou- 
rir à fon  évaporation.  Pour  être  en 
état  d’obfarver  s’il  fe  ramaflbit  ou  non, 
de  l’air  dans  ces  jarres  , je  n’avois  pas 
couvert  de  cire  leur  partie  fupérieure  ; 
j’y  avois  feulement  ajufté  un  couver- 
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de  de  papier  fort  épais , que  je  pouvois 
aifément  enlever  pour  inlpeder  la  fur- 
face  de  l’eau. 

Afin  de  me  fatisfaire  auflî  pleine- 
ment qu’il  étoit  polTible  , relativement 
à cette  circonftance  remarquable  , je 
fis  aufli  les  expériences  fuivantes , dont 
les  réfultats  font  en  vérité  très-décififs 
en  faveur  de  l’influence  de  la  Lumicre  « 
dans  ce  cas. 

J’avois  une  grande  ange  d’eau , plei- 
ne de  matière  vefte  récente  , donnant 
de  r air  très  abondamment  , de  forte 
que  toute  fa  furface  étoit  couverte 
d’pGume  , & qu’il  fe  ramaffoit  de 
l’air  en  grande  quantité  & très-promp- 
tement dans  les  jarres  qui  étoient  plei- 
nes de  cette  eau,  & placées  à la  renverfe 
dans  l’auge.  J’en  remplis  une  jarre , 

&■  l’ayant  renverfée  dans  un  baflin  de 
la  meme  eau,  je  plaçai  le  tout  dans 
un  endroit  obfcur.  Dès  cet  inftant  elle 
ne  donna  plus  d’air  , & en  peu  de 
jours  elle  eut  une  odeur  très-puante  : 
la  matière  végétale  qu’elle  contenoit 
en  abondance  étant  alors  toute  mortç^ 

& putréfiée. 

Pour  diverfifier  cette  épreuve  » je 
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remplis  un  récipient  avec  de  l’eau  de 
‘ pompe  récente  , & ayant  attendu  juC- 
qu’à  ce  qu’elle  fut  en  état  de  donner 
de  l’air  en  abondance  , je  la  tranfpor- 
tM  dans  une  chambre  obfcure  j dès- 
lors  la  produétion  d’air  dans  cette  eau 
celïa  entièrement.  Je  la  replaçai  enfui- 
te  au  ibleil , & elle  ne  donna  de  l’air 
qu’au  bouc  d’enviren  dix  jours , lorf- 
qu’elle  eut  de  nouveau  produit  de  la 
matière  verte  : les  premières  plantes 
étant  pi'obablcment  toutes  mortes.  Or, 
l’on  verra  qu’il  né  pouvoir  point  y 
avoir  d’air  produit  jufqu’à  c^  qu’il  s’en 
fut  formé  de  nouvelles. 

Dans  la  meme  vue , je  plaçai  au  fo- 
leil  dans  un  vaifleau  d’eau  quelques 
petites  tranches  de  bœuf  rôti , & j’en 
mis  une  égale  «juaiitité  dans  un  autre 
vaifleau  de  la  meme  capacité  , à l’obf- 
curité.  L’eau  du  premier  devint  verte 
& donna  de  l’air.  Mais  l’autre  ne  chan- 
gea pas  de  couleur , & ne  donna  point 
d’air  du  tout.  On  verra  dans  une  des 
Sedions  fuivantes , que  plufleurs  fubf- 
tances  animales  fourniflent  un  excel- 
lent aliment  pour  cette  matière  végé- 
tale verte. 
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Je  fis  une  expérience  femblable  avec 
des  tranches  de  concombre.  Celles  qui 
écoienc  au  foleil  fe  couvrirent  de  ma- 
tière Verte , & donnèrent  de  l’air  pur. 
Celles  qui  avoient  été  placées  dans 
l’ombre  donnèrent  à la  vérité  une 
petite  quantité  d’air  \ mais  c’étoit  de 
l’air  entièrement  phlogiftiqué , & non 
pas  de  l’air  inflammable  j comme  beau- 
coup de  lubftances  végétales  en  don- 
nent dans  les  mêmes  circonftances. 

On  pouvoir  conclure  de  mes  premières 
expériences  , rapportées  dans  le  fécond 
Volume  de  cet  Ouvrage  j que  c’étoit 
la  matière  verte  , & non  pas  la  fimple 
aélion  de  la  Lumière  uir  l’eau , qui 
produifoit  l’air  j & ç’avoit  été  auffi  mon 
idée  au  commencement , quoique  je 
rabandonnalfe  enfuite.  L’apparence 
qui  m’égara  alors  fut  la  grande  quan- 
tité d’air  pur  que  fourniflbit  l’eau 
après  avoir  été  Icparée  de  la  matière 
verte  par  la  décantation.  Mais  avant 
qu’il  puifle  paroître  de  l’air , dans  fon 
état  élaftique,  à la  furface  de  l’eau, 
il  faut  que  l’eau  même  en  foit  entiè- 
rement laturée;  & dans  ce  cas,  elle 
contient  tant  d’air , qu’à  la  moindre 
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agitation , même  fans  le  fecours  de  la 
chaleur  , il  fe  dégage  promptement  , 
& préfente  le  fingulier  phénomène 
que  je  décrivis  alors.  Voyez  ci-dêvant. 
Tome  II , page  1 1 3.  Mais  l’expérience 
me  convainquit  depuis  , que  malgré 
cette  apparence  , c’étoit  la  matière  ver- 
te , & non  pas  l'eau  , qui  fournifloit 
l’air. 

J’avois  immombre  de  plats  de  terre 
couverts  de  matière  verte  : j’en  intro- 
duifis  plufieurs  fous  des  vaifTeaux  pleins 
d’eau  de  pompe  récente,  & enfuite  je  les 
plaçai  au  foleil  avec  d’autres  vailfeaux 
remplis  de  la  même  eau , mais  pofés 
fur  des  plats  nets.  Je  trouvai  conftam* 
ment  , que  l’air  étoit  produit  fur-le- 
champ  dans  les  vailfeaux  contenant 
la  matière  verte  j mais  qu’il  ne  l’étoit 
pas  dans  les  autres , julqu’à  ce  que  la 
matière  verte  s’y  fût.  formée  naturel- 
lement. Apres  quoi , mais  non  aupara- 
vant , l’air  pur  étoit  aufli  produit  dans 
CCS  vailfeaux. 

J’employai  pareillement  de  l’eau  qui 
avoit  été  long-tems  expofée  à la  Lu- 
mière du  foleil , enforte  quelle  de- 
voir avoir  perdu  tout  ce  que  la  Lumière 
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feule  poiivoit  lui  faire  lâcher  j & ce- 
pendant dès  que  cette  eau  étoit  pla- 
cée fur  des  plats  de  matière  verte , 

J air  y étoit  produit  immédiatement, 
auflî-bien  que  dans  l’eau  qui  n’avoit 
jamais  été  expofée  au  foleil. 

Ce  qui  me  conduillt  à faire  ces 
expériences  , ce  fut  de  voir  que  quand 
par  hafard  mes  jarres  n’avoient  pas 
été  exaélement  nettoyées  , ôc  qu’il  y 
adhéroit  encore  un  peu  de  matière  verte 
des  expériences  précédentes, il  fortoitde 
l’air  lur-le-champ  de  ces  mêmes  en- 
droits. Une  preuve  auflî  , que  c’étoit 
la  matière  verte , & en  tant  que  végé- 
tante , qui  donnoit  l’air  , c’eft  que  . 
Jorfqu’un  plat  couvert  de  cette  matière 
avoir  été  bien  chauffé  devant  le  feu  * 
au  moyen  de  quoi  les  plantes  avoient 
probablement  été  tuées,  ce  plat  étoit 
incapable  de  donner  de  l’air. 

M’étant  pleinement  afliiré^  par  ca 
moyen  -,  que  l’air  pur  que  j’avois 
obtenu  ne  venoit  pas  de  Veau , mais 
de  la  fubftance  végétante  verte , aidée 
de  la  Lumière , je  conclus  que  d’autres 
plantes  aquatiques  dévoient  avoir  le  ‘ 
même  effet.  Je  fus  4onc  à une  piece 
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d’eau  ftagnante,  dont  le  fond  étoit  cou- 
vert de  ces  plantes  , & j’en  pris  de 
cinq  ou  fix  elpeces  promifcuement.  Les 
ayant  mifes  enfuite  féparément  dans 
des  jarres  pleines  de  l’eau  dans  la- 
quelle elles  croilToient , & renverfées 
dans  des  baffins  de  la  meme  eau  , je 
les  plaçai  au  foleil  j & je  trouvai  que 
toutes  fans  exception  croient  furie- 
champ  couvertes  de  bulles  d’air , qui 
fe  détachant  peu-à-peu  des  feuilles  & 
des  tiges  où  elles  avoient  pris  naif- 
fance  , s’élevoient  à la  furface  de 
l’eau.  Cet  air  étant  fournis  à l’examen 
fe  trouva  très-pur  dans  tous  les  cas  , 
quoiqu’il  ne  le  fut  pas  tout- à- fait  au- 
tant que  celui  que  j’avois  auparavant 
obtenu  de  la  matière  verte.  Car  la 
mefure  de  l’épreuve  avec  deux  parties 
égales  d’air  nitreux  étoit  ,,  pour  ter- 
me moyen  , à i . 5 . Dans  la  fuite 
i’air  que  j’ai  obtenu  de  ces  plantes 
étoit  à très-peu  de  chofe  près  aufli  pur 
que  Fautre. 

Il  étoit  intérelTant  de  déterminer 
avec  plus  de  précifion  l’origine  réelle 
de  cet  air  pur  » & fur-tout  de  décider 
&’il  étoit  produit  ^ à prçpremcnt  par- 
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1er , par  la  Lumière  , & par  quelque 
chofe  d’inhérent  à la  plante  : ce  qui , 
à ce  que  j’ai  vu  depuis  , paraît  être 
l’idée  du  Doéteur  Ingenhoufz  ( i ) j ou 


(i)  Il  dit  ( Expériences  fur  les  Végétaux  , 
édition  Françoife  , donnée  par  lui-même  , 
page  3z)  : «que  l’air  déplilogiftiqué- obtenu 
« ainli  des  plantes  n’efl  pas  contenu  dans 
» l’eau , mais  qu’il  cft  une  continuation  de  ces 
v)ets  ou  filets  invifibles  d’air  que  les  plantes 
» rendoient  pendant  qu’elles  étoient  expofccs 
» à l’air  ouvert  , & qu’en  enveloppant  la 
» plante  d’eau , on  n’a  fait  qu’empêcner  qu’il' 

'»  ne  s’incorporât  avec  la  mafl'c  d’air  atmof-; 

» phérique  , & par  conféquent  que  la  produc- 
*>  tion  de  cet  air  épuré  eft  due  à un  mouve- 
» ment  vital  excite  dans  les  feuilles  par  l’in- 
» fluence  de  la  Lumière  du  foleiL  vc  H dit  en- 
core au  fujet  de  la  matière  verte , page  89  & 
£uiv.  « Il  paroît  furprenant  que  cette  mouflç 
9?  ne  s’ épuife  jamais , mais  continue  à donner 
m une  quantité  confidérable  de  cet  air  épuré, 
t*  quoique  la  communication’ entr’ elle  & l’at- 
95  moftnere  foit  interceptée.  Eft-ce  que  cette 
»îfubftance  végétale  abforbe  continuellement 
*>  l’air  de  l’eau  , & le  change  en  air  déphlo- 
» "^iftiqué  ? Ceci  ne  me  paroît  guère  proba-  , 
» ble. . . J’incline  beaucoup  à croire  que  cette 
9J  cfpece  de  moufle  fournit  un  exemple  du 
9»  pouvoir  merveilleux  qn’a  la  nature,  de  chan- 
•>  ger  une  fubftance  en  une  autre ,,  & de  cette 
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s’il  n’étoit  que  l’effet  de  la  déphIo« 
giftication  de  l’air  déjà  contenu  dans 
l’eau:  ainfi  que  je  le  fou^çonnoisd’après 
mes  premières  expériences  fur  1» 
végétation.  A cet  effet , je  tins  une 
uantité  de  ces  plantes  aquatiques  dans 
es  jarres  d’eau  au  foleil , auffi  long- 
tems  qu’elles  donnèrent  de  l’air.  Après 
cela  je  ne  fis  que  changer  l’eau  , &c. 
je  trouvai  que  les  mêmes  plantes  corn- 
mençoicnt  aufîî-tôt  à donner  de  nou- 
vel air  y avec  autant  d’abondance 
u’auparavant.  Voici  les  particularitcs. 
e cette  expérience.. 

Je  mis  une  poignée  de  ces  plantes  y 
fans  diftinélion  d’efpeces , dans  un  ré- 
cipient contenant  quatre-vingt  mefu- 
res  d’eau  renverfé  dans  un  baflin 
rempli  de  la  même  eau.  Lorfqu’elles 
eurent  donné  entre  fix  Sc  fept  mefu- 
res  d’air,  je  l’examinai  , & je  trou- 
vai qu’avec  deux  parties  égales  d’air 
nitreux,  la  mefure  de  l’épreuve  étoic 
à o.  8 j mais  l’air  avoit  éprouvé  de 


39  tranfmutarion  continuelle  des  êtres  que  nous 
93  obfervons  prefquc  par-tout  fur  la  furface  dç 

s»  BOUC  globe  tr; 
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üiminution  pendant  environ-  trois 
jours,  de  forte  que  je  CTois. qu’il  y en 
avoit  eu  huit  mefures  en  tout , ou  un 
dixième  de  la  capacité  de  la  jarre, 
& qu’il  avoit  certainement  été  plus 
pur  que  je  ne  le  trouvois  alors.  Il 
ctoit  par  conféquent  évident  que  ces 
plantes  , quoique  expofées  au  foleil , 
n’auroient  pas  produit  plus  d’air  dans 
cette  eau.  Je  remis  ces  jarres  avec  une 
nouvelle  quantité  de  la  même  eau  de 
riviere  j & les  mêmes  plantes  furent 
à l’inftant  couvertes  de  bulles  d’air, 
& en  très-peu  d’heures , elles  en  eurent 
donné  plus  d’une  mefure.  Une  tige 
de  lentille  d’eau , qui  dans  la  première 

fîcriode  de  ^rette  expérience  nageoit  à 
a furface  de  l’eau  au  fommet  de  la 
jarre  , y mourut,  & ce  fut  fans  doute 
à caufe  de  la  grande  pureté  de  l’air 
auquel  elle  éroit  expofee. 

Pour  terminer  cette  fuite  d’expé- 
riences , je  chalTai  l’air  d’une  quan- 
tité de  cette  eau  de  riviere , tant  avant 
d’y  avoir  mis  des  plantes  qu’après  les 
en  avoir  tirées  j & je  trouvai  que  l’air 
qu’elle  contenoit  étoit  plus  pur  après 
que  les  plantes  y avoient  été  renfer-î- 
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mées , qu’auparavant  ] quoique  la  pièce 
d’eau  étant  toute  remplie  de  plantes , 
l’air  qu’elle  contenoit  fe  trouvât  déjà 
alFez  pur  dans  la  première  circonftan- 
ce,  pour  ^ue  la  mefure  de  l’épreuve 
avec  une  égale  quantité  d’air  nitreux 
fût  à i.  Mais  l’air  chalTé  de  l’eau  après 
^ue  les  plantes  n’y  végétoient  plus  ,, 
croit  fi  pur  qu’avec  deux  quantités  éga- 
les d’air  nitreux  , la  mefure  de  l’é- 

{)reuve  étoit  à i . Je  trouvai  aufli  qu’au- 
ieu  que  la  phiole  d’eau  dans  le  pre- 
mier cas  n’avoit  donné  que  z.  4 me- 
fures  d’air  , la  même  phiole  en  don- 
na enfuite  4.  4 : ce  qui  efl:  près  de 
deux  fois  autant.  Car  , ainfi  que  je  l’ai 
obfervé  auparavant , tout  de  même  que 
la  phloglftication  de  l’air  en  diminue 
k quantité  , la  déphlogiftication  doit 
laiipn  enter  ; & cette  augmentatioa 
excedant  la  quantité  d’air  que  l’eau 
eft  capable  de  tenif  en  diffolution , il 
s’en  répare  une  partie  qui  paroît  fous 
forme  élaftique  ada  furface  de  l’eau.  ■ 
Une  preuve  aufli,  que  la  plante  & 
la  Lumière  ne  font  pas  la  véritable 
origine  de  tout  l’air  qui  eft  produit 
dans*  ces  drconftances , &c  q^ue  ce  ne 
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Font  que  des  agens  propres  à mettre 
quelque  autre  caufe  en  état  de  pro- 
duire cet  effet  , c’eft  que  dans  tous 
les  cas , la  quantité  d’air  produit  efl 
dans  une  certaine  proportion  générale  » 
avec  la  capacité  du  vaiffeau  dans  le- 
quel on  exécute  Cfe  procédé , & n’ex- 
cede  jamais  , à ce  que  je  crois  , un 
huitième  , indépendamment  de  ce  que 
l’eau  meme  en  tient  en  difTolution  ^ 
& qui  ne  laifTe  pas  d’être  affez  confl- 
dérable. 

Une  jarre  contenant  cent  quinze 
mefures  fut  remplie  d’eau  de  pompe  ' 
le  1 Juin,  & commença  tout  de  fuite 
à donner  de  l’air  j elle  continua  de 
même  pendant  environ  quinze  jours  ^ 
après  quoi  il  n’y  en  eut  que  très-peu 
de  produit.  J’en  recueillis  en  tout  douze 
mefures  : ce  qui  eft  plus  d’un  dixième 
d,u  volume  de  l’eau  j & cet  air  étoit. 
auffî  parfaitement  déphlogiftiqué  qu’aux, 
cun  que  j’euffe  jamais  obtenu.  Si  l’oa 
veut  lavoir  pourquoi  cette  jarre  com- 
mença tout  de  fuite  à donner  de  l’air 
c eft  parce  qu’il  y étoit  refté  de  la  ma- 
tière verte  x adhérente  en  différens  en? 
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droits , provenant  des  expériences  pré- 
cédentes. 

Une  autre  fois  , ayant  une  grande 
auge  pleine  d*eau  de  pompe  qui  étoir 
très-trouble  , dans  laquelle  il  flottoir 
de  la  matière  verte  , & qui  fe  trou- 
voit  en  état  de  donner  de  l’air  rrès- 
abondammenr  , j’obfervai  que  d je 
renverfois  une  jarre  quelconque,  pleine 
de  cette  eau , elle  lâchoit  dans  environ 
une  femaine  , un  huitième  de  fa  con- 
tenance d’air.  Et  à l’examen , cet  air' 
étoit  fi  pur,  qu’avec  deux  panies  éga- 
les d’air  nitreux , la  mefure  de  l’épreu- 
ve étoit  à O.  5.  U n’arrive  pas  fouvent 
qu’on  ‘obtienne  de  l’air  déphlogifti- 
qué  d’une  plus  grande  pureté. 

Cette  expérience  paroit  prouver  évi- 
demment qu’il  n’y  a pas  une  produc- 
tion d’air  proprement  dite  dans  ce 
cas , mais  feulement  une  dépuration 
ou  déphlogiftication  de  l’air  qui  étoif^ 
auparavant  contenu  dans  l’eau  j & puif- 
que'  les  plantes  aquatiques  purifient 
l’air  que  l’eau  tient  en  difiolution , 
il  eft  à prélumer  par  analogie , que 
les  plantes  qui  croisent  dans  l’air  pu- 
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tifient  Pair  auquel  elles  font  expofées. 
C e raifonnement  me  conduire  à éprou- 
ver Cl  les  plantes  qui  croilTent  à l’air , 
étant  totalement  plongées  dans  l’eau , 
quoique  ce  ne  foie  pas  leur  élément 
naturel , exerceroient  & conferveroient 
pendant  un  certain  tems  leur  pouvoir 
de  purifier  l’air  j mais  cependant  pour 
m’éloigner  le  moins  qu’Ü  m’étoit  pof- 
fible  de  la  clajfie  des  plantes  aquati- 
ques , avec  lefquelles  j’avois  eu  tant 
de  fuccès , je  choifis  pour  cette  expé- 
rience Cins  des  marais  y dont  la  racine 
& partie  de  la  tige  habitent  dans 
1 eau  , quoique  la  partie  liiperieure 
s’élève  au-dehors.  Ne  foupçonnaiit  pas 
que  les  fimples  feuilles  d’une  plante 
confervent  autant  de  vie , que  l’a  trou- 
vé le  Doéteur  Ingenhoufz  & que 
j’aurois  pu  l’avoir  appris  de  M. 
Bonnet  ; je  pris  trois  plantes  entières , 
Sc'fje  les  mis  dans  de  grandes  jarres 
d’eau  propres  à remplir  mon  objet. 
Les  feuilles  de  cés  plantes  furent  d’a- 
bord couvertes  de  bulles  d’air,  & con- 
tinuèrent de  donner  de  l’air  pendant 
toute  la  journée.  J’obfervai  que  cet 
air  fortoit  des  deux  côtés  de  la  feuille 
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& de  toutes  les  parties  de  la  tige  j 
je  l’examinai  , & le  trouvai  dans  un 
cas  , un  peu  moins  bon  que  l’air 
commun  j &c  dans  un  autre  il  étoit 
meilleur  j mais  la  différence  n’étoit 
|>as  confidérable.  Avant  de  continuer 
a faire  des  épreuves  fur  d’autres  plan* 
tes , je  fus  informé  des  expériences  du 
Doéteur  Ingenhoufz.  L’attention  affi- 
due  qu’il  donnoit  à cette  matière  me 
caufa  la  plus  grande  fatisfadion  , & 
je  me  dénftai  entièrement  de  ce  que 
je  m’étois  propofé  de  faire  dans  ce 
genre. 

Il  paroît  par  mes  expériences  , que 
l’air  combiné  avec  l’eau  eft  fujet  à 
être  phlogiftiqué  par  la  refpiration  * 
& a etre  dcphlogiftique  par  la  vege*^ 
ration  , aufli-bien  que  celui  qui  eft 
dans  fon  état  élaftique , féparé  de  l’eau  ^ 
car  les  poifïbns , ainfi  que  je  l’ai  ob- 
fervé  , vicient  l’air  que  contient  l’eau 
dans  laquelle  ils  font  renfermés  j & 
il  paroît  maintenant,  que  les  plantes 
aquatiques  le  purifient.  C’eft-là  fans 
doute  un  des  grands  ufages  des  len- 
tilles d’eau , Sc  autres  plantes  aquati-* 
ques  qui  abondent  dans  les  lacs  d’eau 
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douce , ôc  même  dans  les  mers  ; outre 
celui  de  fervir  de  nourriture  à un 
grand  nombre  de  poilfons. 

Les  expériences  rapportées  dans 
cette  Seélion  peuvent  nous  aider  à 
expliquer  , pourquoi  l’eau  , après  être 
fortie  de  la  terre  & avoir  été  employée 
a arrofer  des  prairies  , eft  dépouillée 
avec  le.  tems,  de  la  propriété  qu’elle 
avoit  de  les  fertilifer.  Lorfqu’elle  fort 
de  la  terre  , elle  contient  de  l’air 
d’une  efpece  impure  j c’eft-à-dire , de 
l’air  chargé  de  phlogiftique.  Les  ra- 
cines des  plantes  extraient  ce  principe , 
enforte  qu’elle  fe  trouve  alors  rem- 
plie d’air*  déphlogiftiqué  y & confé- 
quemment  les  plantes  avec  léfquelles 
elle  vient  enfuite  en  contaét , n’y  trou- 
vent rien  de  propre  à les  nourrir. — 
Je  crois  que  l’opinion  vulgaire  ^ ce 
fujer,  eft  que  l’eau  fait  dans  fon  cours 
quelque  dépôt  fur  la* terre  de  fon  lit» 
éc  par  ce  moyen  devient  effete  & in-; 
capable  de  nourrir  les  plantes. 

■ 
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Section  III. 

I 

Obfervations  ultérieures  fur  la  Matière 
végétale  verte  j fur  laquelle  f avais 
fait  plufeurs  expériences  rapportées, 
dans  le  fécond  Kolume  de  cet  Ouvrage^ 

1 E doute  très  - fort  que  la  matière 
verte  qui  à été  le  fujet  des  expériences 
précédentes  ait  jamais  été  bien  con- 
nue Sc  caraétérifée  par  les  Botaniftes. 
le  Doéteur  Withering  dans  fon  Syftê- 
me  de  Botanique  , Ouvrage  extrême- 
ment utile , a décrit  une  plante  ana- 
logue à celle  dont  il  s’agit  j favoir  , 
la  conferva /ù/iri/za/w.  Mais  quoiqu’il  dife 
qu’elle  a des  fils  extrêmement  courts  , 
il  leur  attribue  cependant  àlTez  de 
longueur  en  ajoutant  , >5  qu’ils  n’ont 
>5  quelquefois  pas  plus  d’un  demi- 
« pouce  « : 11  dit  auflî  qu’elle  eft  d’un 
verd  brunâtre.  Au  lieu  que  notre  plante 
entière  n’a  pas  même  un  dixième  de 
pouce  de.  longueur , & eft  d’une  belle 


V 


Digilized  by  Google 


Section  III.  45 

èc  vive  couleur  verte.  Je  m’imagine 
cependant,  quelle  doit  être  rangée 
fous  le  genre  des  conferva;  mais  com- 
me mes  connoilTances  en  Botanique 
ne  s’étendent  pas  bien  loin,  je  n’aurai 
pas  la  préfomption  de  lui  donner  un 
Jiom  particulier  , quoique  je  fulfe 
porté  a adopter  celui  de  mou[fe  d’eau, 
•Je  continuerai  conféquemment  de 
l’appeller  en  général  matière  verte  ^ ou 
fuhiiance  végétale  verte.  Que  cette 

Î>lante  ait  été  dénommée  ou  non  dans 
es  Syftêmes  de  Botanique  , fon  Hif^oire 
Naturelle'  certainement  inconnue. 
C’eft  pourquoi  je  donnerai  dans  cette 
SeéHon  & dans  la  fui  van  te  le  détail 
de  fa  maniéré  de  croître  , & dés  au- 
tres particularités'  relatives  à cette 
plante , que  j’ai  été  dans  le  cas  d’pb- 
ferver  (i). 

t • » 

t P» r— * 

*-  - I-!' 

( I ) -L’idée  du  Doélcur  Ingenhoufz  fur 
J’origine  de  cette  «latiere  , qu’il  regarde  lui- 
-mêmc  comme  végétale,  doit  paroître  bien 
£xtxaordinaire  , fi  l’on  confiderc  depuis  com- 
bien de  tems  la  dodlrine  de  la  génération 
/équivoque  ou-  fpontanée  a été  bannie  de  la 
£unc  Phyfique.  U dit  dans  fon  Ouvrage  déjà 
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En  général , le  femences  de  cette 
plante  ( car  je  préfume  que  de  mê- 
me que  les  autres  , celle-ci  doit  avoir 
fa  femence  ) flottent  invifiblement 
dans  l’air  , & font  capables  de  pro- 
duire des  plantes  , dans  toutes  les 
faifons  de  l’année  , toutes  les  fois 
qu’elles  rencontrent  de  l’eau  3 fur-tout 
n elle  eft  imprégnée  d’une  médio- 
cre quantité  de  fubftance  végétale  ou 
animale  dans  un  état  de  putréfadtion. 
Et  fl  elle  n’eft  pas  dans  l’adte  de  la 


cité,  page  91  : » Je  penfe  que  l’eau  elle-même 
n OU  quelque  chofe  inhérente  à l’eau  eft  chan- 
» gée  en  cette  moufle , & fubit  dans  fon  orga- 
•>  nifation  une  cfpecc  d’élaboration  que  la  Lu- 
•»  miere  du  jour  y excite , & par  laquelle  elle 
93  eft  métamorphofée  en  air  déphlogiftiqué. 
»3  Cett&tranfmutation  paroît  certainement  mer- 
» veillcufe  aux  yeux  d’un  Pliilolophe  -,  mais 
9»  elle  n’a  rien  de  plus  extraordinaire* que  tant 
93  d’autres  changemens  de" fubftance  que  nous 
93  rencontrons  par-tout , tols  que  le  change.- 
93  ment  de  l’herbe  en  graiïTedans  les  organes 
19  d’un  animal  graminivore , & Celui  du  flic 
19  aqueux  d’un  olivier  eh  huile».  — Mais  le 
changement  de  l’eau  en  une  plante  organifée 
eft  quelque  chofe  d’une  nature  trcs-différcnce! 
de  toutes  ces  métamorphofes. 
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- congélation  , les  plantes  ne  manquent 
Jamais  d’y  paroître  , & d’y  croître 
avec  vigueur  , de  maniéré  que  dans 
l’elpace  de  peu  de  jours  elles  font 
en  état  de  produire  de  l’air.  Mais 
quoique  le  meilleur  aliment  pour 
ces  plantes  fe  trouve  dans  les  pai- 
ties  putrefcentes  des  fubftances  ani- 
males ôc  .végétales  , il  en  eft  quel- 
ques - unes  qui  lui  font  défavora- 
bles , ôc  qui  empêchent  fon  accroilfe- 
ment. 

Les  femences  de  cette  plante  s’infi- 
nuent  par  les  plus  petites  ouvertures, 
dans  les  vailTeaux  pleins  d’eau,  & fe 
répandent  dans  toute  fa  malTç  \ de 
maniéré  que  lorfqu’on  a de  très-gran- 
des jarres  pleines  d’eaii , & placées  à 
la  renverfe  dans  des  baffins  remplis  de 
même,  quoique  les  femences  nepuiflent 
y entrer  qu’en  fe  glilîant;  entre  les  baf* 
lins  & les  bords  des  jarres , les  plan- 
pes  paroiffent  d’abord  tout  au  haut  de 
la  jarre,  fi  la  nourriture  qui  leur  con- 
vient le  mieux  s’y  trouve  logée.  Il  par 
roîtra  aulîi  par  les  expériences  fuivan- 
tes,  que  quoiqu’une  certaine  quantité 
de  matière  putrefcente , contenue  dans 
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l’eau  où  fe  trouvent  ces  plantes,  favo- 
rife  leur  tendance  à produire  de  l’air 
jpur  , la  quantité  de  cette  matière  peut 
etre  fi  grande  , qu’elle  contrebalance 
l’opération  de  la  plante , & phlogifti- 
que  & diminue  l’air  à niefure  qu’il 
eft  produit. 

Les  procédés  fuivans , que  je  décrî» 
rai -tout  au  lon^,  & en  rapportant  les 
phénomènes  precifément  de  même  que 
je  les  notai  dans  le  tems  où  je  les. 
obfervois  , ferviront  encore  à confir- 
mer la  néceflité  de  l’influence  de  la 
I.umiere  pour  la  produéHoii  de  l’air 
déphlogiftiqué  , & d’autres  circonf- 
tances  déjà  prouvées  par  les  expérien- 
ces rapportées  ci-deflTuS. 

J’ai  trouvé  que  l’eau  de  pluie  pro- 
duit de  l’air  plus  lentement  & en 
moindre  quantité  que  l’eau  de  pompe. 
Je  fuppole  que  la  raifon  de  cette  dif- 
férence eft  que  dans  la  première , l’air 
fur  lequel  les  caufes  d’amélioration 
doivent  opérer  fe  trouve  en  moindre 
quantité , & qu’il  y eft  en  général  dans 
un  état  de  plus  grande  pureté  que  dans 
l’eau  de  pompe. 

Le  8 Juin , je  plaçai  à l’air  libre 

mje 


Digitized  by  Google 


Section  III.  49f 

Ime  grande  jarre  d’eau  de  pluie,  ren- 
verfée  dans  un  badin  rempli  de  mêmej 
mais  il  n’y  eut  point  de  matière  verte 
jLifqu’au  iz  du  meme  mois.  Le  24 
Juillet  fuivant  , voyant  que  la  pro- 
dudlion  d’air  avoir  cédé , je  l’examinai  j 
je  trouvai  qu’il  y en  avoir  deux  mefures 
& demie,  & qu’avec  deux  quantités’  éga- 
les d’air  nitreux , la  mefure  de  l’épreu- 
ve étoit  à I.  24.  Comme  cette  eau 
de  pluie  qui  provenoit  du  toit  d’une 
maifon , & étoit  reçue  dans  un  grand 
tonneau  , ne  donnoii  par  elle-même 
qu’une  petite  quantité  d’air , c’eft  de 
celle-là  que  je  me  fuis  communément 
fervi  |>our  elfayer  l’effet  de  difiFérentes 
imprégnations  de  l’eau. 

La  maflere  verte  , & conféquem- 
ment  la  produétion  d’air  , ont  auilî 
paru  très-tard  en  général  dans  l’eau: 
diftillée  : ce  qui  ed:  encore  une  con- 
firmation de  l’hypothefe  rapportée  ci- 
dedTus.  Car  après  la  diftillation  , pour 
que  cette  eau  puifle  produire  de  l’air, 
il  faut  qu’elle  ait  eu  le  rems  d’abfor- 
ber  de  l’atmofphere  une  quantité  d’air 
fur  lequel  çette  plante  puiffe  opérer.’ 
Et  conformément  à cette  hypothefe  ^ 

Tome  III,  G 
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j’ai  toujours  trouvé  que  cet  effet  étoic 
produit  le  plutôt  dans  les  plus  petits 
vaifleaux.  Le . xo  Août , j’expofai  à 
l’air , une  jarre  de  neuf  pouces  de 
profondeur  , & une  autre  de  quatre 
pouces  , que  je  remplis  Amplement 
d’eau  diftilî  ée , fans  les  renverler  dans 
des  baflîns,  La  dernie.re  fut  couverte 
de  matière  verte  le  6 Septembre, 
tandis  qu’il  n’en  parut  qu’au  bout 
” ’ ’lis  confidérable 


Dans  une  expérience  , dont  je  ne 
voudrois  cependant  tirer  aucune  con** 
clufîon  certaine,  l’eau  diftillée  fut  plus 
favorable  ■ à la  produdion  de  cette 
matière  verte  que  l’eau  de  pluie  , 
qui , étant  recueillie  du  ?oît  d’une 
maifon  , pouvoit  contenir  quôlquê  im- 
prégnation particulière  , contraire  à la 
végétation. 

Je  mis  dans  une  cornue  qui  con- 
tenoit  environ  une  chopine , & que 
j’avois  remplie  d’eau  diftillée  , quatre 
fcrüpules  ( I ) de  mouton  bouilli , ôc 


‘ ( I ) Le  fcrupule  dont  fe  fert  l’Auteur , 
ftft  égal  au  denier  de  poids  ou  à 14  grains. 


Digilized  by  Goog  i 

- ^ 


e 


Section  III.  5 1 

je  mis  une  égale  quantité  du  même 
mouton  dans  une  cornue  de  la  même 
groireur  pleine  d’eau  de  pluie.  Les 
ayant  obiervées  neuf  jours  après , je 
trouvai  que  la  derniere  avoir  pris  une 
teinte  rougeâtre  & ne  contenoit  que 
très-îpeu  d’air  , tandis  que  la  première 
croit  toute  verte , & en  état  de  don- 
ner de  l’air  très-abondamment.  L’ori- 
fice de  cette  cornue  étoit  plongé  dans 
un.vailTèau  d’eau  de  fépt  pouces  de 
profondeur  , & il  étoit  de  plus  bou- 
ché avec  un  bouchon  de  liège  qui 
n’avoit  qu’un  tsès-petit  trou,  afin  de 
rendre  auflî  difficile  qu’il  étoit  poffible 
la  communication  avec  l’air  extérieur. 
Peut-être  les  femences  de  cette  plante 
fe  tr'ouvoient-elles  dans  l’eau  avant 
fon  expofition  , quoiqu’elle  eût  été 
diftillée  alTez  peu  de  tems  avant  cette 
expérience. 

• Je  trouvai  cette  matière  verte  en 
état  de  donner  de  l’air , dans  de  l’eau 
qui  avoir  anciennement  été  imprégnée 
d’air  fixe  ôc  de  fer.  Cependant  l’air 
fixe  étant  parti  , & le  fer  s’étant  préci- 
pité, il  n’étoit  refté  que  de  l’eau  fîm» 
pie.  Mais  je  trouvai  aulîî  cette  plante 
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dans  de  l’eau  imprégnée  de  fel  corn-» 
mun  , & dans  de  l’eau  imprégnée  de 
ialpctce  : imprégnations  dont  l’eau  ne 
fe  dépouille  pas  fpontanément  à l’air 
libre. 

L’eau  imprégnée  de  fel  commun 
en  contenoit  ce  qu’il  falloir  pour ‘lui 
donner  à-peu-près  le  même  degré  de 
falure  que  celui  dé  l’eau  de  mer^  & 
elle  croit  contenue  dans  un  tube  d’un 
pouce  de  diamètre  & de  trois  pieds 
de  longueur  , renverfé  dans  un  jpot 
de  la  même  eau.  Avec  le  tems , lin- 
térieur  du  tube  fut  à-pou-près  tout  cou- 
vert de  petites  houpes  vertes  prefque 
contiguës  l’une  à l’autre  ; mais  ü n’étoit 
pas  enduit  de  cette  couche  uniforme 
qu’on  trouve  en  général  dans  l’eau 
commune.  L’air  étoit  très-pur, 

Dans  le  mçme-tems,  il  y eut  auflî 
de  l’air  déphlogiftiqué  produit  dans 
un  tube  femblable  , rempli  de  la  mê- 
me maniéré  , d’eau  imprégnée  avec 
une  égale  quantité  _de  nicre.  Mais  l’air 
de  ce  tube  ne  parut  pas  tout-à-fait  auflî 
pur  que  celui  de  l’eau  imprégnée  de 
fel  comfhun. 

Ayant  imprégné  très-fortement  d’aii; 
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?îxe  une  quantité  d’eau  ^ je  la  plaçai 
dans  une  phiole  renverfce  , & j’obfer- 
vai  que  de  long-tems  il  n’y  paroiflToic 
point  de  matière  verte.  Mais  à l’épo- 
que où  l’on  pouvoir  fuppofer  que  l’air 
fixe  s’étoit  échappé  , la  matière  verte 
parut  ; & l’air  , à l’examen  , fe  trouva 
de  l’elpece  la  plus  pure,  fans  le  moin- 
dre mmnge  d’air  fix€.  Avec  deux  quan- 
tités égales  d’air  nitreux  la  mefure  de 
l’épreuve  fut*  à o.  5 . 

Je  voulus  obl*erver  fur  quelle  partie 
d’un'  vaiffeau  ’d’eau  les  femences  de 
cette  plante  s’attaclioienf  en  premier 
lieu  , &'  de  quelle  maniéré  elles  fe 
propageoient  ^ a'  ç'et  effet , je  remplis 
d’eau  diftillée  un  tube  de  verre  d’un 

f)ouce  de  diamètre  & de  trois  pieds  de 
ongueur , & je  le  plaçai  au  foieil  dans 
une  pofition  inclinée  ; mais  avec  fon 
orifice  en  haut.  La  matière  verte  parut 
d’abord  en  petites  taches  environ  deux 
pouces  au-defïbus  de  la  furface  de 
l’eau  , du  côté  où  il  étoit  incliné  5 
enfuite  du  même  côté  vers  le  milieu 
du  tube  & enfin  tout  le  fond  en  fut 
couvert.  Tout  confîdéré,  ce  tube  parut 
indiquer  que  les  femences  y çcoienc 

C 5 
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tombées  perpendiculairement , & que 
pallanc  à travers  l’eair,  elles  s’étoient 
fixées  au  premier  endroit  qu’elles 
avoient  rencontré.  Si  le  tube  eût  été 

f)lacé  verticalement,  je  fuppofe  qûe 
a matière  verte  auroit  d’abord  paru  à 
fon  fond  ; comme  en  effet  j’ai  trouvé 
que  cela  arrive  pour  l’ordinaire  , & 
le  feroit  étendue  delà  aux  côtés  du 
tube. 
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Section  IV* 

De  la  produclion  de  la  Matière  verte  & 
de  VAir  pur  j par  le  moyen  de  diffé- 
rentes fubjiances  végétales  contenues 
Jans  Veau. 

C^^OMME  j’eus  bientôt  obfervé  que 
cette  matière  végétale  verte  ou  mouffe 
d'eau  nailToit  & fe  propaeeoit  ave.c 
plus  de  facilité,  & produiloit  de  l’air 
plus  abondamment,  dans  certaines  çir- 
conftances  que  dans  d’autres  j & que 
différentes  fubftances  animales  & végé- 
tales lui  étoient  favorables , tandis  que 
d’autres  fubftances  de  ces  deux  régnés 
lui  étoient  contraires , j’en  fis  un  grand 
nombre  d’épreuves  , dont  je  rappor- 
terai les  particularités  qui  m’ont  paru 
avoir  quelque  chofe  de  remarquable , 
de  qui  peuvent  fournir  des  idées  poux 
de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujet. 

La  circonftance  la  plus  remarquable 
>q[ue  j’aie  obfervée  dans  ces  expérien- 

C 4 
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ces  , c’efi:  que  quelques  fubftances  re» 
lacivement  auxquelles  je  ne  pouvois 
m’attendre  à rien  de  pareil  à.  priori  y 
au  lieu  de  favoriier  l’accroifïèment  de 
cette  plante , lorsqu’elles  commençoient 
à fe  putréfier  & à fp  dilîbudre  , ce 
qui  arrivoit  à la  plupart  des  fubftan- 
ces végétales  & animales  , donnoient 
d’elles-mêmes  une  très-grande  quan- 
tité d’air  inflammable  j & il  n’y  avoir 
aucune  différence  à ce  qu’elles  fuffent 
placées  au  Soleil  ou  à l’ombre.  Au  lieu 
que  d’autres  fubftances  qui  , fi  elles 
avoient  été  renfermées  par  le  mercure , 
auroient,  en  Se  putréfiant,  donné  auflî 
de  l’air  inflamma.ble  , conjointement 
avec  une  portion  d’air  fixe  , ne  fai- 
foient  que  fournir  la  nourriture  con- 
venable à cette  matière  verte  j & la 
produit  entier  étoit  de  Pair  déphlogif- 
tiqué  : le  phlogiftique  qui  dans. d’au- 
tres circonftances  auroit  été  converti 
en  air  inflammable  étant  employé  dans 
ce  cas  à la  nourriture  de  cette  plante , 
laquelle  moyennant  l’influence  de  la 
Lumière  donne  l’air  pur  dont  il  eft  queSt 
tion. 

Je  vais  donner  en  prenuer  lieu 
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^ewil  des  expériences  que  j’ai  faites 
avec  les  feuilles  des  plantes,  & enfuite 
avec  d’autres  de  leurs  parties.  Je  me 
fuis  attaché  principalement  à celles 
qu’on  emploie  communément  comme 
alimens  ; & j’ai  eu  en  vue  dans  ce 
choix  le  principe  ' de  la  nutrition  } outre 
”que  ces  fubftances  fe  trouvoient  plus 
facilement  fous  ma  main. 

Le  1 8 Juin , je  mis  dix-huit  fcni- 
pules  de  chou  verd  dans  une  grande 
jarre  d’eau  de  pluie.  Le  28,  l’eau  cont- 
’mença:  d’être  un  peu  trouble  , &:  le 
vaifleau  contenoit  trois  mefures  d’air  , 
dont  aucune  portion  n’étoit  de  l’air 
'£xe  ; & avec -deux  quantités  égales 
d’air  nitreux  la  mefure  de  l’épreuve 
croit  à I.  44.'  Je  changeai  l’eau  , 
6c  je  laiffai  le  chou  dans  le  même 
'vaifleau.'  Le  18  Juillet  'fiiivanc  , il 
y avoir  fix  mefures  d’air,  qui  alloient 
en  augmentant  très-rapidement,  toute 
l’eau  étant  très-verte  ; mais  après  le  i <>■ 
‘du  même  mois  , il  y eut  peu  d’air 
produit  de  plus.  Alors  j’en  recueillis 
'dix  mefures  qui  croient  fans  aucun 
mélange  d’air  fixe  j 6c  avec  deux  éga- 
les quantités  d’air  nitreux  la  mefure 
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de  répreuve  étoit  à o.  ^7.  Le  «cliou 
ccoiü  alors  mol  j mais  il  n’avoit  point 
de  puanteur. 

Je  replaçai  le  même  chou  dans  de 
nouvelle  eau  j le  zy  Juillet , il  y.avoit 

I)Iufieurs  mefures  d’air  produites , ôc 
e Z9 , j’en  tirai  huit  melures  ; la  pro- 
duétion  d’air  avoir  cefîe  depuis  un 
jour  ou  deux.  Cet  air  étoit  tout-à-fait 
auflî  pur  ^ue  le  précédent,  car  lame- 
fure  de  l’epreuve  étoit  à o.  ^ j & le 
chou  étoit  toujours  mol , mais  nulle- 
ment puant.  Je  m’ima^ç  que  la  rai- 
Lon"  de  ce  phéïidtÉ^ne  étoit  que  le 
phlogiftique  qui  auroit  conftitué  l’odeur 
puante  du  choM'  ( & il  n’y  a point  de 
fubftancc  ÿ^tale  dont  la  putréfaétion 
foie  aç^mpagnée  d’une  plus  grande 
puanteür  ) étoit abforbé  dans  ce  cas 
par  cette  moujfé  d"€fu  j à mefure 
qu’ils:  étoit  produit  ou  développé  par 
le  précédé  ^ de  Ja  putréfadlion  ; & le 
vailTeàu  écint  grand , il  ne  reftoît  point 
de.^tôogiftique  futabondant  pour  con- 
dhnîher  l’air.  ^ 

youlant  éprouver  quel  effet  pro-^ 
düiroit  une  plus  .grande  quantité  de 
chou  à proporÿbn  de  la  capacité  de 
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la  Jarre  , Sc  aufll  quelle  différence  il 
y auroit  à ce  qu’il  fe  putréfiât  dans 
l’ob/curité y je  fis  l’expérience  fuivante. 

Le  1 9 Juillet , je  mis  deux  onces 
& demie  de  chou  dans  un  petit  vaif- 
feau  d’eau  au  foleil , & un  vailfeau  pa- 
•reil  avec  une  égale  quantité  du  meme 
chou  dans  aine  chambre  obfcure.  Le  1 5 , 
l’eau  du  vailfeau  qui  étoit  expofé  au 
foleil  paroilToit  blanchâtre  , de  il  y 
avoir  environ  une  mefiire  d’air  pro- 
duit j mais  dans  le  même  rems  > il  y 
avoir  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité d’air  produit  dans  le  vailfeau  qui 
wétoit  relié  dans  robfcuritc  , & l’eau 
y étoit  trouble  aufïi.  Le  lendemain 
.j’examinai  l’air  du  vailfeau  de  la  cham- 
bre obfcure,  & je  trouvai  qu’il  y en 
:avoit  feize  mefures , donr  un  tiers  étoit 
de  l’air  fixe  , & le  relie  étoit  de  l’air 
fortement  inflammable.  Le  chou  étoit 
-putréfié  & extrêmenjent  puant.  Celui 
qui  avoir  été  expofé  au  foleil  avoit 
.donné  une  mefiire  &:  demie  d’air  , 
dont  une  très-petite  portion , peut-être 
un  vingtième  , étoit  de  l’air  fixe,  le 
relie  étoit  légèrement  inflammable , & 
le  chou  croit  puant.  . . 
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Cette  expérience  montre  que  la  pu^ 
tréfaélion  des  fubftances  végétales  pr<>- 
duit  de  l’air  inflammable,  lans  le  con- 
cours de  la  Lumière  , & explique  la 
produéHon  de  cette  elpece  d’air  dans 
les  marécages.  La  railon  pourquoi  le 
chou  expoïé  au  foleil  produint  auflS 
de  l’air  inflammable  , quoique  en 
beaucoup  moindre  quantité  que  n’en 
fournit  le  chou  dans  l’obfeurité  j c’eft 
qu’il  étoit  en  trop  grofle  mafle  relati- 
vement à la  capacité  du  vaifleau.  Il  j 
avoir  eu  auflî  très-peu  de  foleil,  le 
rems  ayant  été  pluvieux  ou  couvert. 

Le  28  Juin,  je  mis  quatorze  feru- 
pules  de  laitue  dans  une  jarre  conte- 
nant vingt  mefures  d’eau  de  pluie. 
J_e  5 Juillet  fuivant , elle  devint  trou- 
ble , & il  y eut  deux  mefures  d’air 
produit.  Cet  air  ne  contenoit  de  l’air 
fixe  qu’en  très  - petite  proportion  , & 
le  refte  étoit  de  l’air  fortement  inflam^- 
jnable.  La  laitue  avoir  une  odeur  très- 

Î)uante.  Dans  ce  cas , la  laitue,  ainfl  que 
e chou  'dans  le  cas  précédent , étoit 
«n  trop  grande  quantité  pour  que  la 
.produdioa  de  l’air  pur  pût  avoic 
lieu. 
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Une  branche  de  tithymale  de  Jar- 
din , mife  dans  une  jarre  d’eau  de 
pluie  le  28  Juin,  n’avoit  donné,  le  17 
Juillec  fuivarir , que  quelques  bulles 
d’air , qui  n’étoit  ni  fixe  ni  inflamma- 
ble j mais  du  même  degré  de  pureté 
que  l’air  commun.  Je  replaçai  alors 
le  tithymale  dans  une  quantité  de  n©u- 
velle  eau , & le  27  Juillet  j’en  tirai 
une.  mefure  & demie  d’air  fi  pur, 
qu’avec  deux  quantités  égales  d’air 
nitreux  la  mefure  de  l’épreuve  fut  à • 

O.  66  y & 

-né  plus  d’ 

{>remiere 

a plante  n’étoit  pas  fuflifamnient  pu- 
tréfiée. - ' 

, La  matière  v^étale  verte  qui  s’étoit 
/formée  fur  cette  plante  étoit  d’une 
éfpece  particulière  touc-à-fait  diffé- 
rente de  quoi  que  ce  foit  que.j’eufle 
jamais  obfervé  auparavant  , ou  que 
j’aie  vu  depuis.  Une  des  baies  du 
tithymale  en  étoit  entièrement  cour 
-verte , & préfentoit  l’apparence  de  la 
-figure  , jpar  laquelle  on  repréfente 
communément  l’atmofphere  d’une  co- 
mète. Elle  confiflnit  en  filamens  aufli 


il  auroit  probablement  don- 
air.  A l’epoque  où  je  fis  la 
obfervation  , je  jugeai 


que 
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£ns  - que  des  cheveux  , ayant  chaartt 
environ  un  demi-pouce  de  longueur  , 
qui  s’élevoient  perpendiculairement  de 
la  furface  de  la  baie  ce  fut  mon  ami , 
M.Scholefield  , qui  m’ayant  favorifc 
d’une  vifitc  cet  été , apperçut  le  pre- 
mier ce  curieux  phénomène.  C’étoit-là 
probablement  la  conferva  fontinalis 
proprement  dite. 

L’expérience  fuivante  préfente  très- 
clairement  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  l’effet  de  la  Lumière  Sc  celui  de 
Vobfcunté , relativement  à l’objet  de 
cette  recherche.  Le  30  Juillet,  je  pla- 
çai au  foleil  , dans  un  vaiffeau  qui 
contenoit  foixante-dix  mefures  d’eau, 
la  moitié  d’un  concombre  , pefant  quin- 
ze fcrupules  ^ & le  24  Août  fuiyant , 
j’en  retirai  une  mefure  d’air  lî  pur  , 
qu’avec  deux  quantités  égales  d’aît 
nitreux  la  mefure  de  l’épreuve  étoit 
à I.  O.  Cet  air  n’étoit  nullement  in- 
flammable , & ne  contenoit  aucun  mé- 
lange d’air  fixe.  Le  concombre  étoit 
entièrement  couvert  de  la  mâtiere  vé- 
gétale verte  , & n’avoit  aucune  mau- 
vaife  odeur. 

Dans  le  meme  tems , l’autre  moitié 
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i^u  même  concombre , que  j ’avols  te- 
nue dans  un  vaifTeau  de  la  même 
grandeur  à Vobfcurité  3 avoit  donne 
un  tiers  de  mefure  d’air  , qui  croit 
'•tout  phlogiftiqué;  & le  concombre 
étoit  très-puant.  Je  ne  doute  pas  que 
dans  ce  cas  l’air , dans  fon  état  naïf- 
fant  3 fi  l’on  peut  fe  fervir  de  cette 
expreflion  , ne  fût  de  l’air  inflamma- 
ble , & qu’il  n’eût  été  changé  en  air 
phlogiftiqué  : changement  auquel  l’air 
inflammable  eft  rrès-fujet  j & quand 
•cela  arrive  , fa  quantité  eft  toujours 
.confidérablement  diminuée.  Je  rappor- 
terai pluûeurs  exemples  de  cet  effet 
^dans  le  courant  de  cet  Ouvrage, 

. Les  feules  fleurs  que  j’aie  f^mifes 
-a  cette  épreuve  ont  été  les  lys  blancs^ 
J’en  mis  trois  fcrupules,  le  28  Juin, 
dans  une  jarre  contenant  environ  qua- 
rante- mefures  d’eau  de  pluie  ; & une 
fois  pendant  le  procédé  ils  parurent 
avoir  donné  environ  une  mefure  d’air;, 
mais  le  17  Juillet,  la  quantité  de  cet 
air  étoit  manifeftement  diminuée  , & 
à l’examen  il  parut  ne  contenir  aucun 
mélange  d’air  fixe , & approcher  beau- 
!.coup  de  l’état  d’air  phlogiftiqué  : la 


Digitized  by  Google 


f 


^4  Troisième  Partie^ 

‘inefure  de  l’épreuve  étant  à i.  7.  Le* 
lys  n’avoient  point  de  mauvaife  odeur 
je  ne  doute  pas  que  le  phlogiftique, 
qui  s’exhale  toujours  en  grande  quan- 
tité des  fleurs,  n’eût  contribué  à dimi- 
nuer & à phlogiftiquer  l’air  de  meil- 
leure qualité  qui  avoit  été  d’abord 
produit , quoiqu’il  n’y  eût  eu  que  peu 
ou  point  d’apparence  de  matière  verte 
dans  ce  vaiileau. 

Je  trouve  que  les  pommes  de  terre 
fourniirent  un  excellent  aliment  pour 
cette  matière  végétale , & font  par 
conféquent  extrêmement  favorables  à, 
la  production  de  îair  pur  \ mais  il  pa- 
roît  qu’elles  n’ont  point  du  tout  cetne 
propriété  lorfqu’elles  ont  été  bouillies. 

Le  Z4  Juin,  je. mis  une  pomme  de 
terre,  pefant  deux  onces  deux  ferupu- 
les  douze  grains  , coupée  par  tranches 
minces , dans  une  jarre  contenant  cent 
quinze  onces  d’eau  de  pluie  , & je  la 
plaçai  au  foléil.  Dans  un  jour  ou  deux,, 
l’eau  devint  trouble , & l’air  commença 
d’être  produit  : la  pomme  de  terre 
étant  toute  couverte  de  matière  verte  \ 
& le  18  du  même  mois , toute  l’eau 
^u  vailfeau  étoit  fi  chargée  de  matien» 
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Verte  flottante  , qu’on  n’y  pouvoir  rien 
voir  dans  l’intérieur.  Dans  le  même 
tems , une  jarre  peu  élevée  contenant 
environ  fix  onces  d’eau,  dans  laquelle 
j’avois  mis  une  petite  pomme  de  terre 
non  coupée  , préfentoit  à-peu-près  la 
même  apparence. 

Après  cela  , le  3 Juillet , je  riiis 
quelques  tranches  de  pomme  de 
terre  dans  une  jarre  haute  conteilant 
üx  mefures  d’eau  récemment  diftil- 
lée  , n’ayant  de  communication  avec 
l’eau  du  baflîn  dans  lequel  elle  étoit 
renverfée  que  par  un  tube  de  verre 
à très-petit  orifice  , inféré  dans  le  bou- 
chon de  liège  qui  fermoit  la  jarre. 
Vers  le  20  Août  fuivant , j’obfervai 
que  les  tranches  de  pomme  de  terre 
étoient  un  peu  vertes  j & le  24,  elles 
l’étoient  entièrement  : la  matière  verte 
ayant  paru  d’abord  dans  le  baflin  dans 
lequel  étoit  la  jarre  , & auquel  on 
foumiflbit  de  tems  en  tems  de  l’eaii 
de  pluie  , pour  réparer  la  perte  occa- 
lîoniaée  par  l’évaporation. 

Afin  d’éprouver  quelle  quantité 
d’air  je  pourrois  obtenir  par  le  moyen 
-de  ces  pommes  de  terre  , qui  paroif- 
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foient  être  fi  bien  adaptées  à cet  ob- 
jet , j’en  mis  trois  , chacune  de  la 
grolfeur  d’une  petite  noifette  , dans 
un  vaifieau  contenant  trente-cinq  on- 
ces d’eau  de  pluie.  Elles  donnèrent 
cinq  mefures  d’air  fi  pur  , -qu’avec 
deux  quantités  égales  d’air  nitreux , 
la  mefiire  de  l’épreuve  fut  à o.  54. 
Les  pommes  de  terre  étoient  tout-à- 
fait  molles , mais  on  ne  pouvoir  pas 
dire  quelles  fuflent  puantes. 

Une  pomme  de  terre  coupée  à 
franches  , pefant  deux  onces  deux 
fcrupules  douze  grains , que  j’expo- 
fai  au  foleil  , le  14  Juillet , dans 
une  jarre  contenant  cent  quinze  onces 
d’eau  de  pluie  , avoit  donné  , le 
Août  fuivant  , dix  mefures  d’air  fi 
pur,  que  la  mefure  de  l’épreuve  avec 
deux  quantités  égales  d air  nitreux 
étoit  à O.  5 8.  Les  tranches  de  porn- 
me  de  terre  étoient  tout-à-fait  mol- 
les , comme  celles  de  l’expérience  pré- 
cédente. 

Enfin  , de  quinze  fcrupules  de  pom^ 
me  de  terre  bouillie  j qui  avoient  été 
expofés  au  foleil  pendant  long-tems 
dans  un  petit  récipient,  je  retirai  en- 
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viron  une  demi-meflire  d’air  , donc 
une  petite  portion  étoit  de  l’air  fixe , 

& le  refte  étoit  de  l’air  phlogiftiqué. 
Cette  .pomme  *de  terre  ne  fut  jamais 
verte.  Je  ne  puis  prononcer  quel  au- 
roit  été  le  rélult^it , fi  la  quantité  d’eau 
eut  été  plus  grande. 

De  trois  tranches  de  navet  expofées  - 
au  foleil  dans  un  vaiflèau  contenant 
quatre-vingt-dix  mefures  d’eau  , je  re- 
tirai neuf  mefures  d’air  fi  pur,  qu’avec 
deux  quantités  égales  d’air  nitreux  la 
meiure  de  lepreuve  rut  a o*  75* 

Je  n’ai  jamais  rien  éprouvé  qui  ait 
été  plus  défavorable  en  général  à la 
produétion  de  Tair  pur  , que  les  oi- 
gnons. 11  fallut  lien  mettre  qu’une 
très-petite  quantité  , & l’expoler  au 
foleil  dans  un  très-grand  volume  d’eau , 
pour  parvenir  à leur  faire  admettre 
la  matière  verte.  A la  fin  cependant  > 
de  cinq  fcrupùles  & demi  d’oignons 
expofés  au  foleil  dans  une  jarre  con- 
tenant deux  cents  onces  d’eau , depuis 
le  S jufqu’au  5 1 Août , je  retirai  fix 
mefures  d’air  fans  mélange  d’air  in- 
flammable , âc  fi  pur  , qu’avec  deux 
quantités  égales  d’air  nitreux,  la  mefure 
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de  l’épreuve  étoit  à i.  i.  Dans  lê 
inême  tems  , j’avois  expofc  treize 
fcrupules  vingt-crois  grains  des  mêmes 
oignons  , dans  une  jarre  contenant 
trois  onces  & demie  d’eau  ; le  9 
Oélobre  fuivant  , j’en  retirai  un  peu 
plus  d’une  demi-mefure  d’air  , qui 
croit  tout  phlogiftiquéj  car  il  éteignit 
une  bougie , & ne  fut  point  du  tout 
aifedé  par  l’air  nitreux.  Il  y avoir  eu 
deux  fois  autant  d’air  dans  ce  vaifiêau, 
un  mois  ou  fix  femaines  auparavant  j 
& alors  , c’étoic  probablement  de  l’ait 
inflammable. 


■ -:.Mt 


Z^e  là  production  de  V Air  par  le  moyen 
; de  , la  Matière  verte  formée  fur  les 
fubjlançcs  animales, 

L E s fubftances  animales  en  général 
n Ont  pas  été  plus  favorables  que  les 
fubftances  végétales  à l’accroiflemeetde 
cette  matière  verte  végétale  , & à la 
produétion  de  Tair  pur  j & certaines 
fortes  de  fubftances  animales  ont  pré- 
iènté  d’auffi  grandes  différences  à cet 
fgard  que  celles  qu’on  vient  de  voir. 

Un  des  premiers  phéjiomenes  &:  des 
plus  remarquables  que  )”aie  obfervés 
en  ce  genre  s’eft  préfenté  dans  quel- 
ques expériences  que  je  fis  fur  les 
poilTons.  Il  fait  voir  avec  quelle  promp- 
citude  les  femences  de  ce  végétal  aqua- 
tique trouvent  leur  aliment  convena- 
ble , quoiqu’elles  aient  i traverfer  une 
grande  maffe  d’eau  pour  y parvenir. 
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Le  13  Juin  , je  mis  trois  poiiîbiis 
très-petits  dans  une  jarre  contenant 
deux  cents  onces  d’eau  de  pluie  , ren- 
verféc  dans  un  baflîn  de  la  même  eau. 
Il  fe  détacha , bientôt  après , une  fubf* 
tance  fine  membraneufe  , de  toute  la 
furface  des  poilTons.  Après  cela , il  for- 
lit  de  leurs  corps  une  matière  rouge: 
je  fuppofe  que  c’étoit  du  fangdilïbus, 
qui  le  répandit  dans  toute  la  mafle  de 
l’eau  , & la  rendit  très-trouble.  Vers 
le  Z 3 du  même  mois  , la  matière 
rouge  devint  |)our  ainfi  dire  verte  : la 
fubftance  végétale  verte  s’y  étant  atta- 
chée 3 ôc  le  Z (j,  la  mafle  entiete  de 
l’eau  étoit  exceflîvement  verte  & tout- 
à-fait  opaque.  Mais  la  portion  la  plus 
épaifle  de  matière  vene  adhéroit  aux 
poiflbns  mêmes  , qui  refterent  tou- 
jours à la  furface  de  l’eau  au  fommet 
de  la  jarre.  Je  différai  d’examiner 
l’air  jufqu’au  1 5 Juillet  fuivant  3 ôc 
j’en  trouvai  alors  quatre  mefures , qui 
bien  qu’aflez  pur  , ne  l’étoit  pas  au- 
tant que  je  fuis  perfuadé  que  je  l’au-‘ 
rois  trouvé  quelque  tems  auparavant. 
Avec  deux  quantités  égales  d’air  ni- 
treux , la  mefure  de  l’épreuve  étoit ‘’ 

a i.  Z4. 
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tJn  morceau  de  ^œij/expoféaufoleil». 
dans  un  vaifïèau  d’eau , devint  bientôt, 
verd , ôc  donna  de  l’air.  Mais  en  peu  de 
rems  la  matière  verte  , qui  s’étoit  ré- 
pandue dans  toute  la  mafle  de  l’eau, 
devint  jaune  ou  blanche,  & il  n’y  eut 
plus  d’air  produit.  La  viande  étoit  pu- 
tréfiée & puante.  Je  ne  doute  pè 
que  le^  végétal  verd  n eut  ete  tout-à- 
fait  tué  par  l’extrême  putridité' de  la 
chair , & par  la  corruption  de  l’eau , 
qu’il  n’avoit  pas  été  capable  de  piuri- 
fier. 

Pour  éprouver  avec  une  fubftance 
animde  , comme  je  l’avois  fait  avec 
^ les  végétaux-,  la  différence  qui  pouvoir 
fe  trouver  entre  les  effets  de  la  Lumière 
Sc  ceux  de  Vohfcurité  ^ le  17  Juillet, 
je  mis  huit  fcrupules  , dix  grains  de 
boeuf'  loti  , dans  un  vaiffèau  contenant 
environ  trente  onces  d’eau,  & je  le 
foleil.  Je  mis  en  même-tems 
un  récipient  égal  avec  une  égalé  quan- 
tité de  la  même  eau  & du  même 
bœuf  dans  une  chambre  obfcure.  Le 
ao  du  mêtfte  mois , je  n’apperçus  au- 
cune apparence  qui  me  frappât^  mais 
>Je  ai  au^foir , je  trouvai  dans  lâ  jarre 
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qui  croit  au  foleil , la  viande  tout-à- 
foit  verte  , & il  y avoir  deux  ou  trois 
mefures  d’air  produit.  Mais  dans  celle 
qui  étoit  à l’obfcurité , l’eau  demeura 
entièrement  tranfparente  & fans  aucun 
autre  ligne  apparent  d’altération. 

Le  i.6  du  même  mois , la  couleur 
^te  de  la  viande  , & de  l’eau  qui 
croient  au  foleil  , commença  de  dif*  * 
paroître , & le  vaifîèau  parut  fe  rem-  • 
plir  de  nuages.  Bientôt  après  j’exami- 
nai l’air  ôc  j’en  trouvai  v huit  mefures  , 
très-^ur.  La  viande  éioit  molle  & pu- 
tréfiée , mais  encore  verte  à fa  furlace 
fupérieu're.  La  jarre  qui  avoit  été  pla- 
cée à l’obfcurité  n’eut  jamais  d’air.  Et 
elle  n’en  produifit  pas  davantage  en- 
fuite  , lorfque  je  l’eus  portée  au  foleil. 

Le  1 7 Août , j’expofai  au  foleil  * 
dans  une  grande  cornue  d’eau  de 

Eluie  , trois  fcrupules  fix  grains  de 
œuf  rôti.  Le  bec  de  la  cornue  étoit 
plongé*  dans  l’eau  à neuf  pouces  de 
profondeur  , dans  une  jarre  où  il  en- 
troit prefque  de  juftefle , & il  étoit  de 
plus  fermé  avec  un  bouchon  de  liège 
qui  n’étoit  percé  que  d’un  très-petic  • 
trouj'de  forte  qu’il  ne  permettoitque 
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îamoiiKire  communication  poûlble  avec 
Tair  extérieur. 

Le  9 Septembre  fuivant , j’en  reti- 
xai  deux  tiers  de  mefure  d’air  tout 
inflammable.  La  viande  n’étoit  jamais 
devenue  verte.  Pendant  le  même  in- 
tervalle de  tems  , j’avois  expofé  huit 
Xcrupules  £x  grains  du  meme  bœuf 
dans  une  jarre  contenant  deux  cents^ 
onces  d’eau  de  pompe , qui  étoit  de- 
venue verte  par  ce  moyen , & avoit 
donné  de  l’air  déphlogiftiqué.  Mais 
dans  le  cas  précédent»  le  bœuf  étoit 
en  plus  grande  quaiuité  relativement 
au  volume  de  l’eau  , & il  n’y  avoir 
en  outre  qu’une  communication  très- 
difficile  avec  l’air  extérieur  , qui  lêul 
pouvoir  fournir  les  femences  de  ce  vé- 
gétal verd. 

, Ce  procédé  exécuté  avec  une  petite 
quantité  de  veau  fut  très-remarquable., 
en  ce  que  cette  viande  continua  d etre 
verte  & de  doiuier  de  l’air  , jufqu’à 
ce  que  tout  ce  quelle  pouvoit  contenir 
de  puant  fût  entièrement  épuifé. 

Je  mis,  le  z8  Juin  , quatorze  fcru- 
pules  de  veau  bouilli , dans  une  grande 
jarre  d’eau  de  pluie.  Le  3 Juillet  fui- 
Tomc  IIL  D 


Digitized  by  Google 


Troisième  Partie. 

vnnt , la  partie  fupcrieure  du  morceau 
de  veau  ëc  toute  l’eau  étoient  tout-à- 
^it  vertes.  Le -lendemain  j’otai  la  moi- 
tié du  veau  , & j’examinai  l’ak.  11  y 
en  avoit  neuf  mefures  ^ il  ne  conte - 
noit  aucune  portion  d’air  fixe , & il 
ctoit  fi  pur  , qu’avec  deux  quantités 
égales  d’air  nitreux  la  mefure  de  l’é- 
preuve étoit  à o.  82.  L’eau  étoit  en- 
core très-verre. 

Je  replaçai  une  portion  de  ce  veau 
qui  étoit  alors  tout-à-fait  mou  , dans 
une  jarre  dê  nouvelle  eau  , & je  mis 
le  reftant  dans  une  petite  jarre.  Celle- 
ci  ne  donna  jamais  d’air  du  tour. 
Mais  le  1.8  Juillet,  l’eau  de  la  grande 
jarre  étoit  toute  très-verte;  & en  deux 
jours  elle  donna  cinq  à fix  mefures 
d’air.  Peu  de  tems/après  je  l’examinai, 
ôc  j’en  trouvai  douze  mefures , fi  pur , 
qu’avec  deux  quantités  égales  d’air  ni- 
treux , la  melure  de  l’epreuve  fut  a 
O.  57.  La  viande  n’avoit  point  de 
colîéfion  , & étoit  encore  puante.  Le 
19  du  meme  mois  , j’en  retirai  qua- 
tre mefures  d’air  aufli  pur  que  le  pre- 
mier , & le  16  Août  fuivant , encore 
une  demi-mefure  ; $c  alors  la  jarrç 
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ne  coiitenoit  plus  rien  de  puant. 

Ce  même  procède  étant  exécuté 
avec  ( un  tendoti'ÀQ  cou  de  veau  rôti 
eut  ^récifément  la  même  marche  que 
le  precedent , avec  cette  différence , qui 
me  parut  alfeZ  remarquable , que  toute 
l’eau  prit  une  teinte  rougeâtre  avant 
de  devenir  verte  j quoiqu’il  n’y  eut  ni 
iang  ni  rien  de  ^ rouge'  autour  du  ren-< 
don , non  plus  que  dans  fa  fubftance. 
L’air  qu’il  ■ donna  enfuite  étoit  très- 
pur. 

De  toutes  les  expériences  qu’on  peut 
faire , ’ relativement  à la  produétioii  de 
i’air  pur  par  le  . moyen  de  cette  fubf- 
tance  végétale  verte  5 à l’aliment  que 
la  putréficHon  lui  fournit;  à l’effet  de 
la  Lumière  fur  cette  même  fubftance; 
& î.même  enfin  au  pouvoir  qu’a  la 
putréfaâ:ion''..de/^  détruire  cet  air  ; il 
n’en  eâ  peut-être,  point  de  plus  fatis- 
faifàntes  ique  quelques-unes  de  celles 
que.q’âi'  fairesi  -avee  les  C’eft  , 
pour- le'  dire  en  pafTant , un  animal 
très-convenable^^  pour  toutes  les . expé- 
riences dans  lefquelles  oit  a befoin 
de  putréfaétion  , & il-  remplit  beau- 
coup mieux  obj^ , que  des  moc- 

D î. 
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ceaux  de  viande  folide , de  quelque 
tfpece  que  ce  foie. 

Le  ZI  Juin  , je  mis  une  foiiris  mor- 
te , dans  une  jarre  contenant  deux 
cents  onces  d’eau  &c  renverfée  dans  un 
balîîn  de  la  même  eau  , que  je  plaçai 
au  foleil.  En  meme-tems , je  mis  une 
autre  fouris  dans  une  jarre  de  la  même 
grandeur  remplie  de  la  même  eau , &c 
Je  la  plaçai  à robfcurité.  Dans  ce  der? 
nier  vailleau , l’eau  ne  fut  jamais  dé.-„ 
colorée  , & il  n’y  eut  que  très -peu 
d’air  produit , au  lieu  ç^u’il  fortit  d’a- 
bord , de  la  fouris  qui  etoit  au  fpleil , 
une  quantité  de  fubftance  muqueufe 
’blanciie  , qui  prit  bientôt  unç  couleur 
verte  intenfe , & donna  de  l’air  très- 
abondamment.  Au  bout  de  quelque- 
lems  , la  jarre  fut  entièrement  rem* 
plie  de  cette  matière  verte  épaifle  , 
& il  ^s’en  élevoit'  de  ■ l’air-  de  toutes 
parts  ; mais  cet  air  etoit  détmit  auflî- 
tôt  qu’il  approchoit  de  la  partie  Aipér 
rieure  de  la  jarre , ou  floctoit  la  fouris 
morte.;  & cet  effet- etoit  fans  doute 
produit  par  la.  matière  phlogiftique 
qu’elle  exhaloit. 

Pour  vérifier  eette  .explicatipn  , je 
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jettai  la  fouris  , & je  divifai  en  deux 
portions  l’eau  verte  Sc  trouble.  J’en 
mis  la  moitié  dans  une  cornue  expo- 
fée  au  foleil  j & l’autre  dans  une  cor- 
nue pareille  que  je  plaçai  dans  l’obf-> 
CLirité.  L’eau  qui  écoïc  au.  foleil  donnri 
bientôt  de  l’air  permanent  très-dcphlo- 
giftlqué  , au  lieu  que  celle  qui  étoic 
dans  robfcurité  n’en  donna  pas  une 
feule  bulle.  Mais  bientôt  après  lorf-- 
que  je  l’eus  mife  au' foleil , elle  donna; 
de  l’air  tout  comme  l’autre. 

Les  expériences  précédentes  ayant 
été  faites  principalement  avec  les  par-*, 
ties  charnues  des  animaux  , j’eus  la 
curiofité  d’eflayer  quelle  différence  il 
y auroit  à employer  les  autres  parties 
du  fyftème  Ôc  quelques-unes  des  fécré- 
tions.  Mais  je  me  contentai  de  peu 
d’articles  dans  cette  clalTe,.  ' parce  qu’il 
aiirMt  été  ennuyeux*  d’érenare  ces^ex- 
pénences  à tontes  les  parties  du  fyf-  ' 
terne  animal , & que  d’ailleurs  il  ne 
paroilïbit  pas  devoir  en  réfulter  beau-* 
coup  d’avantages.. 

Je  fournis  des  morceaux  de  cervelle  > 
de  poumon  & de  foie  de  mouton  au» 
mêmes  expériences & j.’en.  obtins  des 
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quantités  très-confidérables  d’air  très- 
pur  ; & comme  avec  chacune  de  ces 
matières  le  procédé  fut  exaélement 
femblable  à ceux  qui  ont  été  déjà 
décrits , je  me  difpenferai  d’ea  don- 
ner le  détail.  Ces  fubftances  ayant  été 
plongées  dans  l’eau  de  pluie  furent 
d’abord  couvertes  de  la  mariere  végé- 
tale yerte  , qui  étoit  aulîi  répandue 
dans  toute  la  mafle  de  l’eau  , & le 
produit  d’air  qui  en  provint  fut  très- 
abondant.  ■ 

- Les  expériences  que  je  fis  avec  le 
fang  , la  graijfe  y le  fiel  ôc  le  jus  de 
viande  eurent  différens  réfultats. 

J’expofai  au  foleil  dans  une  jarre» 
contenant  deux  cents  onces  d’eau  de 
pluie , dix -huit  fcrupules  de  crajfamen- 
ium  de  fiang  de  mouton  *,  mais  il  de- 
meura toujours  rouge  , & ne  donna 
jamais  plus  d’une  mefure  d’air  (Jont 
la  totalité  étoit  phlogiftiquée. 

Un  petit  morceau  de  graijfe  de  mou- 
ton » expofé  de  la  meme  maniéré 
pendant  dix  jours  ne  produifit  point 
d’air  du  tout , non  plus  que  de  l’eau 
dans  laquelle  il  y avoir  une  petite 
quantité  de  j us.  dc-  mouton^  ‘ - 
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. Le  15  Juiller,  j’expofai  environ  une 
demi  - once  de  fid  de  mouton  j con- 
jointement avec  la  véficule  qui  le  con/^ 
tenoit  , dans  un  vailFeau  contenant 
deux  cents  onces  d’eau.  Cette  eau  fut 
verte  & produifit  de  l’air  en  peu  de 
jours.  Mais  avant  le  \6  Aoùtfuivant, 
cet  air  étoir  prefque  tout  abforbé  , &c 
quelque  tems  après , il  le  fut  én  en-, 
tier.  Le  fiel  étant  une  fubftance  très- 
fujette  à la  putréfaètion  , aplToit  com- 
me la  foiiris  dans  l’experience  rap- 
portée ci-deiliis.  Enforte  qu’il  fie  peut 
qu’avec  une  moindre  quantité  de  fiel  i 
ou  en  l’enlevant  à tems , j’eulTe  obte- 
nu plus  de  fuccès. 

Il  eft  impoflible  de  ne  pas  recon- 
noître  par  ces  expériences  la  Provi- 
dence admirable  qui  agit  dans  la  na- 
ture pour  prévenir  ou  diminuer  les 
funeftes  effets  de  la  putréfaélion , fpé- 
cialement  dans  les  régions  chaudes , 
où  les  rayons  du  foleil  font  le  plus 
direéts , & la  chaleur  la  plus  forte.  Car 
tandis  que  les  fubftances  animales  &c 
végétales  qui  fe  putréfient  dans  l’air 
corrompent  de  grandes  malfes  de  ce 
fluide,  & le  rendent  totalement  irur 
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propre  à la  refpiration  , les  mêmes 
fubftances  en  fe  putréfiant  dans  l’eau! 
fburniflent  un  aument  très-abondant 
pour  cette  merveilleufe  fubftance  vé- 
gétale , dont  il  paroît  que  les  femen- 
ces  fe  trouvent  invifiblement  répan- 
dues <kns  ratmofphere  fur  toute  la 
furface  du  globe , & font  en  état  de 
prendre  racme  dans  toutes  les  faifons , 
& de  fe  propager  immédiatement  à 
une  très- grande  etendue.  Par  ce  moyen  , 
bien  loin  que  i’atmofphere  foit  cor- 
rompue , elle  reçoit  continuellement 
de  nouvelles  additions  de  l’air  le  plus^ 
pur. 

Par  ce  moyen  aulli , les  eaux  ftagnan* 
tes  deviennent  beaucoup  moins  puan- 
tes ôc  mal-faines  quelles  ne  feroient 
iàns  cela  ; & cette  écume  que  nous 
voyons  à la  furface  de  pareilles  eaux  > 
éc  qui  eft  propre  à caufer.  du  dégoût 
eft  communément  compofée  de  l’air 
ogiftiqué  le  plus  pur  , 
lantes  aquatiques  qui 
toujours  le  plus  abondamment,  & font 
le  plus  fiorilfantes  dans  l’eau  la  plus 
chargée  de  matières  putrides.  On 
peut  voir  aulîi  ces  plantes  lâcher  da 
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grandes  quantités  d’air  pur , quand  le- 
t<6leil  frappe  l’eau  de  fes  rayons. 

Lors  meme  que  les  fubftances  ani^ 
males  6c  végétales  fe  putréfient  dans 
l’air , comme  elles  contiennent  toujours- 
quelque  humidité  ^diverfes  autres  plan- 
tes , fous  la  forme  de  moljijfure  j Scc, 
y trouvent  une  nourriture  convenable; 
& convertifTant  en  leur  propre  fubftan*- 
€&  une  portion  confîdérable  de  l’effluve 
phlogiftique , elles  s’oppofent  d’autann 
au  progrès  de  la  corruption  del’atmof' 
phere  environnante.  Tel  eft  le  mer- 
veilleux arrangement  de  chacune  des» 
parties  du  fyftëme  de  la  namre  , quo 
le  bien  ne  manque  jamais  de-  naître- 
des  maux  auxquels  elle-  eft  néceftaire- 
ment  fujette  , en.  conféquence  des  loix; 
générales  dont  il  réfulte  les  plus  grands» 
avantages  pour  fa  totalité..  Il  fàndroic 
être  entièrement  incapable  de  réflexion! 
pour  ne  pas  appércevoir  6c  admirer 
cetre  Providence  fl.  étomiante  6c  fli 
fage. 

‘ m ■ ■ ■ - 
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Section  VL 

De  V Air  produit  par  la  putréfaction 
des  fubjlances  dans  Veau^ 

Ij  e s expériences  rapportées  dans 
cette  Seétion  , & dans,  celle  qui  fuit ,, 
ont  été  faites  principalement  dans  la. 
vue  de  découvrir  le* principe  de  la  nu- 
trition dans  • les  filbftances  végétales  & 
animales  ; & elles  femblent  nous  con- 
duire à fuppofer , que  ce  principe  eft: 
le  phlogiftique  bu  le  principe  de  l’in- 
flammabilité dans  un  tel  état,  qu’il  eflr 
capable  de  fe  changer  , par  le  moyen 
de  la  putréfaétion  , en  véritable  air  in- 
flammable y qui  néanmoins  n’eft  com- 
munément pas  capable  de  brûler  avec 
explolion , mais  qui  brûle  plutôt  avec 
une  flamme  bleue  léchante , & qui  eft 
mêlé  avec  une  certaine  quantité  d’air 
fixe. 

Dans  le  procédé  de  la  putréfaéHort 
le  phlogiftique  eft  fimpleraent  déve- 
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loppé  , & n’eft  de  nouveau  combiné 
avec  aucune  autre  fubftance  que  celle 
qui  peut  lui  être  nécelFaire  pour  qu’il 
premie  la  forme  d’air  inflammable  j 
mais  dans  celui  de  la  nutrition,  il  eft 
immédiatement  tenu  en  dilTolution 
dans  les  fucs  gaftriques  & dans  le 
chyle  qui  en  réfulte.  Mais  fi  quelque 
portion  de  l’aliment  franchit  l’eftomac 
& les  premiers  inteflins  fans  laifTer 
tout  fon  phlogiftique  incorporé  avec 
le  chyle  , ce  principe  refte  dans  l’excré- 
ment , où  il  eft  fouvent  mis  en  liber- 
téiiious  ,1a  ,-fbrme  d.’aiT’ inflammable, 
la  même  qu’il  auroit  prife  , s’il  avoir 
fubi  le  fimple  procédéd,e  la  pairéfaélion. 
Le  phlogiftique  de.  liment  écmt  ainfi 
entré  dans  la  chyle  , 

rempjùt  dans;  l’économie  animale  des 
fondions  qui  nous  font  encore  très- 
imparfaitement  connues,:5  & U eft  en- 
fuite  évacué  dans  le  poumoni*,'  où  le 
fang  le  communique  à l’air  de  la  ref- 
piration , qui  devient  phlo^ftiqué  par 
cette  fonélion.  • 

Toutes  les  fubftances  alimentaires 
non-feulement  contiennent  du  phlo- 
giftique y mais  encore,  je  crois  quelle® 
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font  capables  de  donner  de  l’air  in**' 
flammable.  proprement  dit.,  par  la  pu-» 
tréfadion.  Mais  , ainll  qu’on  le  verra 
par  les  expériences  que:  j’ai  faites  fur 
les  végétaux  . qu’on  emploie  générale- 
ment comme.alimens  , les  racines  fein- 
blent  en  donner  plus  abondamment 
que  les  autres  parties  des  plantes.  U 
y a cependant  quelques  différences  re- 
marquables entr’elles  à cet  égard.  Car 
bien  qu’on  ait  vu  dans  la  précédente 
.Seéfion  , que  les  pommes  de  terra 
font  extrêmement  favorables  à l’ac* 
croilfement  de  cette  fubftance  végétale 
verte  qui  donne  de  l’air  pur  avec  tant 
d’abondance  : propriété  qu’elles  doi- 
vent probablement  au  phlogiftiqiie 
quelles  contiennent  j les  oignons , qui 
font  peut-être  tout  auffi  nourriffans 
que  les  pommes  de  terre,  font  excef-. 
nvement.  ennemis  de  cette  plante. 
Mais  cependant  ils  donnent  une  pro- 
digieufe  quantité  d’air  inflammable 
Lorfqu’on  les  laiffe  putréfler  dans  l’eaiu 
Je  luis  porté  à foupçonner  que  c’efl 
une  preuve  que  les  oignons  contien- 
nent le  plus  de  phlogiftique , & font 
la  fubftance- la  plus  nutricivedes.  deux.. 
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Le  i8  Juin  , j’expofai  au  foleil  clix> 
huit  ' fcrupules  d’oignonS'  dans  une 
jarre  de  cent  onces  d’eau-  de  riviere  , 
renverfée  dans  un-  badin  de  la  même 
eau.  Ils  commencèrent  aulïl-tot  à don* 
ner  de  l'air  ^ mais  ils  ne  devinrent  ja- 
mais verds  j & le  15  Juillet  fuivant  , 
la  quantité  d’air  produit  écoit  de  quinze 
mefures  , dont  une.  petite  portion 
écôit  de  l’air  fixe  , & le  refte  etoit  de 
l’air  fortement  inflammable.  L’eau  ctoie  • 
blanche  ôc  trouble  , & l’air  avoir  une 
forte  odeur  d’oignons.. 

A-peu-près  dans  le  même  tems , 
j-’bbfèrvai  qu’il  n’y  avoir  aucune  diffé- 
rence relativemenr  à la  qualité  dé 
l’air  y.  à ce  que  les  oignons  f^ent  pla** 
èés  à la  Lumière  ou  dans  l’obfcunté  t 
le  principe  de  la  végétation  n^ayant 
aucune  part  à ce  qui  fe  palïbit  dans 
ce  cas.  Et.  quoique  j’obfêrvafle  des  difi 
férences  dans  les  quantités  d’air  pro- 
duites an  Ibleil  & dans  l’ombre  , elles 
ne  furent  point  uniformes,  & dévoient 
par  conféquent  dépendre  de  quelques' 
circonûances  accidentelles  qulm’étoienc 
inconnues. 

Le  17.  Juillet ,,  je  mis;  deux  oignons  ^ 
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pefant  chacun  une  once  ôc  un  quàrr,; 
au  foleil  ^ & deux  autres  de  la  meme 
grolTeur  dans  une  jarreégalc,  à 1 obf- 
euricé.  Je  les  examinai  le  23  du  même 
mois, & j’eus  vingt-quatre  mefures  d’air 
dans  la  jarre  qui  croit  à l’ombre,  & dou- 
ze feulement  dans  celle  qui  étoit  au  fo- 
leil y mais  ce  dernier  étoit  plus  fone- 
ment  inflammable  que  l’autre  , qui 
brûloir  avec  une  flamme  plus  léchan- 
te, quoique  tous  les  deux  ftflentex- 
plofion  jafqu’à  un  certain  point  j de 
forte  qu’ils  étoient  un  peu  plus  inflam- 
mables que  l’aiï  des  marécages. 

Ayant  gardé  une  quantité  de  cet  air 
depuis  l’époque  marquée  d-deflus  juf- 
qu’au  10  Juillet  1780,  je  le  trouvai 
alors  fortement  inflammable  , peu  in- 
férieur à l’air  inflammable  tiré  des 
métaux.  Peut-être  l’air  fixe  qui  s’y  étoit 
trouvé  mêlé  auparavant , en  étoit-il 
alors  complettement  chalTé.  Quoiqu’il 
en  foit  , il  paroît  que  cette  efpece 
d’air  inflammable  jouit  d’une  inflam- 
mabilité de  nature  . aufli  permanente 
que  quelque  autre  que  ce  loir.  J’ai  pa- 
reillement trouvé  que  l’air  des  maré- 
cages , que  je  regarde  > avec  M.  V ol^a  ^ 
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tomme  produit  par  les  fiibftances  vé- 
gétales putréfiées  , eft  aulfi  permanent 
que  les  autres. 

Le  I Août , je  pris  les  deux  moi- 
tiés d’un  oignon  qui  • étoif  vieux  & 
avoit  commencé  à poulTer , pefant  cha-  ' 
cune  dix-fept  fcrupules  douze  grains 
& j’en  plaçai  une  au  foleil & l’autre 
â l’ombre  ; toutes  deux  dans  des  réci- 
piens  égaux.  Le  Z4  du  même  mois» 
celle  qui  étoit  au  foleil  avoit  donné 
une  mefure  & trois  quarts  d’air , dont 
un  quint  étoit  de  l’air  fixe  Sc  le  refte 
étoit  de  l’air  inflammable.  De  celle 
qui  étoit  dans  robfcurité  , je  retirai 
deux  mefures  & un  quart  d’air  , dont 
un  tiers  étoit  de  l’air  fixe  & le  refte 
étoit  de  Tair  inflammable.  J’étois  prêt 
à conclure  de  ces  expériences,  que  les 
oignons , & probablement  aulîî  d’au- 
tres fubftances  végétales  , donnoient 
toujours  plus  d’air  dans  robfcurité 
qu’à  la  Lumière  ; mars  les  expériences 
luivantes  montrèrent  que  cela  nariive 
pas  toujours  de  mênne. 

Le  30  Juillet,  je  plaçai  au  foleil 
dans  un  vaifleau  contenant  cinquante 
onces  d’eau  ^ une  portion-  d’oignoa 
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fraîchement  cueilli  ,>  pefant  neuf  fcru’* 
pules.  Je  mis  aulîi  une  autre  portion- 
dû  même  oignon,  8c  de-  même  poids  y 
dans  un  vailFeau  de  même  grandeur, 
à-  robfciirué.  Le  t ^ Août  fuivant  y 
celle  qui  étoit  au  foleil  avoit  donné: 
crois  mefures  d’air  tout  inflammable  y 
8c  celle  qui  étoit  dans  robfcurité  avoio 
produit  , aulîr  peu  de’  chofe  près- 
qu’il  eft  poffible,  la  même  quantité  d’air  y 
qui  fe  trouva  audî  inflammable  que 
l’autre , lorfque  l’air  fixe  qu’il  conte- 
noir  eut  été  enlevé  par  le  lavage.  L’air 
fixe  qui  avoit  été  dégagé  au  foleil , 
avoit  été  diflipé  par  le  moyen  du  libre 
accès  à-  l’air  de’  l’atmofphere. 

Je  ii’avors  obtenu  , dans- une  autre 
occafion,  que  de  l’air  fixe,  des  oignons 
renfermés  par  le  mercure  j mais  dans- 
ée cas  , ils"  manquoient  d’humidité  y 
©U  bien  ils-  ne  refterent  pas  jufqu’af 
ce  qu’ils  fuffent  fuffifamment  putré- 
fiés J car  i’ai  de'puis  obtenu  de  l’air 
inflamjinable  aufli-bien  que  de  l’air  fixe  , 
d’oignons  gardés  dans  le  mercure  de- 
puis le  1 Septembre  1779  » jufqu’au  3 1 
Mars  1780.  Ces  oignons  pefoient  dou>- 
za  fcrupules  vingt  grains  y 8c  la  jjuan-. 
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tîté  d*air  fut  d’une  demi -mefure  y 
dont  les  trois  quarts  étoient  de  l’air 
fixe  & le  refte  de  l’air  inflammable. 
Il  paroîc  pat  cette  obfervation  , ainfi. 
que  par  beaucoup  d’autres  dont  }’au- 
rai  occafion  de  faite  mention  ci-def- 
fous  , que  ni  l’air  fixe,  ni  l’air  inflanv 
mable  , ni  l’air  nitreux  ne  peuvent 
être  produits  fans  une  quantité  con- 
fidérable  d’eau.  D’ou  l’on  poarroit 
inférer  avec  aflèz  de  probabilité , qu’il 
en  entre  quelque  portion  dans  la  com- 
binaifon  de  ces  eipeces  d’air  ; quoique 
lorfqu’elles.  font  une  fois  formées 
ne  connoifle  aucun  moyen  de  décoiTr 
vrir  & de  reproduire  cette  eau. 

Les  carottes  & les  panais  donnent 
de  grandes- quantités  <Vair  inflamma- 
ble,.tant  L l’ombre  qu’au  foleil.  Je  me. 
fuis  une  fois  beaucoup  amufé  à obfer- 
ver  l’air  inflammable  fortant  d’un 
morceau  de  carotte  expofé  au  foleil.. 
L’air  fortoit  d’un  endroit  particulier 
qui  n’eft  ni  au.  centre  ,.  ni  près  de 
l’extérieur  de  la  carotte  y mais  à la, 
partie  ou  font  les  plus,  grands  pores., 
U fotmoic,  tantôt  un  courant  conf* 
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tant,  & tantôt  de  gtandes  bulles  qui 
. fe  détachoient  fuccefli^ement. 

Pour  déterminer  la  quantité  d’air 
produite  par  un  poids  donné  de  ces 
deux  racines  , je  plaçai  au  foleil  au- 
tant d’un  panais  qu’il  en  falloir  pour 
occuper  l’efpace  de  deux  onces  & un 
quart  d’eau  : ce  que  je  reconnus  parce 
que  ce  fut  la  quantité  qu’il  en  déplaça 
dans  un  vaifleaii  cylindrique.  Et  le 
lendemain  j’en  tirai  quatre  mefures 
d’air  qui  n’étoit  que  de  l’air  fixe , dont 
le  réfidu  éteignoit  une  bougie.  C’étoit 
le  19  Juillet.  Le  31  du  même  mois, 
j’en  retirai  quatre  mefures  de  plus  , 
dont  deux  tiers  de  mefure  étoient  de 
Pair  inflammable.- Le  r Août  fuivant, 
j’en  retirai  encore  quatre  mefures , 
dont  un  quart  étoit  de  l’air  inflam- 
mable , détonnant  avec  une  flamme 
bleue.  Enfin  le  14  du  meme  mois  , 
m’appercevant  que  la  produéfion  d’air 
avoir  celfé , j’en  retirai  un  tiers  de  me- 
fure , dont  le  tiers  étoit  de  l’air  fixe  , 
& le  reliant  n’étoit  pas  de  l’air  inflam- 
mable, mais  de  l’air  phlogiftiqué. 

D’une  quantité  de  carottes  occu- 
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pant  refpace  d’une  once  & demie 
d’eau  , expofée  au  foleil  dans  de  l’eau 
de  pluie  , depuis  le  i6  jufqu’au  3 1 
Juillet,’  je  -retirai  dix  mefurés  d’air  , 
dont  une  mefure  & demie  étoit  de 
l’air  fortement  injflammable,  détonnant 
avec  une  flamme  rouge  3 & le  4 Août 
fuivant , j’en  retirai  encore  près  de  qua- 
tre mefures  d’air , dont  lui  peu  plus 
de  la  moitié  étoit  de  l’air  inflamma- 
ble. L’eau  qui  préfentoit  une  grande 
furface  avoir  probablement  abforbé 
beaucoup  d’air  fixe.  Ce  fut-là  cependant 
tout  l’air  que  donnèrent  ces  carottes. 

Un  poids  égal  de  carottes , expofé 

fendant  le  meme  efpace  de  tems  à 
obfcurité , donna  à-peu-près  la  meme 
V quantité  d’air  3 mais  il  n’y  en  eut 
qu’une  petite  portion  qui  fût  de  l’air 
inflammable.  Je  n’attribue  cependant 
|?as  cette  différence  a l’obfcurité;  mais 
a quelque  autre  circonftance  qui  m’eft 
inconnue. 

Vn  navei  fraîchement  cueilli,  coupé 
par  tranches , & pefant  près  de  trois 
onces , ayant  été  expofé  au  foleil  dans 
de  r eau  de  pluie  , donna  douze  me- 
sures d’air  , dont  un  tiers  étoit.  dû 
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Tair  fixé* , & le  refte  étoit  fortemenf 
inflammable'^' 

Le  50  Juillet  y' deux,  onces  de  navet 
fraîchement  cueilli  furent  placées  à 
fobfcurité  , dans  un  vaifTeau  conte*- 
nant  foixante-dix  onces  d’eau.  Le  14 
Août  fuivaAt , f’en  retirai  une  mefure 
ôc  un  quart  d’air  , dont  une  mefurfe 
étoit  de  l’air  phlogiftiqué & non  pas 
de  l’air  inflammable.  L’eau  çroit  extrê*» 
mement  puante;-  Je  ne  doute  pas  que 
eet  air  phlogiftiqué  n’eût  été  inflam- 
mable daiis  Ion-  origine,  ôc  en  beau*- 
coup  plus  grande  quantité.  J’ai  obfervi 
ci-defliis , que  des  tranches  très-min- 
ces de  navet  mifes  dans  une  très- gran*- 
de  quantité  ^’eau  avoient.  produit  de 
l’air  déphlogiftiqué;- 

f * 1 r • r 

J ai  trouve  que  les  pures  ne  lont 
nullement  favorables  à la*  produéHon 
de  j’air  pur.  De  meme  que' les  racines 
donc  je  viens  de  parler  , ils  fe  font 
putréiîcs  , & ont  donné  de  l’air  in- 
flammable mêlé  avec  de  l’air  fixe. 
Les-  pêches  j tant  au  Ibleil  qu’à  l’orm- 
bre  , me  donnèrent  de  l’air  , dont  les 
trois  quarts  étoient  de  l’air  fixe  , & 
1^  relk  écüit  de  liait  inflammable. 
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24aU  dans  cette  occaHon,  la  quan.ticé 
d’air  qui  fut  produite  au  foleil  fut 
double  de  celle  qui  fut  produite  à l’om- 
bre ; quoique  la  quantité  d’eau  dans 
laquelle  4^  pêches  furent  expofées 
fût  la  mêmej  &.que  les  .pêches  même 
fuflenr  » autant  -que  je  pus  en  juger  , 
de  la  niême  gçollèur  & dans  le  même 
état. 

Je  plaçai  deux  lai^s  d^alkckenge  ’ 
l’une  jau  foleil  & l’nutre  à l’ombre , 
dans  des  yaidèaux  pareils  & remplis 
d’eau.  J’obtins  de  celle  .qui  étok  aü 
foleil  un  tiers  de  meliire  d’air  ; & de 
celle  .qui  étoit.à  l’ombre  un.cinquie- 
jpie  de  mefur^.  L’un  & l’autre  pro- 
duit étoit  de  l’air  inflammable.  J’eivs 
le  même  rqfultat  avec  les  abricots. 

Lorfque  j’eus  reconnu  que  ces  fubf* 
tances  nutritives  font  capables  de  don- 
ner de  l’air  inflammable  j je  you,Uis 
Cprouyer  fl  l* ébullition  pourroic  les  for-; 
eer  à le  lâcher  ; mais  je  ne  pus  y 
^éuffir  avec  aucune , .&  elles  n’en  don- 
nèrent enfuite  qu’au  moyen  de  la  pu- 
tréfaclion  ; enjfbrte  que  cette  maniéré 
de  les  préparer  ( je  ne  doute  pas  qu’il 
£’en  fmt  de  çiême  quand  on  les  fait 
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rôtir  , &c.  ) ne  dépouille  ces  alimens 
d’auGune  partie  de  leur  pouvoir  nu- 
tritif. . 

, De  dix  - neuf  fcrupules  dix  - huit 
grains  d'oignons  , je  chalTai  par  l’ébul- 
Iition  dans  l’eau  de  riviere  une  demi- 
mefure  d’air  , dont  ' un  tiers  ne  fut 
point  abforbé  par  l’eau  & éteignit  une 
bougie.  ' 

D’une  once  quinze  fcrupules  de  lai- 
tue j’obtius  trois  quarts  de  mefure 
d’air  dont  environ  une  demi-mefure 
étoit  de  l’air  phlogiftiqué. 

Une  once  feize  fcrupules  douze 
grains  de  carottes  me  donnèrent  trois 
quarts  de  mefure  d’air,  dont  environ 
la  moitié  étoit  de  l’air  phlogiftiqué. 

Ces  différences  font  peu  coiifidéra- 
bles  , & partie  de  l’air  venoit  fans 
doute  de  l’eau  dans  laquelle  je  fis’ 
bouillir  ces  fubftances.  Dans  la  fuite , 
les  pommes  de  terre  & les  cârottes  , 
en  fe  putréfiant  dans  l’eau  , donnèrent 
chacune  plus  de  deux  mefures  d’air , 
dont  la  moitié  étoit  de  l’air  fixe,  & 
le  refte  étoit  de  l’air  inflammable.  Les 
oignons  ne  donnèrent  qu’environ  Une 
demi-mefure  d’air  \ mais  il  étoit  de  la 
» 
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meme  efpece , & la  laitue  n’en  pror 
^luifit  qu’un  dixième  de  mefure , dans 
lequel  on  ne  put  appercevoir  rien 
d’inflammable.  Mais  je  ne  commen- 
çai à recueillit  ces  airs  qu’un  jour  ou 
deux  après  le  procédé  de  l’ébullition , 
lorfque  je  m’apperçus  que  quelques- 
iines  de  ces  fubftances  étoient  en  écai; 
donner  de  l’air. 
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Section  VIL 

JD<  VAir  prodidt  par  la  putréfaWoa 
de  differentes  fubjiances  dans  le  mer^ 
* cure. 

D A N s le  meme  tems  où  Je  tâchois 
Je  déterminer  <juelle  quantité  ôc  quelle 
elpece  d’air  diverfes  fubftances  pou- 
voient  donner  en  fe  putréfiant  dans 
l’eau , je  voulus  obfçrver  aulîi  la  pro- 
Juétion  d’air  que  .ces  mêmes  fubftan- 
ces , & quelques  -autres  , étoient  ca- 
pables de  m’offrir  en  fe  putréfiant 
Jans  le  mercure.  Je  trouve  cependant 
que  tout  ce  que  j’ai  jugé  digne  d’être 
noté  dans  mon  Regiftre  fe  réduit  aux 
expériences  que  j’ai  faites  avec  quel- 
ques fubftances  animales.  J* ai  rapporte 
ailleurs  , par  occafion , quelques  expé- 
riences analogues  fur  les  végétaux. 

Il  feroit  pofiible  de  déterminer  par 
le  moyeu  de  ces  expériences , & de 
celles  de  la  Seétion  précédente , les 

pouvoirs 
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pouvoirs  nutritifs  de  différentes  fubf- 
tances  végétales  & animales.  Elles 
pourroient  fervir  aulE  à- refondre  d’au- 
tres problèmes  de  phyfique.  'Mais  je 
ne.  voudrois  cependant  pas  fonder  de 
trop  grandes  efpérances  fur  ces  pre- 
miers effais. 

. On  feroit  peut-être  tenté  de  croire 
^ue  par  ce  moyen  nous  fommes  en 
état  de  fixer  la  quantité  d’air  qu’une 
mafïè  donnée  de  matière  en  putréfac- 
tion eft  capable  de  phlogiftiquer  com- 
plettement..  Car  toute  quantité  donnée 
d’air  inflammable  phlogiftique  com- 
plettement  deux  fois  fon  volume  d’air 
commun.  Mais  on  trouvera  qu’une 
fouris  en  putréfadion  phloglftique  l’air 
dans  une  beaucoup  plus  grande  pro- 

Î)ortion.  Il  doit  par  conféquent  s’exila- 
er  du  corps  d’une  fouris  beaucoup 
plus  de  pnlogiftique  qu’il  n’en  faut 
pour  former  l’air  inflammable  qui  en 
provient.  D’où  l’on  pourroit  inférer 
que  le  phlogiftique  qui  contribue  à 
la  nutrition  animale,  eft  auflî  en  plus 
grande  quantité  que  celui  qui  entre 
dans  la  compofition  de  l’air  inflam- 
mable produit  par  la  fubftance  qui  fe 
Tome.  UL  JE 
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putréfie.  C’eft-IA  un  fujet  qui  exige  6c  qui  • 
mérite  beaucoup  de  recherches  ukérieiï- 
res  ; & je  ne  donne  les  expériences  qui 
iiùvent  que  comme  fimplement  capa- 
hies  de  conduire  vers  la  folutioij  de 
ces  grands  problèmes.  Elles  font  en 
effet  fur  une  trop  petite  échelle  pour 
être  de  beaucoup  d’ufage  , même  re- 
.ktivement  à leur  objet  j mais  elles  peu- 
vent être  utiles  , en  ce  qu’elles  font 
Voir  que  la  même  efpece  de  fubflance  , 
qui  étant  en  grande  quantité  donne  de 
Pair  inflammable,  peut  ne  donner,  lorf- 
qu’elle  eft  en  petite  quantité , que  de 
l’air  phlogiftiqué. 

Un  ptiii  po'ijfoji  pefant  un-  fcrupule 
vingt  grains  , étant  renfermé  par  le 
mercure,  depuis,  le  ii  Mai  jufqu’au 
■ 14  Août  fuivant , donna  un  peu  plus' 
d’une  demfmefure  d’air  dont  les  deux 
tiers  étoient  de  l’air  fixe , 6c  le  ref- 


tant  éteignoic  une  bougie  & n’étoic 
pas  fenfiblement  inflammable. 

De  deux  fcrnpules  de  bœuf  bien 
louillï  j’obtins  une  très-petite  <j[uantité 
d’air,  dont  la  maife  principale  ctoit  de 
l’air  fixe , & le  réfidu  n’etoit  pas  in- 
fiammaHe.  Une  autre,  fois , d’un  fcru- 
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pule  dix-neuf  grains  de  hœuf  crud 
j’obtins  O.  2 Z de  mefure  d’air,  donc 
les  neuf  dixièmes  étoient  de  l’air  fixe , 
de  le  reftant  éteignoic  une  bougie. 

Deux  fcrupules  cinq  grains  d'agneau 
crud  me  donnèrent  o.  17  de  mefure 
d’air  , dont  la  mafie  principale,  écoit  de 
l’air  fixe  & le  réfidu  n’étoic  pas  fenfible- 
ment  inflammable.  Mais  de  deux  fcru- 
pules deux  grains  d'agneau  bien  rôti , je 
retirai  trois  quarts  de  mefure  d’air  , 
dont  la  moitié  ccoit  de  l’air  fixe , & le 
reftant  étoit  fortement  inflammable  j 
& quelque . tems  après , je  retirai  ^ 
la  même  fubftance  mae  demi  -mefure 
d’air  de  plus  , donc  les  trois  quarts 
étoient  de  l’air  fixe , de  le  reftant  étoit 
de  l’air  inflammable.  Dans  ceice  expé- 
rience , aiiifi  que  dans  une  autre  oc- 
cafion  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  Tome  IV^*^.  des  Expér.  6*  Ohf.fur 
dijferent.  efpec.  d'air ^ pag.  378  & 
fuiv. , je  trouvai  que  l’air  inflammable 
s’ étoit  dégagé  le  premier  8c  long- 
tems  avant  que  l’air  fixe  fur  entière- 
ment épuifé., 

De  treize  fcrupules  quatre  grains 
.de  tendon  du  cou  d&  veau,  rôti  j je 

E Z 
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létîrai  une  demi-mefure  d’air , dont  la 
moitié  croit  de  l’air  fixe  , &:  le  réfte 
croit  de  l’air  phlogiftiqué.  Après  cela , 
j’en  retirai  une  mefure  & trois  quarts 
de  pur  air  fixe , avec  le  moindre  ré- 
fidu  poffible. 

J’avois  été  dans  le  cas  de  faire  beau- 
coup d’expériences  avec  les  Jouris  en 
putréfaéHon , & comme  je  me  propo- 
fois  d’en  faire  davantage  , je  voulus 
'déterminer  plus  particulièrement  la 
quantité  & la  qualité  de  l’air  que  peut 
produire  une  fouris  de  grolïeur  moyeia- 
^ ne  , foumife  au  procédé  de  la  putré- 
faélion  dans  le  mercure  ; & voici  ce 
que  j’obfervai.  Une  fouris  du  poids 
de  fix  fcrupules  trois  grains  renfermée 
par  le  mercure  s’étant  putréfiée  de- 
puis le  8 Avril,  avoit  donné  le  24 
Juillet  fuivanr  , une  mefure  & trois 
quarts  d’air  , dont  un  quart  étoit  foi- 
blement  inflammable  , & le  refte  étoit 
de  l’air  fixe.  Je  trouvai  par  d’autres 
expériences , que  c’étoit  à-peu-près  tout 
autant  d’air  qu’une  fouris  pouvoir  en 
fournir  dans  ces  circonftances. 

Ayant  laifle  putréfifer  une  autre  fou- 
ris  dans  le  mercure,  je  pris  à diffë- 
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rentes  fois  l’air  cjui  en  prôvint  , afin 
de  me  fatisfaire  plus  pleinement , re- 
lativement à la  proportion  dans  la- 
quelle fe  trouYoient  l’air  fixe  & l’air 
inflammable  , depuis  le  commence- 
ment jqfqu’à  la,  fin  _ du  procédé.  La 
Iburis  pefoit  cinq  fer upules  dix  grains 
& je  l’avois  mile  ',  le  13  Juin  , dans 
un  vailleau  rempli  de  mercure,  & ren- 
verfé  -J  le  du  mêrne  ihois,  j’qn  • 
tirai  près  d’une  mefure  • d’air  , ; dont 
les  trois  quarts  étoient  de  l’air  fixe 
& le  refte  étoit  de  l’air  inflammable  I 
brûlant  avec  une  flamme  très-bleue.. 

Le  16  Août  fuivant  , j’en  retirai  ime 
mefure  & urf  quart  d’air  , dont  les 
. . quatre  cinquieihes  étoient  de  l’airs 
fixe  , & le  reftant , fi^  tant  eft  qu’il  fût 
inflammable  , ne  l’étoit  que  le  moins 
poflible^  & enfin  le  1 3 Avril  fuivant,  ' 

'i  j’en  tirai  une  petite  quantité  d’air 

Eeut-être  un  dixième  de  mefure , donc 
L totalité , autant  que  je  pus  en  juger^ 
étoit  de  l’air  fixe.'  ,,  , • 

Lorfqu’oh  lai  flè- putréfier  une  fou- 
ris  de  cette  maniéré  , il  en  fort  une 
grande  quantité  de  fang  diflbus,ou 
de  quelque  autre  liqueur  .rougeâtre  ôc 

^5 
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atténuée.  Je  la  féparai  foigneufement 
de’  ce'^i  reftoit  de  folïde  du  corps 
de  la  iburis  j & je  trouvai  que  ces 
parties  folides  *cbntinuoient  à donner 
de  l’air  , tandis  que  la  liqueiu:  n’en 
donnoit  que  peu  ou  point.  ïinforte 
que  dans  tous  les  corps  c’eft  peut-être 
quelque  cHofeide  JhUiiU  c^i  contribue 
à-r  la  /formation  -deii  /Pair  permanent.' 
• Après  IH|> clùtig  tems , j ’Ob-'- 

tine^ç^endanti  im^»pettr'd*âir  de  cette* 
liquîÉiirikougé:&''ccto  pfefque  tout 
dol’air ' Il'y  étoit  peù't-être  déjà 
combiné  quand  la  liqueur  s’étoit  ré- 
parée ‘ du  corps  de’  la  fouris. 
r Mes'îexpénènces  fur* quelques-unes 
' des  difïérentes  parriel  Sc  'Jecretions 
des  corps  animaux  ont  été  faites  fur 
une  aufli  petite  échelle , que  la  plu- 
part des  précédentes  ; & ne  • peuvent 
par  conféquent  avoir  aufli  qu’iine  uti- 
lité très-imparfaite.  ' 

^ Sept  ‘fcrupules  de  laf  fubftance  mé- 
dullaire d’une  cervelle  de  mouton  crue 
me  donnèrent  quatre  mefures  & de-^ 
mie  d’air,  dont  un  cinquième  de  mefu- 
re  étoit  inflammable  & le  refte  étoit  de 
l’air  fixe.  Je  trouvai  aufli  par  des  expé- 
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tiences  analogues  , que  la  partie  corti- 
cale de  la  meme  cervelle  donnoit  quel- 
que peu  moins  d’air  que  la  partie  mé- 
dullaire. Maisi  la  proportion  de  l’air 
inflammable  avec  l’air  fixe  .écoit^la 
même.  On  ne  peut  cependant  rien 
iuiférer  d’expériences  faites  fur -.une -fi 
petite  échelle. 

Deux  fcrupules  de  jus  de  fnûutoH 
donnèrent  o.  02  demefure  d’air  ,.dont 
la  plus  grande  partie  étoit  de  l’air  fixe , 
& le  reliant  paroiflbit  inflammable. 

Deux  fcrupules  de  crajfamentum  de 
fang  de  mouron  ne  donnèrent  qu’une 
bulle  d’air  , trop  petite  pour  être 
foimîife  à l’examen.  Le  fi'rum  donna 
aulîî  de  l’air , dont  la  malfe  principale 
etoit  de  l’air  fixe,&  le  relie  étoit  de 
l’air  phlogilliqué. 

Une  mefure  de  lait  donna  près 
d’une  demi-mefure  d’air  , prefque  tout 
de  pur  air  fixe , ne  lailfant  qu’un  petit 
refidu  d’air  phlogilliqué. 

Une  mefure  & demie  de  fiel  de 
mouton  donna  une  demi-mefure  d’air 
prefque  tout  d’air  fixe,  dont  le  petit 
réfidu  étoit  phlogilliqué. 

Je  n’ai  fait  ces  expériences  fur  une 
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/î  petite  échelle  , que  parce  que  d’un 
côté , je  m’étois  attendu  à retirer  ime 
plus  CTande  quantité  d’àir  de  toutes 
ces  fubftances  , & de  l’autre , il  me 
falloir  moins  de  mercure  pour  les  fai- 
re ^ de  forte  que  je  pouvois  avoir  plus 
de  procédés  en  marche  dans  le  même- 
tems.  Si  les  mêmes  fubftances  s’étoient 
putréfiéçs  dans  l’eau , elles  auroient 
donné  plufteurs  fois  plus  d’air. 


- s E C 1]I  O N I I I.;  ■ 105 
Section  V I I I. 

♦ i 

De  la  produclion  de  P Air  inflammable, 
- par  la  mixture  de  limaille  de  fer  & 

~ de  foufre  pétris  ' avec  de  Veàu,  '•  • 

T 

J-JORSQUE  je  publiai  les  deux  pre- 
miers Volumes  de 'cet  Ouvrage,  j’a- 
vois  mis  un  pot  de  mixture  dé  limaille 
de  fer  &:  de  foufre  dans  une  jarre 
d’air  nitreux  , & le  premier  effet  de 
ce  procédé  avoit  été  de  réduire  cec 
air  à un  miart  de  fon  volume  , 8c 
de  le  laiffer  dans  l’état  d’air  phlo- 
giftiqué  'y  mais  quelque -tems  après, 
ayant  trouvé  cet  air  beaucoup  augmen- 
té de  quantité  & fortement  inflamma- 
ble , je  fils  en  ’ doute  fî  cette  inflam- 
mabilité étoit  l’effet  de  quelque  chari- 
gement  ultéf'iéur  dans  l’air  nitreux, 
ou  fi  c’étqit  ufie  émiflîon  de  véritable 
air  inflammable  provenant  de  la  mix- 
ture de  fer  ôc  de  foufre.  Je  ne  formois 
ce  douté  que  parce  que  je  n’avois  ja- 
mais trouvé  que  cette  pâte  de  limaille 

•E5 


Digitized  by  Googic 


io6  Troisième  Partie. 

<le  fer  & ile  foufre  renfermée,  foit  dâii5 
l’eau,  foie  dans  le  vuide,  eût  donné  de 
l’air  en  aucun  tems',  fi  ce  n’eft  dans  un 
degré  de  chaleur  confidéraWe.  Cepen- 
dajit  , je  fuis  maintenant  alfuré  par 
des  expériences  répétées , que  l’air  in- 
flammable étoit  venu  de  cette  mix- 
ture. Car  bien  que  quelques  - pots  de 
cette  compofition  n’aient  point  donné 
d’air  inflammable  , tous  ont  donné , 
moyennant  qu’ils  aient  été  tenus  long- 
tems  en  expérience  , même  dans  la 
température  de  l’atmofphere  , pu  de 
l’air  phlogiftiqué , ou  de  l’air  inflam- 
mable. Ils  ont  communément  donné 
de  ce  dernier  lorfque  la  compofition 
croit  récemrnent  faite , &:  du  premier 
qua/id  elle  étoit  ancienne. 

Ces  expériences  m’ont  auflî  mis 
même  d’obferver  que  dans  ce  cas  & 
dans  beaucoup  d’autres  exemples  de  la 
diminution  cie  l’air  commun  par  les 
procédés  pfllogiftiques  , il  fe  forme 
d’abord  un  véritable  air  inflammable, 
qui  dès  fa  naiffance , fi  l’on  peut  s’ex- 
prirtier  ainfi  , eft  immédiatement  dé- 
compofé  , avant  la  phlogiftication  de 
l’air  commun.  Les  mêmes'  fubftances 
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qui  dans  l’eau  ou  dans  le  mercure 
donnent  de  l’air  inflammable  ne  font 
que  phlogiftiquer  l’air  commun.  En- 
forte  que  je  luis  très-porté  à conclure 
iiniverlellement,  que  l’air m’eft  jamais 
phlogiftiqué  que  par  des  matériaux 
qui  dans  certaines  circonftaiices  don- 
neroient  de  l’air  inflammable  j quoi- 
que lorfque  cet  air  eft  produit  d’avance, 
êc  qu’on  le  mêle  enfuite  avec  l’air 
commun  , il  ne  foit  pas  décompofé 
dans  la  température  de  l’atmofphere , 
fi  ce  n’eft  à un  degré  très-léger.  Ces 
deux  efpecés  d’air  demeurent  par  con-' 
féquent  mêlées  fans  s’afFeder  beau* 
coup  mutuellement,  fi  ce  n’eft  lorfqu’ori 
y applique  une  chaleur  rouge  , dans 
laquelle  l’air  inflammable  prend  feui 
On  fait  très-Eien  que  " l’air  mflàmma- 
ble  cefle  dans  ce  cas  d’exifter  comme 
tel,  parce  que  fon  phlogiftiqué  le  quit- 
te pour  entrer  dans  la  compofition  dé 
l’air  phlogiftiqué  en  lequel  l’air  ‘ com- 
mun eft  alors  changé  ; & que  dans  .1^ 
même-tems  on  voit  difparoître  & la 
totalité  de  l’air  inflammaole-,  &' encore’ 
un  quart  de  l’air  commun  q‘ui  s’y  trofa-* 
voit  mêlé',  . ■ . . -3  ■’ 
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Je  vais  rapporter  les  expériences  qui 
m’ont  conduit  aux  conclufions  que  je 
viens  d’expofer.  Elles  peuvent  fervir 
d’avertiirement  pour  d’autres  , comme 
pour  moi-même , de  ne  pas  nous  pref- 
fer  trop  de  tirer  des  confcquences 
générales  ; puifque  des  matériaux  qui 
paroiflent  être  les  memes  ^ ôc  qui  font 
préparés  delà  même  maniéré  y peuvent 
donner  difFérens  réfultats  , parce  qu’il 
y aura  eu  quelque  circonftance  rela- 
tive aux  matériaux  ou  au  procédé , qui 
aura  échappé  à notre  connoillance  > 
&:  qui  cependant  fuffit  pour  donner 
lieu  à des  réfultats  inattendus. 

Il  n’étoit  pas  hors  de  toute  proba- 
bilité à priori  qué  l’air  nitreux  fut  ca- 
pable d’etre  change  en  air  inflamma- 
ble; puifque  j’avois  trouvé  qu’à  volu- 
me égal , il  Contient  autant  de  phlo- 
giftique  que  l’air  inflammable,  & puif- 
qu’on  peut  par  certains  procèdes  le 
convertir  en  une  efpece  d’air  qui  pré- 
fente  des  apparences  d’inflammabilité. 
D’ailleurs,  aans  le  cas  meme  dont  il 
eft  queftion  ,.la  même  compofition  de 
limaille  de  fer  & de  foufre  que  je 
trouve  maintenant  qui  donne  commu- 
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nément  de  l’air  inflammable  dans  bfc 
température  de  ratmofphere,  n’a  pas 
en  tout  tems  la  meme  prcmriétc. 

Etant  dans  l’idée  que  n la  mixture 
de  ■limaille  de  fer  & de  foufre  avoic 
réellement  fourni  l’air  inflammable 
que  j’avois  trouvé  dans  le  vaifleau  d’air, 
nitreux , elle  en  feroit  autant  dans  l’aie 
commun  , je  renfermai  un  grand  poc 
de  cette  mixture  dans  une  très-petite 
quantité  d’air  commun,  au  commen- 
cement de  Février  1779^  mais  quoi- 
que le  19  Mai  fuivant  cet  air  eût 
augmenté  de  volume  j c’étoit  tout  de 
fimple  air  phlogiftiqué  , & • il  ne  con- 
tenoit  rien  d’inflammable.  L’air  même 
qui  étoit  engagé  dans  les  cavités  dvt 
pot  qui  renfermoit  cette  compofition, 
& que  je  reçus  en  ca fiant  le  pot  fous 
l’eau , n’étoit  pas  inflammable.  Il  eft 
cependant  poflible  , ainfî  que  je  l’ai 
obfervé  ci-devant  , que  cet  air  phlo- 
giftiqué eût  été  de  l’air  inflammable 
dans  fon  origine  , . ou  dans  fon  état 
nàijfant , & qu’il  fut  enfuite  devenut 
de  l’air  phlogiftiqué.  Une  autre  fois  > 
je  mis  un  pot  de  cette  mixture  fous 
l’eau,  comme  j’avois  fjdt  auparavant» 
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& l’obfervai  aufli  pour-lors , que  quoi- 
qu’il fît  très  - bien  effervelcence  & 
qu’il  devînt  noir , il  n’avoit  cependant 

F as  donné  une  particule  d’air  dans 
efpace  d’environ  quinze  jours.  * Et 
dans  des  expériences  de  ce  genre , il 
eft , je  crois , peu  de  perfonnes  qui  vou- 
lullent  attendre  quelque  changement 
ultérieur  au-delà  de  ce  terme. 

Bientôt  après , je  trouvai  cependant, 
qu’un  pot  de  cette  mixture  récem- 
ment faite  , tenu  fous  l’eau  pendant 
trois  femaines  , avoir  donné  à-peu- 
près  fon  volume  d’air , qui  étoit  for- 
tement iilflammable.  Mais  dans  le 
mème-tems  , une  autre  mixture  dé 
ce  genre  , gardée  dans  les  memes 
circonftances  , ne  donna  que  de  l’air 
phlogiftiqué',  ôc  cependant  je  n’avois 
mis  , de  ma  connoilTance  , aucune  dif- 
férence dans  la  compofition  ; ayant 
toujours  mêlé  d’égaux  volumes  des 
deux  ingrédiens. 

Comme  le  phlogiftiqué  qui  confti- 
tuoit  l’air  inflammable  , dans  les  expé- 
riences qui  occafionnerent  celles-ci  , 
devoir  probablement  être  provenu  du 
fer  de  non  pas  du  foufie , par  la  irai-^ 
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fon , fur-tout , que  le  fer  feul  eft  ca- 
pable de  faire  un  changement  très- 
remarquable  dans  l’air  nitreux  ; je  ren- 
fermai une  quantité  de  cet  air  dans 
un  vailfeau  plein  de  doux  de  fer , de- 
puis le  commencement  de  Février  juf- 
qu’au  i8  Mai  fuivant  j mais  au  bout 
de  ce  long  intervalle  , il  étoir  feule- 
ment devenu  phlogiftiqué  & ri’avoit 
pas  accjuis  le  moindre  degré  d’inflam- 
mabilité. 

Ayant  cependant  trouvé  que  cette 
mixture  de  limaille  de  fer  & de  fou- 
fre  étoit  capable  de  donner  de  l’air 
inflammable  dans  l’eau  , j’en  fis  une 
épreuve  dans  le  mercure  , & je  trou- 
vai qu’elle  y produiibit  le- même  effet. 
Car  une  quantité  de  cette  compofî- 
tion  'étant  reftée  renfermée  dans  le 
mercure  depuis  le  15  jufqu’au  30 
Juin  , dans  la  température  de  l’atmof- 
phere  , donna  dans  cet  intervalle  fon 
volume' d’air  fortement  inflammable.’ 

Je  trouvai  enfuite  par  un  nombre 
convenable  d’épreuves  , que  dans  un 
efpace  de  tems  fuffifant , cette  mixture 
augmentoit  toutes  les  efpeces  d’air  dans 
Jefquelles  je  l’introduifois,  parce  qu’eilô 
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y ajoutoic  une  quantité  d’air  inflarn-' 
mable , plus  ou  moins  grande  fuivanc 
des  circonftances  connues  ou  incon- 
nues. Mais  lorfque  cette  expérience 
étoit  faite  dans  l’air  commun , il  étoic 
d’abord  diminué  d’environ  un  quart, 
comme  je  l’ai  fouvent  remarqué , & 
quelque  tems  après  cela  , j’apperce- 
vois  une  augmentation  du  volume  de 
l’air , & je  trouvois  en  l’examinant , 
qu’il  étoit  légèrement  inflammable  au 
commencement  ; ôc  que  cette  inflam- 
mabilité étoit  enfuite  plus  forte.  Cette 
expérience  fait  voir  que  dans  le  pre- 
mier exemple  l’air  inflammable  fourni 
par  la  mixture  de  limaille  de  fer  & 
de  foufre  , devoir  s’être  décompofé 
& avoir  phlogiftîqué'  l’air  commun 
avant  de  pouvoir  paroître  fous  fa  for- 
me propre. 

Il  parut  dans  tme  oçcafîon  que  j’ai 
rapportée  ci-deflTus , qu’un  pot  cfe  cette 
mixture  récemment  faite  produifir  de 
l’air  inflammable , dans  le  même-tems 
qu’une  mixture  ancienne  de  ce  genre  , 
ne  donna  c|ue  de  l’air  phlogiftiqué.  Mais 
à quelle  epoque  ces  mixtiires  ceflent- 
elles  de  donner  de  l’air  inflammable,  , 
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& commencent-elles  à donner  de  l’air 
phlogiftiqué  ? C’elt  ce  que  je  ne  puis 
déterminer.  Car  -je  trouve  qu’un  pot 
de  cette  mixture  de  limaille  de  fer 
& de  foufre , qui  devoir  avoir  été 
faite  environ  un  an  auparavant , ayant 
été  renfermé  le  ii  Juin  dans  une  pe- 
tite quantité  d’air  commun  , y avoir 
fait  une  addition  de  trois  mefures  le 
Z 6 Juillet  fuivant,  8c  cet  air  étoif  in- 
flammable; Je  trouvai  dans  le  même>- 
tems  , qu’une  autre  quantité  de  ces 
matériaux  , qui  avoient  été  mêlés  le 
premier  Juillet  , avoit  donné  de  l’air 
inflammable  à-peu-près-  dans  la  même 
proportion  relativement  au  tems.  De 
plus , une  ancienne  mixture  de  limaille 
de  fer  & de  foufire  qui  avoit  été  tirée 
du  pot  & mêlée  avec  de  l’eau , le  3; 
Juillet , avoit  donné , le  2 Août  fui- 
vant y environ  un  dixième  de  fon  vo- 
lume d’air  fortement  inflammable. 

Afin  que  les  perfonnes  qui  voudront 
fuivre  ces  expériences  puilTent  avoir 
quelque  idée  de  la  quantité  d’air  in- 
flammable , cju’on  peut  attendre  en 
général  de  mixtures  de  limaille  de  fer 
8c  de  foufre  , pareilles  à.  celles  que 
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j’ai  été  dans  l’ufage  de  faire  , & dan» 
lefquelles  j’employois  d’égaux  volumes 
de  chacune  de  ces  matières  j & pour 
qu’on  foit  conféquemmenr  moins  ex- 
pofé  à fe  tromper  dans  les  réfultats  , 
je  rapporterai  ceux  de  quelques  expé- 
riences que  j’ai  faites  avec  cette  mix- 
ture & avec  d’autres  ; & auxquelles 
je  fus  obligé  de  mettre  fin , lorfque 
je  ohangeai  d’habitadon  le  ri  Juillet 
1780. 

Un  pot  de  fayance  contenant  une 
mefure  & demie  de  cette  mixture 
ayant  été  renfermé  dans  une  petite 
quanrilé  d’air  commun,  au  commen- 
cement de  Juillet  1779  , avoit  pro- 
duit , à l’époque  dont  je  viens  de  par- 
ler , quatorze  mefures  d’air  fortement 
inflammable  ; mais  la  produdtion  de 
l’air  étoit  beaucoup  ^ pltis  rapide  au 
commencement  que  dans  la  fuite.  La 
mixture  étoit  très-dure. 

- D’un  autre  pot  de  fàyance  de  la 
meme  grandeur  que  j’avois  mis  dans 
un  vailleau  d’eau  fans  air,  le  13  Juin 
1779  , je  rerirai  trois  mefures  d’air 
inflammable  le  i6  Juillet  fuivant^  & 
au  tems  dont  je  parle  , il  y en  avoit 
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onze  mefures  fortement  inflammable. 
La  mixture  étoit  très-molle. 

Une  autre  égale  ouantité  de  cette 
mixrare  avoit  donne  de  l’air  forte- 
ment inflammable  , depuis  le  14  Juin 
jufqu’au  15  Juillet  1779;  & elle  en 
avoit  encore  fourni  depuis  ce  tems  en- 
viron trois  mefures  , mais  faiblement 
inflammable.  La  mixture  étoit  très- 
molle. 


La  meme  incertitude'accompagne 
les  expériences  que  j’ai  faites  avec  le 
foie  de  foufre  j qui  exhale  auflî  du 
phlogiftique , & qui  produit , tant  fur 
l’air  commun  que  mr  Tair  nitreux , 
le  meme  effet  que  la  mixture  de  li- 
maille de  fer  & de  foufre.  Le  1 9 Mai 


1779,  je  trouvai  qu’une  quantité  d’air 
nitreux  dans  laquelle  j’avois  renfermé 
du  foie  de  foufre,  le  21  Décembre 


précédent,  &c  ^ui  étoit  confidérable- 
ment  augmentée  de  volume  étoit 
fortement  inflammable  j & cependant 
une  autre  quantité  de  cette  compofi- 
tion , qui  même  étoit  récemment  faite, 
refta  renfermée  pendant  plufieurs  mois 
de  fuite  dans  du  mercure  , fans  pro- 
duire de  l’air  d’auciuie  efpece.  ' 
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Ayant  été  conduit  par  quelques- 
tines  des  expériences  prccéctentes  à 
foupçonner  , ôc  même  à croire  , que 
1 air  commun  n’éft  ordinairement 
phlogiftlqué  qu’en  tant  qu’il  décom- 
pofe  aéluellement  une  petite  quantité 
d’air  inflammable  , qui  s’y  mêle  au 
moment  où  il  vient  d’être  produit  j 
<]uoique  de  grandes  quantités  d’air 
inflammable  déjà  forme  niaient  aucun 
effet  fenfible  fur  cet  air;  je  fouhaitai 
de  confia  ter  un  fait  fi  extraordinaire  , 
par  quelques  expériences  d’une  nature 
plus  décifive  j ^ dans  cette  vue  , je 
fis  celles  qui  fuivent. 

Je  pris  d’abord  un  pot  de  mixture  de 
limaille  de  fer  & de  loufre , que  j*avois 
trouvé  en  état  de  donner  de  l’air  in- 
flammable dans  l’eau  pendant  environ 
trois  mois  ; ce  qui  me  faifoit  préfu- 
mer, qu’il  demeureroit  encore  quel- 
que tems  dans  le  même  état.  Ce  pot 
étant  introduit  dans  une  quantité  d’air 
commun  n’y  fit  aucune  augmenta- 
tion , mais  au  contraire  il  le  diminua 
& le  phlogiftiqua , comme  à l’ordi- 
naire. 

Je  pris  alors  une*  quantité  de  cette 
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mixture , qui  avoit  donné  de  l’air  in- 
flammable pendant  plufieurs  mois  dans 
un  vailfeau  d’eau.  Le  11  Septembre, 
j’introduifis  de  l’air  commun  dans  le 
vailïeau  qui  la  contenoit!  Et  le 
Octobre  üiivant,  j’oblervai  que  quoi- 
que cette  mixture  alors  couverte  d’eau 
eût  lâché  des  bulles  d’air , qui  s’étoient 
mêlées  avec  l’air  commun  à la  furface 
de  l’eau  , cet  air  étoit  fenfiblement 
diminué  j mais  cette  diminution  ne 
fut  en  tout  que  d’un  dixième  j & à 
l’examen  je  trouvai  qu’il  étoit  deve- 
nu de  l’air  phlogiftiqué , & qu’il  ne 
contenoit  rien  d’inflammable.  Dans 
le  même-tems  , une  quantité  d’air 
déphlogiftiqué  foumife  à la  même 
épreuve  fut  diminuée  d’une  quantité 
moyenne  entre  la  moitié  & le  tiers  j 
Sc  de  très-pur  qu’il  étoit,  la  mefure 
de  l’épreuve  avec  deux  quantités  éga- 
les d’air  nitreux  fut  alors  à i.  14, 
Une  bougie  y briiloit  mieux  que  dans 
l’air  commun  j mais  il  ne  contenoit 
rien  d’inflammable. 

Mais  fexpérience ‘la  plus  décifive 
que  j’aie  faite  en  ce  genre  eft  celle 
qui  luit.  Le  24  Juin  1779  > je  fli; 
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une  mixture  de  limaille  de  fer  & de 
foufre,  & je  la  mis  dans  une  phiolé 
que  j’achevai  de  remplir  d’eau.  Le  a 5 
Juillet  fuivant , elle  avoit  donné  une 
quantité  d’air  inflammable  , que  j’en- 
levai alors  toute  entière.  Le  iz  Sep- 
tembre fuivant , il  y avoit  de  nouvel 
air  inflammable  produit , environ  deux 
mefures  en  tout.  M’étant  afliiré  par 
ce  moyen , que  cette  mixture  étoit 
en  état  de  donner  de  l’air  inflamma- 
ble, j’y  introduifls  une  quantité  d’air 
commun  ( la  phiole  étoit  toujours  reftée 
à la  renverfe  dans  un  baflîn  d’eau  ). 
Et  le  x6  Odobre  fuivant  , je  trouvai 
l’air  commun  très  - confldérablement 
diminué.  Je  fis  fortir  cet  air,  &je 
laiflai  la  mixture  dans  la  phiole  , de 
nouveau  remplie  d’eau.  Dans  ces  cir- 
conftances  , elle  continua  de  donner 
de  l’air.  Lorfqu’il  y en  eut  une  me- 
fure  & demie  de  produit , ce  qui  fut 
le  24  Mars  1 7 80,  je  l’examinai,  & trou- 
vai qu’il  étoit  fortement  inflammable. 
Il  ne  pouvoir  conféquemment  y avoir 
aucun  doute  que  l’air  commun  dans 
cette  expérience  n’eût  été  diminué  & 
phlogiftiqué  par  une  addition  d’air,  in- 
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flamnjable  dans  fon  état  naijffantj  ou 
plutôt  , après  qu’il  étoit  complette- 
ment  quoique  récemment  formé. 

Je  ne  prétends  nullement  conclure , 
que  parce  que  l’air  commun  dans  ce 
cas  a été  diminué  en  conféquence 
d’une  addition  d’air  inflammable 
dans  fon  état  nailfant , il  ne  foit 
jamais  diminué  d’aucune  autre  manié- 
ré; mais  peut-être  trouvera-t-on  que 
toutes  les  îubftânces , que  nous  favons 
qui  phlogiftiquent  l’air  comrnun , font 

fareillement  capables  de  donner  de 
air  inflammable  , finon  dans  la  tem- 
pérature de  l’atmofphere , du  moins 
par  le  moyen  de  la  chaleur  j ou  dans 
qiielqu’autre  procédé.  J’ai  trouve  qu’il 
en  eft  ainfl  des  fubftances  métalliques  ; 
d’on  en  a vu  un  exemple  relativement 
au  foie  de  foufre  ; & cela  arrive 
d’une  maniéré  remarquable  avec  tou- 
tes les  fubftances  en  putréfaélion.  Les 
fofles  d’aifance  préfentent  fouvent  de 
l’air  inflammabie  en  abondance , & 
cependant  elles  diminuent  l’air  .conv 
mun.  • . ) 

Les  expériences  précédentes  fur  la 
phlogiftication  de  l’air  commun  par  le 
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moyen  de  l’air  inflammable  me  con- 
duifirent  à eflfayer , lî  un  degré  de  cha- 
leur approchant  de  l’ignition  ne  for- 
ceroit  pas  une  (quantité  d’air  inflam- 
mable déjà  forme  , à communiquer 
fon  phlogiftique  à l’air  commun.  Pour 
cet  effet,  }e  mêlai  deux  parties  d’air 
commun  avec  une  partie  d’air  inflam- 
mable , ôc  je  les  tins  pendant  plu- 
fieurs  heures  aufîî  chaudement  qu’il 
me  'fut  poflîble  fans  faire  fondre  le 
vaifleau  de  verre  qui  les  contenoit. 
Mais  après  avoir  fubi  cette  opération , 
ils  occupoient  les  mêmes  dimenfions 
qu’auparavant.  Ce  mélange  d’air  étoic 
rehfermé  dans  une  jarre  de  verre , 
dont  la  partie  fupérieure  étoit  entou- 
rée de  charbons  ardens  , au  moyen 
de  l’inftrument  qui  eft  décrit  dans  le 
premier  Volume  de  cet  Ouvrage , 
ligure  4. 

■ J’effayai  après  cela  ce  que  pourroit 
opérer  dans  ce  cas  la  longueur  du  tems  ; 
mais  quoique  j’aie  toujours  trouvé  Une 
diminution  très-fenfible  6c  quelquefois 
confidérable  , la  phlogiftication  n’a  ja- 
mais été  complette  & le  progrès  ên  a 
toujours  celTé  îans  jamais  aller  plus  loin 

dans 


Digitized  by  Google 


dans  laillpce , quekme  long  efpace  de 
tems  que  j’aie  attendu.  Les  faits  fui- 
vans  qui  prouvenj|  cette  vérité  peuvent 
valoir  la  peine  d’être  rito^ortés. 

Un  mélangé  d’un  tiers  d’air  inflam- 
mable ôc  deux  tiers  d’air  commun,  qui 
avoir  été  renfermé  par  l’eau  depuis  le 
30  Juin  1779  , étoit  diminué  d’un  dou- 
zième , le  18  Mars  1780,  & brûloir 
avec  une  damme  bleue  léchante. 

Un  mélange  d’un  tiers  d’air  inflam- 
mable & deux  tiers  d’air  commun  de- 
puis un  jour  du  mois  de  Juini779, 
écoit  diminué  d’un  treizième  le  zo 
Juillet  Î780  ^ mais  il  étoit  à-peu-près 
autant  diminué  dès  le  5 Oétobre  pré- 
cédent. Il  brûla  en  faifant  une  explj^- 
lion  confidérable. 

Une  autre  quantité  compofée  d’un 
tiers  d’air  inflammable  des  marécages  „ 
& deux  tiers  d’air  commun,  depuis 
le  même-tems  , étoit  diminuée  d’un 
dixième;  mais  le  18  Mars  précédent,, 
il  étoit  diminué  d’un  douzième  ; ôc 
brùloit  alors  avec  une  fl.un me  bleue. 
Dans  ce  tems  aufli  : favoir,  le  zo  Juil- 
let 1780  ,iil  brûloir  exactement  de  la 
même  manière. 

Tome  III, 
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Je  fis,  avec  di^iens  mèl^||||^s  d’air 
déphlogiftiqué  & d’air  inflammable, 
des  expériences  parfayement  analogues 
aux  précédentes.*  Un  mélange  de  moi- 
tié d’air  inflammable  moitié  d’air  dé- 
phlogiftiqué , mêlés  en  Juin  1779,  çtoit 
diminué  d’un  cinquième  le  zo  Juil- 
let. 1780  j mais  il  avoit  été  diminué 
dçs  deux  tiers  de  cette  quantité  le  4 
Oélobre  précédent..  Il  brûloit  avec 
une  explofion  confldérable. 

Un  autre  mélange  du  même  genre, 
& qui  avoit  été  fait  dans  le  même 
tems , étoit  diminué  de  deux  onziè- 
mes le  3 Juillet  1779,  & il  le  fut 
de  deux  quinzièmes  de  plus  le  premier 
Janvier  1780.  Le  lo  Juillet  fuivant, 
il  étoit  précifément  dans  le  même  état, 
& il  brûla  avec  une  explofion  trcs- 
confidérable. 

J’eus  cependant  un  meilleur  fucccs 
lorfqu’à  l’imitation  d’un  procédé  rap- 
porté ci-devant , j’introduifis.  l’air  in- 
flammable dans  Pair  commun  à différen- 
tes reprifes  dr  en  très-petites  quanti- 
tés. J’y  revenois  chaque  jour  , & en 
même  tems  je  tenois  très-près  du  feu 
le  vaiffeau  ' qui  contenoit  ce  mélange. 
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Je  ne  pris  pas  une  note  exad^  de  la 
quantité  d’air  inflammable  que  j’y  mê- 
lai en  tout.  Mais  le  volume  de  l’air 
Commun  ne  fut  point  diminué  par 
cette  addition.  Je  ne  pus  y apperce- 
voir  rien  d’inflammable  , & cependant 
il  étoit  phlogiftiqué  au  point , qu’avec 
une  égale  quantité  d’air  nitreux  la  me- 
fure  de  l’épreuve  étoit  à i . 3 ; tandis 
qu’avec  le  même  air  nitreux  & l’ait 
commun  la  mefure  étoit  à i. 

Je  ne  fais  par  conféquent  fi  avec 
beaucoup  de  patience , en  introduifant 
une  pente  bulle  d’air  inflammable 
chaque  jour  , dans  une  grande  quan- 
tité d’air  commun , on  ne  parviendroic 
pas  J le  diminuer  de  volume  dans  la 
proportion  ufitée  d’un  quart  du  total , 
& à le.  phlogiftiquer  complettement , 
même  dans  la  température  de  l’atmof' 
phere.  Il  n’y  a cependant  que  l’expé- 
rience qui  puilTe  décider  fur  ce  point. 

• >■ 
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De  V Air  qu’on  a fuppofè  qui  fort  par 
les  pores  de  la  peau  ; & des  effets 
de  la  tranfpiration  du  corps. 

C^’a  été  quelquefois  pour  moi  une 
nécellitc , qui  ne  m’eft  nullement  agréa- 
ble , de  relever  les  erreurs  des  autres 
fur  les  fujets  que  j’ai  traites;  & je 
fuis  encore  dans  le  cas  de  m’impo- 
fer  cette  tâche  pénible  dans  cette  Sec- 
tion. 

On  ne  peut  trouver  extraordinaire 
qu’àprès  que  les  Phyllciens  ont  cm 
extraire  de  l’air  des  corps  les  plus  coin* 
pafts  , comme  de  l’or , par  le  moyen 
de  la  machine  pneumatique,  ils  aient 
penfé  , qu’il  en  fort  de  la  peau  humaine. 
Il  étoit  aulll  très-naturel  d’imaginer 
que  puifque  la  refpiration  vicie  & phlo- 
giftique  l’air , la  tranfpiration  fenlible 
& infenfible  du  corps  doit  produire 
ie  même  effet.  Et  ceu*  qiii  fuppofenc 
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que  le  phlogiftique  change  Tair  com- 
mun en  air  fixe  , doivent  en  confé- 
quence  imaginer  que  l’air  contigu  à la 
peau  fubit  continuellement  cette  m'é- 
tamorphofe.  Le  Doîteur  Ingenhoufz 
avance  la*  première  de  ces  opinions  , 
& M.  Cruikshank  après  Iv#i  Mofcati 
foutientda  fécondé.  Je  donnerai  quel- 
ques remarques  critiques  fur  ces  deux 
iiijets  je  rapporterai  de  plus  quel- 
ques expériences  , que  je  crois  qu’on 
trouvera  concluantes  relativement  à la 
• tranfpiration  , & qui  fuffîront  pour 
confirmer  ce  que  j’ai  avancé  à cet 
égard  dans  le  fécond  Volume  de  cet 
Ouvrage,  page  3^. 

Le  Doéteur  Ingenhoufz  non-feule- 
ment fuppofe  qu’il  fotf  continuelle- 
ment de  l’air  de  la  peau  humaine  j 
mais  encore  il  a pris  foin  de  le  re- 
cueillir dans  beaucoup  de  circonftan- 
ces  différentes  , dont  il  a donné  un 
détail  particulier  dans  fon  ouvrage 
déjà  cité,  page  116  Sc  fuivantes.  Je 
pris  la  liberté  de  lui  • dire  que  je  ne 
doufois  pas  que  ce  ne  fût  là  une  er- 
reur , l’air  qu’il  avoir  obtenu  n’étant 
pas  venu  de  la  peau  j.mais  de  l’eau 
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dans  laquelle  elle  croit  plongée.  Ec 
tant  la  qualité  de  l’air  qu’il  trouvoit  , 
que  les  circonllances  dans  left]uelles 
il  l’obtenoit  ne  me  lailTerent  aucun 
doute  fur  ce  fujet.  C’étoit  précifément 
ce  mélange  d’air  fixe  & d’air  en  par- 
tie phlogiiliqué  , dont  l’eau  de  pompe  » 
qu’il  .recommande  poui;  cef  ufage  , 
eft  communément  chargée.  Les  bulles 
d’air  qui  s’élèvent  d’un  endr^t  de  la 
peau  , après  s’y  être  enflées  , ne  font 
nullement  une  preuve  que  l’air  vienne 
de  la  peau  méme^  car  c’eft  toujours, 
ce  qui  arrive  loifque  l’air-  fort  de 
l’eau  : les  bulles  d’air  ne  s’élèvent  ja- 
mais de  l’eau  meme  j mais  toujours 
de  quelque  autre  corps  ,,qui  y foie 
plongé.  On  yeut  voir  tous  les  phéno- 
mènes que  le  Docteur  Ingenhoufz  a 
décrits , en  plongeant  un  morceau  de 
métal  ou  de  verre  daiis  de  l’eau  con- 
tenant l’air  & placée  dans  le  vuide 
de  la  machine  pneumatique.  On  prou- 
:ve  facilement  dans  ce  cas  , que  l’air  » 
ne  vient  pas  des  pores  du  métal  ou 
du  verre  ; mais  de  l’eau  même  \ car 
• fi  l’on  emploie  de  l’eau  bien  purgée 
d’air , & que  les  furfaces  du  métal 
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ou  du  verre  foient  exaélement  net- 
toyées , les  phénomènes  dont  il  s’agir 
ne  fauroient  avoir  lieu. 

Il  dit  que  l’eau  dépouillée  de  fon 
air  n’eft  pas  propre  pour  cette  expe- 
jience , parce  quelle  abforbe  promp- 
tement tout  l’air  à mefure  qu’il  fort 
de  la  peau.  Mais  lî  cette  expérience 
doit  être  faite  dans  l’eau,  la  maniéré 
la»  moins  fufpeâ:e  de  la  faire , c’eft  de 
fe  fervir  d’eau  ' bien  purgée  d’air. 
D’ailleurs , il  eft  feux  que  l’eau  abfor'  * 
be  aucune  efpece  d’air  aulfi  prmnpte- 
ment  qu’il  prétend  que  l’air  fort  de  la 
peau , & fur-tout  une  efpece  d’air  tel 
que  celui  qu’il  décrit , dont  une  gran- 
de portion  eft  de  l’air  phlogiftiquc  en 
partie.  11  faut  long-tems  à l’eau  , dans 


un  état  de  repos,  pour  prendre  une 
quantité  fenfîble.  d’air  tel  que  celui 
dont  il  s’agit.  D’ailleurs  , on  ne  con- 
noît  rien  dans  l’économie  du  corps 
humain  , qui  puilfe  conduire  à pen- 
fer  qu’il  forte  jamais  d’air  de  la  peau. 
Où  font  les  vaifteaux  altriens  deftinés 
à cette  fécrétion  ? & quelle  eft  leur, 
origine  ou  leur  connexion  avec  les 
autfes  parties  du  fyfteme  ? L’état  prc- 
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fent  de  l’Anatomie  n’indique  rien  fur 
ce  fujet. 

Pour  fatisfaire  mon  ami,  & non  par 
f apport  à moi-mème,  je  lui  dis  que  je 
ferois  une  expérience  qui  fans  doute  le 
convaincroit  de  fa  méprife  à ce  fujet. 

. Voici  de  quelle  maniéré  je  procédai:  Je 
fis  bouillir  une  quantité  d’eau  de  pluie  ^ 
afin  d’en  expulfer  tout  l’air  quelle 
^ pouvoir  contenir , & je  m’aflîs  enfuite. 
avec  mon  bras  nud  plongé  dans  un 
vaififeau  qui  en  étoit  rempli , après  avoir 
eSaét Aient  balayé  fous  l’eau  toutes  les 
bulles-  d’air  qui  adhéroient  ce  bras, 
^ais  quoique  je  demeurafle  ailis  de 
cette  maniéré  pendant  une  demi-heure 
entière  , il  ne  parut  enfuite  aucune 
bulle  d’air.  J’aurois  pu  examiner  fi  cette 
eau  coritenoit  après  cela  quelque  quan- 
tité d’air , outre  celui  quelle  avoir  pu 
abforber  de  l’atmofphere  dans  cet  in- 
tervalle ; mais  je  négligeai  de  le  faire, 
éc  je  fuis  très-perfuadé  que  c’étoit  tout- 
à-fait  inutile. 

Après  cettô  expérience  , je  n’ai  be- 
. foin  de  rien  dire  des  obfervations 
ingénieufes  de  mon  ami , fur  l’air  qu’il 
' a pris  la  peine  de  recueillir  de  la  peau 
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de^  perfonnes  vieilles  & jeunes*,  & 
des  efforts  louables  qu’il  a faits  pour 
détruire  un  préjugé  populaire , concer  - 
nant la  différence  de  falubrité  entre 
les  airs  provenus  de  la  peau  dans  les 
différens  âges, 

Les  expériences  de  M.  Cruikshank  , 
fi  l’on  pouvoit  y compter  , prouve- 
roient  que  l’air  fixe  eft  compofé  d’air 
commun  & de  phlogiftique , &c  que  la 
tranfpiration  des  corps  anitnaux  dans 
l’état  de  fanté  produit  le  même  effet 
fur  l’air  que  la  refpiration  , favoir , 
de  le  phlogiftiquer  & le  rendre  nui- 
fible  : ce  qui  efï*lèontraire  - aux  expé- 
riences dont  j’ai  d<ij^iiné  le  détail  dans 
le  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage  j 
par  lefquelles  il  confie  que  l’air  fous 
mes  aifielles  , & auprès  d’autres  par- 
ties de  mon  corps  n’étoit  jamais  moins 
pur  que  l’air  extérieur.  L’Abbé  Fon- 
tana  me  dit  auffi  qu’il  avoit  toujours 
eu  le  même  réfultat  dans^  des  expé- 
riences pareilles  faites  fur  lui-même. 
Mais  M.  Cruikshank  dit , dans  la  fé- 
condé édition  de  fa  Lettre  à M.  Clare , 
qui  efi  imprimée  dans  le  Traité  de  ce 
dernier  fur  les  ahfc'es  j quH^rès  qu’il 
eut  tenu  fa  j^mbe  renfermée  dans  un 
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vaifïeau  de  verre,  de  maniéré  que 
te  communication  avec  l’air  extérieur 
fut  interrompue*,  l’eau  de  chaux  qu’on 
y verfa  immédiatement  après  , en  for- 
tit  un  peu  trouble.  Mais  il  «u^oit  pro- 
bablement trouvé  que  la  même  choie 
feroit  arrivée  , fi  l’on  eût  .verfé  une 
petite  quantité  d’eau  de  chaux  dans 
un  vaiilèau  de  la  même  grandeur, 
& qu’on  l’en  eût  enfuite  revuidée  * 
à.  caufe  dl  la  grande  furface  de  ce 
fluide  , qui  dans  ces  ‘circonftances 
doit  avoir  été  expofée  à l’atmofphe- 
re  ; ce  qui  le  rnec^  comme  on  lait , 
dans  le  cas  d’en  étirer  toujours  de 
l’air  hxe.  « 

Je  voulus  cependant  examiner  plus 
i fond  cette  matière  ; je  répétai  de 
différentes  maniérés , êc  en  variant  les 
circonftances  , les  expériences  que  j’a- 
vois  faites  fur  ma  propre  tranfpiration  ; 
& elles  confirmèrent  toutes  ce  que 
l’avois  avancé  auparavant  : favoir  , que 
la  matière  de  la  tranfpiration  ne  pro- 
duit aucun  mauvais  effet  fur  l’air  , ôc 
qu’elle  le  laifTe  auflî  falubre  , c’eft-à- 
dire  , aufli  propre  pour  la  respiration 
qu’il  l’cto^  aupararvant , à en  juger  par 
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l’épreiive  de  l’air  nitreux , que  cepenr 
dant  M.  Cruikshank  ne  dit  pas  qu’il 
ait  jamais  appliquée  dans  ce  cas. 

J’attachai  à fon  imitation , une  vef- 
fie  de  boiuf  humide , contenant  envi- 
ron #ne  pinte  d’air  , autour  de  mes  ' 
chevilles , de  forte  que  mon  pied  bien 
lavé,  & chaud , comme  étoit  le  fien^ 
y étoit  renfermé.  Et  je  m’aflis  auprès 
du  feu  pour  tenir  toujours  mon  pied  , 
dans  un  degré  de  chaleur  convenable  , 
pendant  une  heure  entière.  Après  cela , 
je  tirai  avec  attentien  mon  pied  de  la 
veffie  fans  changer  l’air , & y ayant 
‘ appliqué  l’épreuve  de  l’air  nitreux  , 
je  le  trouvai  du  meme  degré  de  pu- 
reté que  l’air  extérieur  : la  mefure  de 
l’épreuve  appliquée  de  la  même  ma- 
niéré étant  pour  tqus  les  deux  à 1.26. 
J’ifitroduifis  aiilîi  de  l’eau  de  chaux 
dans  cet  air  , & j’obfervai  qu’il  ne  la 
troubloit  pas  au  moindre  degré. 

Je-  voulus  donner  plus  de  tems  à 
cette  expérience  , afin  que  cette  tr-anf- 
piration  eût  pliis  de  moyens  de  phlo- 
giftiquer  l’air  ^ j’attachai  encore  une 
fois  la  veffie  autour  de  mon  pied  , 
immédiatement  avant  de  me  mettre 
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au  lit,  & je  dormis  ainfi  toute  la, nuit, 
me  tenant  fuflifamment  chaud,  depuis  * 
onze  heures  du  foir  jufqu’A  fix  heu- 
res & demie  du  matin.  La  velîie  ctoit 
alors  tout-à-fait  feche-  Cependant  en 
riiumedAant  avec  foin  , & fur-^ut  à 
la  partie  qui  ctoit  attachée  à,  mes  che- 
nilles, je  retirai  mon  pied  fans  occa- 
lîonner  aucun  mélange  de  l’air  avec 
celui  de  l’atmofphere  , & j’examinai 
l’an.'  tout  de  fuite.  La  quantité  qu’il 
y en  avoit  dans  la  velTîe  étoit  de  qua- 
rante mefures.  Il  «’afFeéla  point  l’eau 
de  chaux  j & relativement  à la  pure- 
té, il  étoit  au  même  degré  que  l’air* 
commun  : la  mefure  de  l’épreuve  avec 
l’air  nitreux  donc  j’eus  occafion  de  me 
fervir  étant  pour  l’un  & l’autre  à i . 3 . 

Je  ne  puis  dope  m’empêcher  de 
conclure  , comme  je  J’ayois  fait  aupa- 
ravant , que  c’eft  la  nfpiration  feule  , 
& non  pas  la  tranfpiraüon  - du  corps 
humain , qui  vicie  l’air  commun. 
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.Obfervatîons  fur  la  refpiration  : elles 
ont  été  faites  dans  la  vue  de  déter^. 
miner  l*  origine  de  l^  Air  fixe  que  cette 
fonction  développe, 

C^’e  s t une  opinion  dominante  , & 
qui , malgré  les  peines  que  j’ai  prifes 
de  teins  en  tems  pour  m’expliq«er  , 
m’eft  encore  attribuée  par  beaucoup 
de  perfonnes  , que  l’air  commun  de- 
vient de  l’air  fixe  par  l’addition  du 
phlogiftic^ue.  M.  Cruikshank , comme 
je  l’ai  deja  obfervé,  penfe  que  quel- 
ques-unes de  fes  expériences  font  dé- 
cifives  en  faveur  de  ce  fentiment,  & 
je  trouve  que  mon  ami  M.  Kirvan 
eft  porté  à' l’adopter.  Comme  je  penfe 
que  cette  hypotliefe  n’eft  aucunemenr 
fondée  fur  les  faits  , je  crois  qu’il  ne 
fauroit  être  hors  de  propos  de  faire 
quelques  remarques  à ce  fujet. 
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Toutes  les  expériences  qu’on  a ima- 
ginées jufqu’ici  pour  prouver  cette 
opinion  , celles  du  moins  qui  font 
Venues  à ma  connoilTance montrent 
feulement  qu’il  y a une  apparence  d’air 
fixe  , ^uand  d’air  commun  eft  phlo- 
giftique.  Mais  cela  peut  arriver  n l’at- 
molphere  contient  quelque  quantité 
conudérable  d’air  fixe , foit  propre- 
ment incorporé  avec  elle,  & faifant 
partie  de  fa  conftitution  , foit  Ample- 
ment répandu  dans  fa  mafTe.  Car 
l’addition  du  phlogiftique  ou  plutôt 
fon  union  avec  l’air  commun,  par  la- 
qu^le  celui-ci  devient  de  l’air  phlo- 
eiftiqué , qui  eft  une  fubftance  tout-à- 
rait  différente  , peut  précipiter  d’air 
fixe , au  moyen  de  l’affinité  plus  forte 
qui  eft  entre  le  phlogiftique  & la  bafe, 
quelle  qu’elle  foit , de  l’air  commun  ; 
& ce  qui  montre  évidemment  qu’il 
y a de  l’air  fixe  contenu  de  maniéré 
ou  d’autre  dans  l’air  commun , c’eft 
que  l’eau  de  chaux  en  abforbe  toutes 
lès  fois  qu’elle  eft  expofée  à l’atmof- 
phere.  Mais  il  eft  au  moins  probable 
que  l’air  commun,  outre  l’air  fixe  qui 
eft  ainfi  capable  d’être  attiré  par  l’eau 
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,de  chaux , en  contient  encore  une  quan- . 
tité  qui  lui  eft  unie  d’une  maniéré  plus 
intime.  Car  lorfque  l’eau  de  chaux  a 
abforbé  tout  l’air  fixe  qu’elle  peut  at- 
tirer de  quelque  portion  d’air  com- 
mun , cet  air  eft  aufli  propre  que  ja- 
mais pour  la  refpiration  ; &•  lorfque 
le  meme  air  commun  eft  phlogiftiqué , 
fur-tout  per  la  refpiration  ou  par  la 
putréfadion  , il  s’en  précipite , du 
moins  en  apparence  , une  beaucoup 
plus  grande  quantité  d’air  fixe , que 
celle  que  l’eau  de  chaux  avoir  abfor- 
bée. 

Je  m’iniagine  que  c’eft  cette  appari- 
tion de  l’air  fixe  , qui  a conduit  tant 
de  perfonnes  à fuppofer  qu’il  eft  for- 
mé par  l’union  du  phlogiftiqué  avec 
l’air  commun.  Mais  fi  c eft  l’addition 
du  phlogiftiqué  qui  fait  devenir  air 
fixe  une  portion  de  quelque  quantité 
que  ce  foit  tl’air  commun  p pourquoi 
n’arrive-t-il  jamais  que  l’addition  de  plus 
de  phlogiftiqué  en  cpnvertifie  Ja  totalité 
en  air  fixe  ? Or  , dans-  la  fimple  phlo- 
gifticaMon  , * la  diminution  ne  va  ja- 
mais au-delà  d’environ  un  quart  de 
toute  quantité  donnée  •d’air  commun  j 
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& le  reftant  eft  une  chofe  auffi  éloi- 
gnée de  l’air  fixe , qu’aucune  efpece 
d’air  puifie  l’être  » & l’on  tenteroit 
envain , par  l’addition  de  plus  de  phlo- 
giftique  , de  le  convertir  en  air  fixe. 

D’ailleurs , fi  l’on  fait  attention  à 
la  grande  diminution  de  l’air  com- 
mun par  les  procédés  phlogiftiques , 
on  ne  trouvera  pas  que  l’air  fixe  pro- 
duit par  la  relpiration  paroîife  en  plus 
grande  quantité  que  celui  qui  , ainfi 
qu’on  l’a  fuppofé  , eft  contenu  dans 
l’air  commun  , en  eft  précipité  dans 
ces  procédés  ; en  admettant  même  , 
comme  je  fais  , que  la  tocàlité  de  la 
diminution  ne  foit  pas  due  à la  pré- 
cipitation de  l’air  fixe.  Le  réfultat  de 
l’expérience  qui  confifte  à refpirer  dans 
l’eau  de  chaux  , femble  avoir  été  la 

Îuincipale  circonftance  qui  a donné- 
ieu  à l’erreur  dont  je  m’occi^pe  en  ce 
moment  j#nais  peu  de  porlonnes  font 
attention  qu’il  ne  faut  qu’une  bien 
petite  portion  d’aij  fixe  poup  donner 
une  apparence  très-trouble  à une  gran- 
de quantité  d’eau  de  chaux.  • 

Ces  réflexions  fur  ce  fujet  m’ont 
conduit  à faire  les  expériences  fui- 
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vantes  , qui  bien  quelles  y découvrent 
de  nouvelles  difficultés  , peuvent  fer- 
vir  à éclaircir  jufqu’à  un  certain  point 
cette  matière , & préparer  la  voie  à des 
recherches  ultérieures. 

Il  faut  avouer  que  c’eft  une  recher- 
• che  piquante  que  de  déterminer  Ja 
quantité  d’air  fixe  qui  eft  naturelle- 
ment contenue  dans  une  quantité  don- 
née d’air  commun  , ou  d’affigner  l’ori- 
gine de  Tair  fixe  qui  paroît  dans  quel- 
quesattns  des  prc\fédés  pour  phîogifti- 
querWair  commun.  Or,  dans  certains 
de  ces  procédés  , l’air  fixe  paroît  en 
plus  grande  quantité  que  dans  d’autres , 
& il  en  eft  quelques-uns  dans  lefquels 
je  n’en  trouve  point  du  tout.  J’avoue 
que  je  ne  fuis  point  en  état  d’expli- 
quer maintenant  ces  différences  re- 
marquables, C’eft  aux  faits  fuivans 
à parler  pour  eux-mémes. 

La  diminution  de  l’air  par  la  fef- 
piration  femble  être  moindre  que  par 
la  puftfaétion  ou  par  plufieurs  autres 
procédés  3 & quoique  l'air  ne  foit  pas 
complettenient  phlogiftiqué  par  ce 
moyen  , parce  que  les  ' animaux  mau- 
rent  avant  qu’il  foit  parvenu  à ce  ter- 
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me  , cependant  la  diminution  femble 
erre  moindre , meme  à proportion  du 
degré  de  phlogiftication.  La  diminu- 
tion eft  évidemment  beaucoup  plus 
grande  par  le  moyen  de  la  putréfac- 
tion , malgré  l’émiffion  d’air  perma- 
nent de  la  fubftance  en  putréfaélion  : ‘ 
émifïîon  qu’il  n’y  a aucune  raifon  d’at- 
tendre à priori  d’un  corps  vivant.  Afin 
de  faire  de  la  maniéré  la  plus  sûre 
les  expériences  qui  fuivent,  je  me  fer- 
vis  du  mercure  J de-préférence^’eau, 
pour  renfermer  l’air.  ^ 

Une  fouris  ayant  vécu  autant  qu’elle 
put  , dans  une  quantité  déterminée 
d’air  , renfermé  par  le  mercure , je  fy 
laiflai  deux  ou  trois  jours  de  plus,& 
dans  cet  intervalle , il  n’y  eut  aucune 
diminution  fenfible  de  l’air.  Je  retirai 
alors  la  fouris  & j’introduifis  de  l’eau 
de  chaux  dans  cet  air.  Il  fut  diminué 
d’un  vingt-huitieme  de  fon  volume; 

' mais  la  précipitation  de  la  clmix  ne 
fut  pas  bien  confidérable.  L’a^tation 
dans  l’eau  auroit  occafionné  une  di- 
minution ultérieure , comme  dans  l’ex- 
périence fuivante. 

Une  fouris  ayant  refpiré  aulïî  long- 
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* tems  quelle  put  dans  une  quantité 
d’air  renfermee  par  le  mercure  , j’y 
introduids  de  l’eau  de  chaux  aûfll-tôt^ 
quelle  fut  morte , & il  fe  fit  fur-le- 
champ  une -abondante  précipitatten  de 
chaux.  Après, deux  jours  de  repos', 
un  dix-neuvieme  de  < la  quantité  en- 
tière d’air  fut  abforbé  , & moyennant 
l’agitation  dans  l’eau,  il  fut  dimini*é 
en  tout  d’un  dixième.  Cet  air  étant 
examiné  avec  une  égale  quantité  d’air 
nitreux  ,»la  mefure  .de.  l’épreuve  fut 
à I.  7^  ; enforte  qu’il  s’en  faîloit  de 
quelque  chofe  , ’qu’il  fût  ccmipletre- 
ment  phlcgiftiqué. 

Une  autre  fouris  étant  morte  de  la 
même  maniéré  dans  une  jarre  pair 
•égale  aux  premières  , je  la  gardai  fur 
le  mercure  pendant  quatre  jours  j <Sc 
dans  cet  intervalle  , il  n’y  eut  aucune 
abfdrption  quelconque  j mais  lorfque 
l’eau  y fut  introduite  , il  difparüt 
un  huitième  de  la  totalité  de  l’air. 
J’examinai  le  reliant  par  le  moyen  de 
l’air  nitreux , & la  mefure  de  l’épreuve 
fut  à 1.8:  ce  qui , attendu  la  quan- 
tité d’air  nitreux  qui  eft  abforbée  dans 
fon  palTage  à travers  l’eau,* peut  être 
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regardé  comme  une  très-grande  appro-  - 
ximation  vers  la  phlogiftication  com- 
plette. 

Une  autre  fois,  une  fouris  jeune, 
qiii  cependant  avoit  pris  tout  fon  ac- 
croifTement  , vécut  l^t  heures  dans 
dix  mefures  d’air  commim  renfermé 
par  le  mercure.  L’eau  de  chaux  étant 
^fuite  introduite  dans  cet  air  devint 
trouble  ; mais  lorfqu’elle  eut  abforbé 
un  quinzième  du  total,  le  reftant  pa- 
rut ne  contenir,  que  peu  d-’air  fixe; 
quoiqiîe  l’agitation  dans  l’eau  le  ré- 
duisît d’un  fixieme'à  un  cinquième 
de  la  totalité.  Ce  fut  la  plus  grande 
diminution  que  j’aie  jamais  obfervée 
en  pareil  cas. 

11  n’eft  pas  facile  de  déterminer  dan#‘ 
ces  procédés , pour  combien  la  préci- 
pitation de  l’air  fixe  concourt  à la  di- 
minution de  l’air;  mais  il  paroît'clai- 
rement  par  ces  expériences , que  quelle 
que  foit  la  matière  qui  doit  être  ab- 
sorbée , l’abforption  ne  peut  avoir 
lieu  tant  que  l’air  eft  renfermé  par  le 
'mercure  ; & nous  'pouvons  fùppofer 
que  c’eft  par  la.raifon  qu’il  n’y  a rien 
avec  quoi  la  matière  à abforber  puifle 
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s’unir  dans  ces  circonftances  j quoi- 
qu’elle foit  prête  à fe  féparer  du  refte 
de  la  maffe  d’air  , dès  qu’on  lui  pré- 
fente de  l’eau  avec  laquelle  elle  peut 
s’unir.  Par  conféquent  dans  le  procédé 
de  la  refpiration , ce  qui  eft  féparé  de 
l’air  commun  paroît  confifter  entiere- 
Tnent  en  air  fixe  , ou  en  quelque  fubf- 
tafice  qui  lui  reflemble.  ' 

. Ap  rès  cela , je  tâchai  de  déterminer 
la  quantité  ë’air  fixe  produite  par  ma 
propre  refpiration  dans  un  teras  don- 
né j & la  quantité  d’air  que  je  pour- 
• rois  phJogiftiquer  dans  le  même  inter- 
vUle.  Pour  cet  effet , je  mis  une  quan- 
tité d’eau  de  chaux  dans  un  tube  de 
\iprre  de  trois  pieds  de  longueur  & 
d’iin  pouce  de  diamètre  , ayant  foin 
de*  ne  l’en  remplif  que  de  ntàniere 
qu’il  n’en  pafiat  point  par-deffus»  les 
bords  J lorique  je  refpirois  dans  cette 
eau  par  le  moyen  d’un  petit  tube 
qui  atteignoit.  au  fond  du  grand  tube. 
Je  refpirai  de  cette  maniéré  pendant 
deux  minutes  j je  vuidai  enfuite  toute 
l’eau  trouble,  & en  ayant  rempli  une 
petite  phiole  , j’y  verfai  une  quantité 
d’hiiile  de  vitriol  foflifante  pour  délo- 
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ger  tout  l’air  fixe  de  la  chaux  préci-  • 
pitée.  Cependant  de  crainte  que  cela 
ne  fufFît  pas , j’en  chalfai  enfuke  au- 
tant d’air  fixe  qu’il  me  fut  poflîble 
par  le  moyen  de  la  chaleur.  Rejettanc 
enfuité  tout  l’air  permanent  qui  étoic 
monté  conjointement  avec  l’air  fixe, 
ôc  eftiaiant  aulli-bien  que  je  pus  ce 
qui  pouvo^t  s’être  éch^pé  fans  êftre 
laifi  par  la  chaux  en  paflant  dans  l’eau . 
de  chaux , j’évaluai  le  produit  entier  à 
une  mefure  d’air  fixe. 

De  peur  d’être  induit,  en  erreur  par 
l’air  qui  pouvoir  être  contenu  naturel- 
lement dans  l’eaCL  même,  je.founfis 
dans  le  même-tems  à la  chaleur  de 
l’eau  bouillante  une  phiole  de  la  mênif 
grandeur  , remplie  de  la  même  eau 
& avdt  une  égalff  quantité,  d’huile^de 
vitriol  ÿ & je  trouvai  que  la  quantité 
d’air  qui  en  étoit  chalTée  étoit  très- 
peu  de  chofe.  Dans  le  fait,  je  ne  trou- 
vai dans  le  procédé  dont  je  viens  de 
rendre  compte  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent , pas  plus  d’un  quart  de  melure 
d’air  qui  ne  fût  point  affeéfcé  par  l’eAU 
de  chaux , ôc  je  n’en  recueillis  aufli 
pas  plus  d’une  demi-mefure  d’air  fixe. 
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Enforte  que  je  fuppofai , pour  éi^aluer 
la  totalité  de  l’air  fixe  à une  mefure , 
qu’il  s’en  . étoit  échappé  la  moitié  à 
travers  l’eau  de  chaux. 

Pour  connoître  enfuite  la  quantité 
d’air  que  je  pourrois  complettement 
phlogiftiquer  par  ma  refpiration  ea 
deux  minutes^  je  refpirai  ^^-r  un  fiphon 
l’aiç,  contenu  dans  un  récipient  qui 
tenoit  deux  cents  onces  d’eau  & qui 
étoit  renyerfé  dans  une  auge  d’eau.- 
Je  trouvai  que  je  pouvois  relpirer  cet 
aîr  avec  alTez  de  facilité  pendant  cet 
efpace  de  deux  minuces.  Et  en  ayant 
enfuite  examiné  ià  quitté  par  le  moyen  * 
de  l air  nitreux  je  trouvai  que  la;, 
mefure  de  l’épreuve  étoit  à i.  5.  Je'' 
rép^Hi  cette  expénen^  avec  le  même 
fucce^3’ép^PUy^  le  meme  tems. 

le  !meme  air  nitreux  avec  l’air  com-  ' 

« ... 

mun  , & la  mefure  de  l’épreuve  fiiC 

a J.  z(j. 

En  ôtant  ce» nombre  de  z.  o , la 
quantité  entière  d’air  commun  qui 
avoit  difparu  étoit  o.  74.  Mais  dans 
l’air  que  J’avois  rffpiré  la  quantité  qui 
avoit  dii^aru  étoit  o.  ^ , laquelle  ôtée 
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de  O.*  74 , laifTe  o.  14  pour  la  mefure 
de  ce  qu’il  s’en  falloir  que  cet  air  ref- 
piré  fur  complettemeiit  phlogiftiqué. 
Je  fis  enfuice  la  réglé  de  proportion 
qui  fuit  : comme  o.  74  eft  à z.  o , de 
même  o.  Z4  eft  à ^4.  8.  D’où  je  con- 
ckids  que  ce  dernier  nombre  exprime 
la  quantité  d’âir  que  j’auroi^  complet- 
tement  phlogiftiqué  par  ma  refjpira|jon 
en  deux  minutes.  Elle  fe  monte  con- 
féquemment  à 3Z.  4 mefures,  ou  envi- 
ron une  pinte , dans  «ne  minute  ; tan- 
dis qu’on  fuppofe  généralement  que 
nous  phlogiftiqtions  , ou  comme  on 
dit  communément , que  nous  con- 
fommons  un  gallon_  ( quatre  pintes  ) 
d’air  dans  une  minute.  Si  par  confom- 
mer  on  entend  réduire  l’air  dans  un 
état  où  il  éteint  la  bougie  , "eftima- 
don  approchera  beaucoup  de  la  vérité. 

Si  l’on  peut  compter  fur  ce  procé- 
dé, & fi  l’air  fixe  produit  par  la  ref- 
piration  eft  précipite  d«  l’air  commun, 
on  peut  conclure  que  l’air  fixe  fait  en- 
viron la  foixante-cinquieme  partie  de 
la  malle  de  l’air  ccHnmun  : ce  qui  eft 
à-peu-près  la  même  propofll^n  dans 

laquelle 
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laquelle  fe  trouve  le  réfidu  permanent 
dans  toute  quantité  quelconque  d’air 
fixe.  Car  il  eft  impolfible  de  faire 
abforber  par  l’eau  l’air  fixe  au-delà 
de  cette  proportion. 


///. 
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Section  XI. 

Obfcrvations  fur  la  putréfaclion  : elles 
ont  été  faites  dans  la  vue  de  décou~ 
vrir  Von  fine  de  Vair  fixe  quelle, 
préfente, 

Xj’incertitudb  de  la  conclufion 
qu’on  peut  tirer  des  expériences  rap- 
portées dans  la  Sê(^on  précédente  tient 
principalement  à la  quantité  d’air  fixe, 
qu’on  doit  fuppofer  qui  s’échappe  de 
l’eau  de  chaux  à travers  laquelle  on 
refpire.  Mais  en  faifant  attention  à la 

fromptitude  avec  laquelle  la  chaux  de 
eau  de  chaux  abforDe  l’air  fixe , je 
penfe  avoir  fait  une  compenfation  allez 
ubérale  , lorfque  j’ai  fuppofé  que  cette 
perte  fe  montoit  à la  moitié  de  la 
totalité.  Si  cependant  cette  foixante- 
cinquieme  partie , ou  même  une  quan- 
tité plus  que  double  de  celle  - là  eft 
tout  l’air  fixe  qu’on  peut  découvrir 
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Hans  l’air  commun  par  le  moyen  de 
la  refpiration , il  doit  y avoir  quel- 
qu’autre  caufe  de  la  diminution  de 
l’air  occaüonnée  par  le  phlogiftique, 
même  dans  ce  procédé , indépendam- 
ment de  la  précipitation  de  l’air  fixe. 
Car  dans  une  phlogiftication  complette  ^ 
comme  celle  pour  laquelle  j’ai  fait 
le  calcul  ci-deflus,  la  diminution, eft 
de  près  d’un  quart  du  total.  Et  locf- 
que  la  diminution  de  l’air  eft  opérée 
par  la  putréfàélion  , non  - feulement 
elle  fe  monte  à un  quart  complet  du 
total , nonobftant  l’addition  de  l’air 
permanent  que  peut  produire  la  fubf- 
tance  qui  fe  putréfie  ; ihais  elle  pa- 
roît  â tous  égards  n’être  occafionnée 
que  par  la  fimple  précipitation  de  l’air 
fixe. 

J’avois  précifément  en  vue  cette  cir- 
conftance  en  faifant  les  expériences  fui- 
vante^j  auxquelles  je  donnai  toute  l’at- 
tention dont  j ’étois  capable.  Mon  Ledeur 
trouvera  une  expérience  du  même  genre 
dans  le  Tome  premier  dej  Expér.  & 
Obferv.  fur  différ.  efpec.  pzg.  101 
Ôc  fuiv.  Mais  quoiqu’elle  y ioit  très- 
fidélement  rapportée , comme  je  n’c- 

O2. 
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rois  alors  qu’un  novice  dans  cés  pro^ 
cédés,  j’ai  cru  devoir  .la  répéter  fur 
une  plus  grande  échelle  , & avec  quel- 
ques pécauiions  dont  je  ne  m’étois 
pas  avifé  dans  .ce  tems. 

. Malpré  ce  que'  j’avois  auparavant 
obferve  , j’avois  quelque  foupç(5n  que 
la  diminution  de  l’air  , après  que  le 
procédé  avoir  été  long-tems  continué 
dans  le  mercure  , ne  leroit  pas  tout-à- 
fait  auffi  conlidéra.ble  que  lorfqu’il 
étoit  exécuté  dans  l’eau  , & qu’en 
conféquence  cette  portion  de  l’air  qui 
avoir  difparu  fe  trouvoit  à portée 
d’ètre  immédiatement  féparée  .du  reJf- 
te , & abfdrbée  par  l’eau  avec  Ta- 
quelle  elle  étoit  en  contad  immc^ 
diat.  ■ 

Ce  fut  particulièrement  dans  l’objet 
d’éclaircir  ce  foupçon  , que  , le  i j 
•Mars  1 7 8 O , je  pris  deux  louris  mor- 
tes , à-peu-près  de  la  meme  grolleur, 
£c  je  les  mis  dans  deux  coupes  fépa- 
•rées,  fous  différentes  jarres  d’air  com- 
mun , de  capacités  à-peu-près  égales  ; 
i’une  de  la  contenance  de  cent  cin- 
quante-cinq onces  d’eau  j étoit  placée 
le  mercure  , Ôc  l’autre  de  cent 
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Soixante  , croit  placée  ,fur  Tean. 

Je  les  lailfai  à la  campagne  fous  le 
foin  d’une  perfonne  (Jui  remetcoic  de 
l’eau  ou  du  mercure  félon  le  befoin 
dans  les  vailTeaux , pendant  que  je  îîs 
un  voyage  à Londres  ^ & après  mon 
retour  au  commencement  d^out , je 
trouvai,  en  marquant  les  vailfeaux  & 
"les  mefurant  enluite  , que  l’air  dans 
le  vailleau  qui  avoir  été  fur  l’eau  étoit 
réduit  à cent  quarante  mefuresf&:  le’ 
z8  du  même  mois  , il  étoic,^réduit  à 
•eenc  trente-cinq  j mais  après  être  refté 
quinze  jours  de  plus  , il  ne  fut  pas 
ultérieurement  diminué  d’une  maniéré 
fenfible.'^  L’air  dains»  le  vailTeau  qui 
avoir  été  fur  le  mercure  à’ étoit  ppmt 
du  tout  dirnmué. 

Dès  que  j’eus  introduit  de  l’eau  de 
chaux  dans  ce  vailTeau  , elle  devint 
trouble  j mais  comme  elle  n’occalion- 
noit  qu’une  diminution  lente  , je  por- 
tai ce  vailfeauv  quelques  jours  après* 
fur  une  auge  d’eau  , & alors  je  trou- 
vai que  l’air  qu’il  contenoit  troubloit 
exceflivement  l’eau  de  chaux.  Et  moyen- 
nant le  foin  que  je  pris  de  l’agiter 
|>aE  petites  portions  , il  fut  d’abocd 
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réduit  à cent  vingt-cinq  mefures.  En- 
forte  que  toute  la  quantité  diminuée 
femble  avoir  été  de  l’air  fixe  , puif- 
. qu’elle  troubloit  l’eau  de  chaux  , & 
étoit  abforbée  par  l’eau , précifément 
de  même  que  cette  efpece  d’air. 

L’air  du  vaifTeau  qîii  avoit  été  dans 
l’eau  , înalgré  l’occafion  perpétuelle 
qu’a  voit  l’air  fixe  d’être  pr6mptemen^ 
abforbé  , rendit  l’eau  de  chaux  très- 
trouble  , & par  l’agitation  en  petites 
portions  cet  air  fut  réduit  à cent  trente 
mefures.  Il  paroît:  donc  , après  tout, 
que  la  diminution  dans  ces  deux  cas  , 
fut  à-peu-près  la  même  : favoir  , d’un 
peu  plus  d’un  cinquième.  < 

Dans  ces  expériences  , les  deux  fou- 
ris  s’étoienc  entièrement  putréfiées  j 
elles  étoient  en  effet  tout-à-fait  dif- 
foutes  , êc  fans  doute  elles  avoient 
donné  tout  l’air  qu’elles  étoient  capa- 
bles de'  fournir.  Mais  fi  l’on  compara 
avec  celles-ci  , les  expériences  fur  la 
putréfaéHon  des  fouris  dans  le  mer- 
cure , que  j’ai  rapportées  ci-deffus, 
on  trouvera  que  l’addicion  de  l’air  fixe, 
ou  d’air  de  toute  autre  efpece  prove- 
nant des  fouris  putréfiées  étoit  très- 
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peu  confidérahle  : favoir  , d’une  me- 
fure  & demje  d’jiir  fixe  > & d’upe 
demi-mefure  d’air  inflammable  de  cha- 
que fouris.  . ^ 

Il  eft  vrai  que  les  fouris  en  fe  pU: 
trcfianc  dans  l’eau  donnent  peut-être 
de  l’air  en  plus  grande  proportion  j 
mais  ici  ell^  fe  putréfièrent  dans 
Vair  feulement  j & ce  qui  prouve  évi- 
demment qu’il  n’y  a qu’une  très-l_é- 
gere  production  d’air  dans  ces  circonf- 
tances , c’eft  qu’il  n’y  a que  peu  on 
point  d’augmentation  de  l’air  lorf; 
qu’il  eft  renfermé  par  ' le  mercure  ; 
qui  cependant  ne  faurpit  abforber  l’a^ 
nxe  que  pourroient  donner  les  fburi^ 
en  putréfaction. 

Si  nous  voulions  évaluer  par  les 
données  que  fourniffent  ces  expérienr 
ces  la  proportion  dans  laquelle  l’air 
fixe  naturellement  contenu  dans  l’at- 
mofphere , s’y  trouve  avec  fes  autres 
parties  couftituantes  , nous  fornmes 
dans  le  cas  de  prononcer  qu’il  ne  fait 
pas  moins  d’un  cinquième  de  la  mafte 
entière.  Et  cependant  il  eft  également 
certain  , que  ' dans  d’autres  procédés 
phlogiftiques  la  dirmnution  a été  tpu.ir 
' G 4 ^ 
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à-fait  aufli  confidérable , fans  aucune 
apparence  'd’air  fixe.  11  n’en  paroît 
point,  lorfqu’on  emploie  la  mixture 
de  limaille  de  fer  & de  foufre.  C’eft 
te  que  j’ai  remarqué  ci  - devant  j & 
l’ai  même  cherché  d en  rendre  rai- 
fon  ; mais  je  ne  fuis  pas  en  état  d’ex- 
pliquer cette  différence  dans  les  expé- 
riences fuivantes  , du  moins  dans 
l’une  d’entr’elles. 

Ayant  introduit,  pour  im  objet  dont 
il  fera  fait  mention  plus  bas , une  quan- 
tité d’air  nitreux,  dans  la  proportion 
ufitée  J dans  de  l’air  commun  renfer- 
mé par  le  mercure  , j’obfervai  que  là 
diminution  étoit  complette  fans  que 
l’y  eufFe  admis  de  l’eau  j âc  l’eau  de 
chaux  que  j’introdulfis  enfuite  dans 
cet  air , n’en  fut  nullement  troublée. 
Il  fe  peut  néanmoins  que  dans  ce  cas 
l’air  fixe  fe  fût  uni  avec  la  fubftance 
faline  formée  par  l’union  de  l’acide 
■nitreux  avec  le  mercure , d’autant  que 
toutes  les  fubftances  falines  fur  lef- 
quelles  j’en  ai  fait  l’expérience  don- 
nent de  l’air  fixe.  Mais  je  ne  puis  ima- 
giner ce  qu’eft  devenu  l’air  fixe  dans 
le  cas  fuivant , s’il  y a eu  de  l’air  fix^ 

Vr 
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dépofé  de  l’air  commun  dans  fa  phlo- 
giliication. 

L’air  eft  auffi  capable  d’ètre  phloglfti- 
qué  & diminué  par  l’air  inflammable 
que  par  l’air  nitreux.  Et  j’ai  trouvé 
que  la  même  quantité  de  cet  air  fufEt 
.pour  cet  eff|t.  Mais  il  faut  qu’il  folt  mis 
en  feu  pour  qu’il  puilfe  céder  fon  phlo- 
giftique  à l’air  commun.  Je  fis  à plu- 
îieurs  reprifes  cette  expérience  dans  le 
mercure  par  le  moyen  des  explofions 
éleéferiques , & j’obfervai  que  la  diminu- 
•tion  entière  étoit  toujours  produite  inf- 
tantanément , 8c  que  l’eau  de  chaux  in- 
troduite dans  l’air,,  même  immédiate- 
ment après  cette  opération  ^ ne  fe  trou- 
bloit  en  aucune  maniéré  , ni  n’occa- 
fionnoit  aucune  diminution  ultérieure. 
Ce  réfultat  étoit  donc  .vraiment  tout — 
l’oppofé  de  la  diminution  de  l’air  par 
le  procédé  de  la  refpiration,  & lur-- 
tout  par  celui  de  la  putréfâétion. 

Non-feulement  je  répétai  cette  ex- 
périence plufieurs  fois , & je  fis  pafTer 
dans  l’eau  de  chaux  , en  perdant  le 
moins  de  tems  qu’il  me  fut  poflîble , 
l’air  qui  venoit  d’être  diminué^  mais 
encor#^je  fis  la  diituiiutionu  même  dans^ 

• • G 5j 
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l’eau  de  ehaux  ; fans  y occafionner  la 
moindre  apparence  de  louche. 

Je  fis  aufli  à plufieurs  reprifes  la 
diminution  de  l’air  commun  par  le 
moyen  de  l’air  inflammable  & de 
l’étincelle  électrique , fur  l’eau  j afin  de 
découvrir  ce  que  c’étoit  que  l’air  perdu 
dans  la  phlogiftication , de  ' ce  qu’étoit 
devenue  cette  partie  qui  avoir  difpa- 
ru  y je  foupçonnois  qu’elle  pouvoir 
avoir  été  abforbée  par  l’eau  , de  ma- 
niéré qu’il  jfut  poflibie  de  la  reproduire 
fous  la  forme  d’air  par  l’application 
de  la  chaleur  ; mais  le  réfultat  fut 
exaétement  iemblable  à ce  que  j’avois 
obfervé  lorfque  j’avois  exécuté  la  di- 
minution par  les  memes  moyens  , fur 
le  mercure.  Car  dans  ce  cas  aufli,  la 
diminution  . eut  lieu  tout-à-la  fois  j & 
je  ne  trouvai  enfuite  pas  la  moindre 
quantité  d’air  fixe  dans  l’eau. 

Pour  faire  cette  expérience  de  la 
maniéré  la  plus  avantageufe  , je  fis 
ühe  grande  quantité  de  mélange  d’air  ’ 
compofé  d’un  tiers  d’air  inflammable 
& deux  tiers  d’air  commun.  J’en  pris 
enfuite  la  quantité  j que  j’avois  trouvé 
par  expérience , que  je  pouvdts  faciUn 
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ment  ménager  en  une. feule  fois  j & 
l’ayant  mife  tlaiis  un  dès  piftolets  à 
air  inflammable  de  M.  Nairne,  aupa- 
ravant renipli  d’eau^  j’en  fermai  ayec 
foin  l’orifice  en  y attachant  une  veffie 
hume^âce  , tput  l’air  aypit’ été 
^exadement  ^exprimé.  ' . . , _ , 

pans  ces  circonftances  , i l’ihiHpt 
.oi'i  l’air  du  piftojet  flif  allumé  p^r  |e 
.moyen  de  rexplofîoh  éledrigue  , l’a^r 
dilaté  fe  précipita  ^violenini.ent  dans 
.La  veflie , comointern.ent  ayec  l’eau  coi?- 
.tepue  .dans  la  cayité  du  .pjllolet  ; mais 
immédiatement  .après  j l’air  ^ .1 ’e^u  & 
mfème  la  plus  grande  *pàr4p,4^1a.ypf'' 
fie  furent  forcés  par  la  premon  de 
l’air  extérieur , d’entrer  dans  le  pifto- 
let  : l’air  qu’il  contenoit  étant  alors 
réduit  par  la  phlogiftication  à un  moin- 
dre elpace  que  celui  qu’il  occupoic 
auparavant.  Je  retirai  avec  foin  la  vef- 
fle  , & confervant  la  meme  eau  , je 
répétai  la  meme  expérience  avec  cette 
eau^  jufqu’à  ce  que  j’eulTe  décompofé 
aflez  d’air  commun  , pour  que  la 
quantité  feule  qui  avoit  difparu  de  cet 
air,  indépendamment  de  l’air  inflam- 
mable , fût  d’un  volume  plus  confi- 
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dérable  que  Teaii.  Enfuite  ayant  mis 
cette  éau  dans  une  phiole , je  tâchai  d’ên 
chafTer  l’air  par  • la  chaleur  j mais  je 
n’y  en  trouvai  pas  plus  qu’une  pareille 
eau  n’en  contient  d’ordinaire  : c’eft-à- 
dire  très-peu  ÿ car  c’étoir  de  l’eau  de 
pluie  que  j’avois  foumife  à 1 ébulli- 
tion peu  de  tems  auparavant  à l’effet 
de  la  dépouiller  de  tout  fon  air.  L’eau 
paroiffoit-^â  la  vérité  un  peu  trouble  j 
mais  cette  apparence  étoit  probable- 
ment occafionnée  par  , la  •veme.  Si  le 
' louche  étoit  yenu  de  l’air , & fur  tout 
de  l’air  fixe , il  auroic  été  détruit  pas 
rébullition. 
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J^es  changemens  que  ,produifent  tef 
memes  procédés  dans  différentes  efpe^ 
tes  d’Â'ir^ 


Il  n’eft  point  du  tout  exttaordinaire' 
que  le  phlo^iftique  qui  s exhale  des  fubf^ 
tances  végétales  ou  animales  , afFed® 

• fendblement  l’air  commun  ou  l’air 
déphlogiftiqué  , qui;  ne  contiennent 
que  peu  ou  point  de  phlogiftlque,  & 
qui  ont  une  force  affinité  avec  ce  pritv- 
cipe  j mais  que  les  mêmes  fubftances 
qui  phlogiftiquent  l’air  commun  ou  l’air 
dépnlogiftiqué  , affeétenc  pareillement 
l’air  nitreux  ou  Tair  inflammable , qui 

'Contiennent  déjà  du  phlogiftique  , 

' à ce  qu’il  paroît  , jufqu’à  faturation 

• complette , c’eft  un  fait  que  je  ne  fau- 
rois  expliquer.  J’ai  cependant  obfervé 
que  c’eft  l’effet  que  produifent  fur  l’air 

- nitreux  le  foie  de  foofiie  > l^^  mixtucd^ 
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de  limaille  de  fer  ôc  de  foufre  > & 
tdiverfes  autres  fubftances. 

Je  n’ai  pas  obfervé  que  l’air  inflam- 
mable reçoive  aucune  impreflion  de  l4 
part  de  ces  fubftances , non  plus  que  de 
celle  de  l’étincelle  éleélrique , du  moins 
dans  la  température  de  ratniqfphere. 
Quoique  dans  quelcjues  cas  où  il  etoit 
fimplenient  renferme  par  l’eau, il  ait  à la 
fin  perdu  fon  inflammabilité,  & foit  de- 
venu , comme  l’air  nitreux  dans  les  cir- 
conftances  précédentes  , de  fimple  atr 
-plilogiftique.  J’ai  cependant  quelque 
ibupçon  que  l’air  inflammable  peut  être 
décompole  par  toutes  les  mêmes  fubfi- 
tances  qui  décompofent  l’air  nitreux, 
fi  l’on  donne  plus  de  chaleur  op  plus 
de  teras  au  procédé  ^ & peut-être  ce 
que  je  regardois  comme  de  Xfiau  pur,e 

f>ouvoit  avoir  acquis , du  moins  avec 
e tems  , une  imprégnation  de  quel- 
que fubftance  capable  d’affeéler  J’air 
^inflammable  , dans  des  cas  où  je  l’ai 
trouvé  réduit  à l’état  d’air  phlogifti- 
qué.  Ce  qui  m’a  conduit  à ces  foup- 
çons  , ç’a  été  d’obfer.ver  que  Xwine 
produifoit  cet  effet  tant  fur  l’air  ni- 
areux,  que  fur  l’idr  inflammable  : xaib-; 
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fervation  que  je  fis  accidentellement , 
dans  une  fuite  d’expériences  dans  la- 
quelle j’avois  expofé  au  foleil  un  grand 
nombre  de  fubftances  diverfes  dans 
l’été  de  1779» 

Entr’autres  chofes , J’avois  rempli  tm 
tube  de  verre  d’environ  un  demi-pouce 
de  diamètre  , & de  trois  pieds  & demi 
de  longueur  , avec  de  l’urine  & je 
l’avois  placé  à la  renverfe  dans  unballin 
d’urine.  Je  le  laifiai  plufieurs  mois  dans 
' cette  fituation.  Il  donna  d’abord  une 
petite  quantité  d’air  qui  fut  enfuite  to- 
talement abforbée  j après  quoi  je  m’ap- 
perçus  qu’il  s’étoit  formé  des  cryftaux 
^en  différens  endroits  de  l’intérieur  du 
tube , & que  l’iurine , de  foncée  qu’elle 
étoit,  avoit  pris  une  couleur  très  pâle. 

Quand  j’eus  obfervé  la  faculté  qu’a- 
voir cette  urine  de  lâcher  ôc  d’abfor- 
ber  dè  l’air , voyant  qu’il  ne  s’y  fai- 
foit  aucun  changement  ultérieur  , j’ex- 
pofai  féparément  à fon  influence,  dans 
lix  phioles  d’une  once , toutes  les  efpe- 
ces  d’air  qu’elle  pouvoir  renfermer.. 
L’air  de  chaque  efpece  occupoit  environ 
un'quart  de  la  capacité  de  chaque  phio- 
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te , dont  Le  refte  contenoit  cette  vieille- 
urine  pâle.  Je  renverfai  ces  phioles  dans 
, des  balîins  remplis  du  meme  liquide, 
êc  à mefure  qu’il  s’évaporoit  on  y en 
. remettoit  de  tems  en  tems.- 

Ce  fut  le  i j Juillet que  je  difpofai 
les  chofes  de  cette  maniéré  j & j’obfer- 
Vai  qu’il  ne  fe  faifoit  aucun  change- 
ment immédiat  ni  dans  l’air  inflam- 
mable , ni  dans  l’air  phlogiftiqué.  Mais 
la  fur-face  de  l’urine  'en  contadL  avec 
'l’air  commun  , avec  l’air  déphlogif- 
tiqué  , êc  avec  l’air  nitreux , de  cou- 
• leur  paille  légère  quelle  étoit devint 
fur-Ie-champ  d’un  brun  foncé  , & fur- 
tout  celle  qui  touchoirTair  déphlogif- 
tiqué.  'Le  lendemain  matins  la  cou- 
leur de  l’urtne  qui  étoit  en  contaét 
avec  cette  efpece  d’air  , étoit  prefquo 
noire  êc  s’érendoit  dans  toute  la  phiole; 
mais  dans  celle  où  étoit  renfermé 
l’air  commun  , la  couleur  brune  ne 
s’ étend  oit  que  peu  avant  dans  la  malfe 
de  l’urine.  Sous  l’air  nitreux  l’urine 
étoit  alTez  uniformément  brune  ; mais 
non  pas  autant  que  fous'  l’air  déphlo- 
- giftiqué.  U y eut  un  peii^  d’abforptipn 
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tant  de  l’air  nitreux  que  de  l’air  dé- 
phlogiftiqué , & elle  fut  à-peu-près 
égale  pour  tous  lÿ  deuji. 

L’air  déphlogiftiqué  ayant  été  dimi- 
nué très-rapidement  & étant  devenu 
entièrement  phlogiftic^ué  , J’inrroduifis 
une  nouvelle  quantité  du  meme  ait 
dans  la  phiole*,  & je  laiflai  toutes  ees 
phioles  dans  le  meme  état  jufqu’au  zi 
Juillet  de  l’année  fuivante  : époque  à 
laquelle  je  fus  obligé  de  mettre  fin  à 
ces  procédés  j & je  notai  alors  les 
phénomènes  fuivans.  L’air  commun 
étoit  diminué  d’environ  un  quart , il 
étoit  entièrement  phlogiftiqué,  & l’u- 
rine qui  y 'étoit  expofée  avoir  une 
couleur  orangée  , qui  cependant  n’étoit 
pas  trop  foncée.  L’air  déphlogiftiqué 
•qui  avoir  été  renouvellé  , n’étoit  pas 
complettement  phlogiftiqué  • mais  il 
ne  s’en  falloir  pas  de  beaucoup.  L’air 
nitreux  étoit  diminué  de  la  moitié; 
il  avoir  donné  une  teinte  noire  à Turine; 
il  éteignoic  la  bougie,  & n’affeiftoit 
point  du  tout  l’air  commun , de  forre 
qu’il  étoit  devenu  de  fimple  air  phlo- 
giftiqué ; mais  ce  qu’il  y a de  remar-  . ' 
quable , cet  air  pliiogiftiqué  étoit  e» 
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beaucoup  plus  grande  quantité , qu  ou 
n’en  retire  communément  de  l’air  ni?* 
treux.  J’attribue  cet  ‘effet  à la  longueur 
du  tems  que  dura  ce  procédé  , & je 
rapporterai  plus'  bas  un  autre  fait  re- 
marquable, qui  vient  à l’appui  de  cecte 
opinion. 

L’air  inflammable  fut  réduit  à envi- 
ron 'un  huitième  de  fon  volume , &c 
il  étoit  encore  légèrement  inflamma- 
ble ; je  ne  doute  pas  qu’avec  plus  de 
tems  cet  air  o’eût  perdu  toute  fon  in- 
flammabilité. L’urine  dans  cette  phiole 
croit  d’une  couleur  très- pâle.  , 

L’air  phlogiftiqué  feul  demeura  en- 
tièrement inaltérable  pendant  toute 
la  durée  du  procédé , & l’urine  fous 
cet  air  étoit  de  la  meme  couleur  que 
fous  l’air  commun  : favoir , légère^ 
ment  orangée.  Mais  ce  changement 
venoit  probablement  de  cette  partie 
de  rurine  qui  avoit  été  expofée  à 
l’air  commun  dans  la  coupe  , & il 
s’écoit  étendu  par  degrés  jufqu’à  celle 
qui  étoit  dans  fa  plîiole. 

Si  la  diminution  de  toutes  ces  efpe- 
ces  d’air  a été  occafionnée  par  le 
phlogiftitpie , on  peut  en  inférer,  que 
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« 

ce  principe  (Jans  l’air  phlogiftiqué  eft 
plus  fortement  uni  avec*  fa  baie  que 
dans  l’air  nitreux  ou  dans  l’air  inflam- 
mable , puifque  cet  air  eft  moins  ca- 
pable ou  d’en  recevoir  davantage , ou 
de  céder  de  celui  qu’il  tient  déjà. 

Mais  peut  - être  la  circonftance  la 
plus  furprenante  dans  ce  procédé  > 
c’eft  que  la  diminution  de  l’air  dé- 
phlogiftiqué  & de  d’air  nitreux  foie 
accompagnée  du  même  changement 
de  couleur  dans  l’urine  qui  eft  expo- 
fée  à l’un  & à l’autre.  J’avois  attri- 
bué au  phlogiftiqué  -dépofé  par  la 
décompoution  de  l’air  f nitreux  un  pa,-' 
reü  cnangeipent  de  couleur  quW 
obferve  dans  une  diftblution  de  cou-* 
pjsrofe  (i). 

Mais  li  la  caufe  Hu  changement 
de  couleur  <ians  ce  cas  ét^ir  la  même» 
comment  le  même  changement  a-t-il 
pu  avoir  lieu  en  conféquence  de  la 
diminution  de  l’air  déphlogiftiqué  : 
cette  dioiinution  étant  fans  doute 


(i)  Voyez  le  Tome  premier  de  cet  Ouvrage, 
page  63  & fuiv. 
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occafionnée  par  le  phlogiftique  qu’il  a 
reçu  de  rnriiie  ? Il  eft  dimcile  qu’il 
fe  fafle  dans  la  couleur  de  l’urine  un 
changement  égal  , foie  qu’elle  con- 
tienne plus  de  phlogiftique , foit  qu’elle 
en  contienne  moins  , qifelle  n’en  a 
naturellement.  Peut-être  y a-t  il  quel- 
que principe  commun  à la  conftitution 
de  l’air  nitreux  &c  à celle  de  l’air  dé- 
phlogiftiqué  , qdi  n’eft  pas  le  phlogif- 
rique , & qui , lorfqu’ils  font  dccom- 
pofés  , fe  précipite  , & produit  ce 
changement  dans  la  couleur  de  l’urine. 

Ce  17  Juillet  1779,  j’expofai  tou- 
tes les  mêmes  efpeces  d’air  à une 
quantité  d’eau  dans  laquelle  j’aéois 
diftous  'autant  de  fel  gris  qu’il  en 
falloit  pour  lui  donner  le  degré  de 
faiûre  de  la  mer.  Je  voulus  faire  cette 
épreuve  pave  que  ) avoi»  obfervé  cer- 
taines apparences  , dans  de  l’eau  qui 
avoir  ce  degré  de  faiûre , & qui  écoif 
expofée  au  foleil  confointement  avec 
Furine  dont  j’ai  parlé  ci-desÉfus.  Mars 
les  réfultats  dans  ce  cas  ne  furent  pas 
très-remarquables. 

Le  i8  Juillet , j’obfervai  que  l’eâu 
de  la  phiolc  dans  laquelle  l’air  nitreiix 
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étoit  contenu  , avoit  pris  une  couleur 
plus  obfcure  j & qu’il  y avoit  d’ab- 
forbé  environ  un  dixième  de  l’air. 
Je  n’apperçus  aucun  changement  du 
tout  dans  les  autres  phioles.  Lc  14  Juil- 
let 1780,  que  je  mis  fin  à cette  expé- 
rience , l’air  nitreux  croit  diminué  en- 
viron de  la  moitié,  de  avoit  tant  perdu 
de  fa  vertu , que  lof fqu’il  fut  mêlé  avec 
une  égale  quantité  d’air  commun , la 
mefure  de  l’épreuve  fut  à i . 4.  L’air 
déphlogiftiqué  étoit  un  peu  diminué  , 

& .altéré  en  proportion  ; mais  ’l’air 
commun , l’air  inflammable  , & l’air 
phlogiftiqué  n’éjHrouverent  aucune  for- 
te d’altération.  11  eft  facile  de  recon- 
noître  une  analogie  exaéle  entre  le 
réfultat  de  ce  procéd!p&l8c  celui  Hu  / 
premier  ; mais  la’  caufe  de  diminution 
femble  n’avoir  pas  agi  aulîl  puilfam- 
ment  dans  ce  cas  que  dans  l’autre. 

L’eau  pure  , foit  fous  forme  de 
vapeur , foir  fous  fa  forme  ordinaire , 
ne  vicie  pas  l’air  ; comme  il  eft  évi- 
demment prouvé  , félon  moi par 
l’obfervation  que  j’ai  faite  relative- 
ment à une  quantité  d’air,  qui  après 
avoir  été  renfermé  avec  de  l’eau  dans 
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un  des  tubes  de  verre  fcellés  hermé- 
tiquement , & expofés  au  feu  de  fable 
pendant  quelques  mois  , ne  fut  point 
du  tout  vicié  par  l’eau.  Et  encore  je 
tî- examinai  cet  air  que  plus  d’un  an 
après  la  terminaifon  des  expériences 
au  feu  de  fable.  L’air  nitreux  demeu- 
ra aufll  fans  altération  dans  les  mêmes» 
circonftances* 
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« 

. De  la  Refpiration  dés  Poijfons. 

J’avois  trouvé  précédemment  que 
les  poiiïbns  vicient  l’air  que  tient  en 
diflolution  l’eait  dans  laquelle  ils  vi- 
vent ( Exper.  & 'Obfcrv.  fur  différent, 
efp.  d’Air^  Tom,  IV'i  p.  car 

1 eau  dans  laquelle  ils  avaient  été  rètl- 
fermés  paroilïbit  contenir  de  l’air  de 
plus  mauvaife  qualité  que  celui  qu’elle 
contenoit  avant  nu’bn  lès  y eût  mis, 
J’avois  auffi  oblervé  l’effet  de  l’eau 
ixnDrqênéè  d’air  fixe  j & de  l’eau  im- 
prince  d’air  nitrèux  , fur  les  poiffons 
qu’on  y mettoif.  J’ai  depuis  répété 
toutes  ces  expériences  en  faifant  atten- 
tion à un  plus  grand  nombre,  de  cir- 
♦ conftanees  :^  & elles  ont  confirmé  & 

ctehdu  les  premières  concluûons  géné- 
rales que  j’en  avois  tirées. 

- Ayant  loûs  ma  main , de  l’eau  de 
la  fource  chermalè  de  Briftol  j que 
j’avois  bfowVé  qui'  côntenbit  de  î’aiÊ 


Digitized  by  Google 


i<>8  Troisième  Tartie. 

dans  un  état  de  grande  pureté , j en 
remplis  entièrement  une  grande  phiole , 
Sc  j’y  mis  quelques  poiflons  très-petits 
dont  je  m’étois  poyirvu  dans  la  vue 
de  faire  ces  expériences  & autres.  C’é- 
toient  des  vérrms  ' 6c  autres  petits  poif- 
fons  d’environ  deux  pouces  de  lon- 
gueur. Ils  refterent  renfermés  dans  cet 
te  eau , fans  aucune  communication 
avec  l’àir  commun  i jufqu’à  ce  qu’ils 
mourulTent. 

- Après  cela  , je  pris  d’égales  quanti- 
tés de  l’eau  dans  laquelle  ces  poiflons 
étoient  morts  , & de  celle  dont  elle 
faifoit  partie  lorfque  je  les  y renfer- 
mai , & je  chaflai  de  ces  deux  por- 
^ tiorrs  d’eau  tout  l’air  qu’elles  purent 
donner.  Celui  de  l’eau  dan?,  laquelle  il 
n’y  avoir  point  eu  de  poiflons  furpaf- 
foit  en  quantité , dans  la  proportion 
. de  trois  a deux , celui  de  l’eau  dans 
laquelle  ils  avoient  été  renfermés  ; & 
ayant  examiné  la  qualité  de  ces  deux 
quantités  d’air  par. l’épreuve  de  l’air 
nitreux , je  trouvai  que  le  premier  fur- 
pafldit  l’autre  en  pureté  dans  une  pro-  • 
portion  encore  > plus  grande.  L’air 
de  l’eau  dans  laquelle  il  n’y  avoir 

poiûC 
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pofnt  eu  de  poiflbns,  étoh  à-peu-près 
du  degré  de  pureté  de  l’air  commun  j 
ipais  celui  qui  avoir  été  vicié  par  la 
refpiràtion  des  poilTons  , fi  je  puis 
m’exprimer  ainu,  quoiqu’il  ne  fut 
pas  entièrement  phlogiftiqué  , étoit 
un  peu  plu4  'mauvais  que  l’air  dans 
let^uel  la  bougie  *ne  peut  refter  allu- 
mée. Je  l’aurois^  probablement  trouvé 
encore  pire,  fi  j’eufiè  chafle  Sc  exa- 
miné l’air  immédiatement  après  avoir 
ôté  les  poiflbns  de  l’eau  j mais  elle 
demeura  toute  la  nuit  dans  un  vaifi- 
feau  ouvert  avant  que  je  la  foumiflè 
à l’expéçience. 

On  peur  conclure  avec  certitude  de 
cette  expérience , que  l’air  privé  d’éla^ 
ticité  qui  eft  contenu  dans  l’eau  eit 
aufli  néceflàire  à la  vie  des  poiflbns, 
que  l’air  dans  un  état  élaftique  J’eft  à 
celle  des  'animaux  terreftres.  Ce  n’efl: 
pas  proprement  ïeau  qui  reçoit  le 
phlogiftiqué  dont  les  poiflbns  fe  dé- 
chargent , mais  c’eft  Vair  qui  y eft 
incorporé.  Et  ce  pourroit  bien  être  la 
raifon  de  Tattradion , qui  dans,  phi- 
fieurs  de  mes  expériences  paroît  exifi* 
ter  entre  le  phlogiftiqué  & l’eau;  mal- 
Xomc  III,  H 
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gré  l’opimon  généralement  reçue  ^r- 
mi  les  Chymiftes  , que  l’eau  n’a  au- 
ciu\e  affinité  quelconque  avec  ce  prin- 
cipe. 

D’après  cette  expérience , je  ne  dou- 
tai point  , que  li  l’on  mettoit  des 
poiflons  dans  de  l’eau  itnprégnée  d’air 
qui  fût  entièrement  phlogiftiqué  ; il 
ne  leur  fut  auffi  nuifible  , linon  auffi 
funefte , que  l’eft  la  meme  efpece  d’air 
dans  un  état  élaffique  aux  animaux 
terreftres.  Et  ma  conjecture  fut  vérifiée 

{)ar  les  expériences  qui  fuivent  j par 
efquelles  il  paroît  cependant  que  les 
poifibns  , ainfi  que  les  infeCtes  , & 
quelques  autres  fortes  d’animaux  qui 
n’ont  pas  de  fang , peuvent  vivre  un 
tems  confidérable  fans  aucune  fonc- 
tieo  équivalente  à i^a  refpiration.  Ces 
obfervations  peuvent  fervir  à déter- 
miner jufqu’à  un  certain  point  quel- 
les font  les  limites  de  ce  tems. 

• Je  commençai  avec  de  l’eau  qui  ne 
contenoit  point  d’air  du  tout  : en  tant 
du  moins  qu’il  eft  poffible  de  s’en 
affiirer  ; car  c’etoit  de  l’eau  de  pluie 
qui  avoir  été  récemment  'foumife  à 
l’ébullition  pendant  un  tems  confidc- 


DIgilized  by  Google 


Section  XIII.  . 171: 

râble.  Le  vailTeau  en  contenoit  envi- 
ron trois  chopines  ; j’y  mis  neuf  des 
petits  poiflbns  dont  j’ai  parié  ci-def- 
fus , fans  y lailTer  le  moindre  atome 
d’air.  Ils  y vécurent  entre  trois  & qua- 
tre heures.  Cette  expérience  relTemble 
à celle  de  mettre  des  grenouilles  Ôc 
des  ferpens  dans  le  vuide  , avec  cette 
différence  qu’il  n’y  avoir  point  ici  fl’ex- 
panfîon  de  l’air  qu’ils  conténoient , qui 
pût  enfler  leurs  corps. 

Je  pris  de  la  même  eau , qui , com- 
me je  viens  de  dire , ne  contenoit  que 
peu  ou  point  d’air  ; je  lui  fis  abforber 
autant  qu’il  me  fut  poflible  d’ime 
quantité  d’air  qui  avoit  été  phlogifti- 
qué  fix  mois  auparavant  par  la  mix- 
ture de  limaillè  de  fer.  & de  foufre. 
L’eau  ne  prit  cependant  que  très-peu 
de  cet  air.  Je  mis  dans  une  chopinc 
de  cette  eau  ainfi  imparfaitement  im- 
prégnée , deux  de  ces  poiflbns , & ils 
y vécurent  près  d’une  heure.  Le  ré- 
fultat  fut  le  même  lorfque  j’imjpré- 
gnai  une  égale  quantité  de  la  meme 
eau  avec  de  l’air  inflammable  j car  les 
poiflbns  y vécurent  aufli  environ  une 
heure.  Cette  expérience  reflemble  à 

Hz 
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celle  de  mettre  des  fburis.  & ancres 
dniiTiaux  terreftres  dans  l’air  phlogif* 
tiqué  , ou  dans  l’air  inflammahle , 

3u’on  fait  qui  leitt  fojit  funeftesj  ruais 
ont  le  mauvais  effet  eft  bien  plus 
iubit  que  celui  de  cette  eau  fur  les 
- poilibns  : différence  qu’il  jfeut  fans 
doute  attribuer  à fou  impré|nation 
Mnpârfaite. 

JLorfque  j’imprégnai  Teau  d’air  ni- 
treux dans  une  autre  occafion  (Voye* 
E^pér.  & Ohfay.  fur  differ.  efp, 
T,  ///.  P>  57-  )>  j’obfervai  rpiç 
les  poiffbns  qu’on  mettok  dans  cette 
eau  étoient  auflî-rôt  faifis  de  convuU 
lions  & mouroient  ptomptement  : pré» 
ciféraent  de  même  que  dans  l’eau 
imprégnée  d’air  fixe  j mais  quoique 
dans  ce  cems  |e  prilTe  toutes  lesprc- 
eStutions  pqffibles  pour  empêcher  la 
déoompofmon  de  l’air  nitreux  qui  refis . 
toit  après  l’opération  : comme  de  rem» 
plir  d’eau  fraîche  par  le  moyen  d’un 
entonnoir  la  phioîe  dans  laquelle  ce 
procédé  avoir  été  exécuté  , &c.  néaa-, 
moins  , il  fe  faifoit  néceflakement 
une  décompofition  d’une  petite  partie^ 
de  cet  air  , avant  qu’il  me  fut 
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tle  de  gliflèr  l’entonnoir  dans  le 'col 
de  la  phiole  ; mais  depuis , pour  préve^ 
nir  cet  inconvénient  , je  pris  la  pré>- 
caution  d’introduire  les  poiflbns  dans* 
le  vaiflèau  où  j’avois  imprégné  l’eau , 
pendant  qu’il  étoit  encore  renverfé 
dans  le  baflln  ; le  reftant  de  l’air  ni- 
treux non  abforbé  par  l’eau  fe  trou- 
vant encore  au-delTus  de  l’eau.  La 
phiole  que*  j’employois  tenoit  un  peu 
plus  de  chopine  , & l’air  nitreux  oc- 
cupoit  environ  un  quart  de  fa  capa- 
cité. 

J’inttoduifis  dans  ce  vailTeau  ainfî 
préparé  deux,  de  mes  petits  poilTons. 
ils  demeurèrent  très  - tranquilles  fans 
être  faifis  de  convulfions , pendant  dix 
minutes  ou  un  quart  d’heure  qu’ils 
^ y vécurent.  Ainfi  donc  la  caufe  des 
convulfions  dans  l’expérience  anté- 
rieure doit  avoir  été  , non  pas  l'air 
nitreux  proprement  dit,  mais  V acide 
nitreux  j répandu  , quoique  en  bien 
petite  quantité , dans  l’eau , & agi  flanc 
comme  fait  l’air  fixe  , qui  n’eft  qu’une 
autre  efpece  d’acide  , dans  l’eau  qui 
en  eft  imprégnée.  Au  lieu  que  dans 
cette  expérience  les. poiflbns  ne  flirent 
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pas  autrement  afFeâés  qu’ils  ne  1*6- 
toient  dans  l’eau  imprégnée  d’air  phlo- 
giltiqué  ou  d’air  inflammable^  fi  ce 
’n’eft  ^que  l’eau  abforbant  une  beau- 
coup plus  grande  quantité  de  l’air 
nitreux  , a -dû  par  cette  caiToh  leur 
«tre  plutôt  funeue. 
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De  la  produclian  & de  la  conjlitudon 
de  l’Air  déphlogijüqué* 

D ANS  le  tems  m'i  je  publiai  les 

f)remiers  Volumes  de  cet  Ouvrage , 
a méthode  la  plus  prompte  que  j’eufle 
de  me  procurer  do  l’air  déphlogifti- 
qué,  c’étoit  d’Iiuipeéter  du  minium 
avec  de  l’efprit  de  nitre  , & de  l’ex- 
pofer  enfuite  à une  chaleur  rouge  dans 
un  canon  de  fulil.  Mais  me  trouvant 
maintenant  en  poflelGon  de  quelques 
petits  fourneaux , & ayant  un  peu  plus 
d’ufage  que  je  n’en  avois  alors , des 
«pcrations  ordinaires  de  la  Chymie 
( quoique  je  n’aie  pas  beaucoup  à me 
vanter  à cèt  égard  ) , je  trouve  que  la  ’ 
méthode  qu’emploie  M.  Scheele  pour 
obtenir  cet  air  : favoir  par  le  moyen  ^ 

du  nitre  feul , eft  beaucoup  plus  avan-  1 

tageufe.  C’eft  dans  le  fait  le  moyen  j 

par  lequel  j’ai  été  le  premier  à me 

H'  4 
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procurer  cet  air  , fans  connoître  la 
valeur  de  cette  acquifition.  ( Voyait 
Us  Expér.  & Obferv.  fur  différ.  cfpec, 
d'Air y T,  J.p.  & fuiv.) 

11  faut  avoir  pour  cet  effet  une 
cornue  de  grès  & un/ourneau  de  ré- 
verbéré : au  lieu  duquel  on  peut  ce- 
pendant fe  fervir  très-bien  d’un  pot 
noir  ou  d’un  creufet  de  Helfe  ren- 
verfé  fur  un  autfe.  C’eft  auffi  la  mé- 
thode la  moins  difpendieufe  que  je 
connoifTe  d’obtenir  cét  air  j car  chaque 
once  de  nitre  donne  au  moins  cent 
iiiefures  d’air  dépljo^ftiqué  très-pur  j 
Sc  le  feu  peut  être  réglé  de  maniéré, 
^ue  la  produélion  de  l’air  foit  plu* 
égalé  , & le  procédé  plus  maniable 
que  dans  la  méthode  que  j’avois  cou- 
tume d’employer.  Je  ne  puis  confé- 
quemment  que  le  recommander  à tou- 
tes les  perfonnes  qui  s’ocaipent  dc 
- ces  expériences  , & qui  ont  un  four- 
neau ae  reverbere,  ou  quelque  chofe 
d’approchant , à leur  difpofition.  Quoi- 
que je  ne  doute  pas  qu’on  ne  réufsît  très- 
bien  en  couvrant  feulement  la  cornue 
de  charbons  dans  une  cheminée  ordi-, 
naire. 
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Depuis  que  i’ai  cbnftaté  la  produc- 
tion de  l’air  dephlogiftiqué  par  difFé- 
renres  fubftances  contenant  Vacïdc  vi- 
tnolique  fans  mélange  d’acide  nitreux  j 
& entr’autres  par  Xalun  ; j’ai  fait  une 
expérience  pour  déterminer  la  quantité 
de  cet  air  qu’on  peut  retirer  d’une 
quantité  donnée  d’alun.  A cet  effet , 
je  mis  dans  une  cornue  de  terre 'une 
once  (patorze  fcrupules  d’alun  calci- 
né , & par  le  moyen  d’un  fourneau 
de  reverbere  , j’en  retirai  cent  mefures 
d’air dont  une  petite  partie  étoir  de 
l’air  fixe , & le  relie  oe  l’air  fi  pur , 
qu’avec  deux  qliantités  égales  d’air 
nitreux  , la  memre  de  l’épreuve  étoit 

à I.  O. 

L’eau  dans  laquelle  je  recevois  cet 
air  étoit  fortement  imprégnée  d’air 
acide  vitriolique  ; & comme  cet  air 
contient  beaucoup  de  phlogiftique^ 
qui  s’y  trouve  en  état  d’être  commu- 
niqué à l’air^  c’eft  fans  doute  ce  qui 
empêchoit  que  l’air  produit  dans  ce 
cas  fut  aulfi  pur  que  celui  qu’on  ob- 
tient du  liitre’.  Sans  cela  cette  méthode  - 
d’obtenir  l’air  dephlogiftiqué  feroit  la 
meilleure  ôc  la  moins  coûteufe. 

Hs 


Digilized  by  Google 


<78  Tro  is I E M E Parti  E. 

Ce  qiû  reftoit  -de  l’alun  pefoit  quin- 
ze fcrupules  , & confervq^t  encore  la 
faveur  particulière  à cette  fubftance , 
quoiqu’a  un  degré  -moiirs  fort.  Une 
chaleur  fu^érieure  auroit  probable- 
ment chalfe  tout  l’acide  , & procuré 
conféquemment  jplus  d’air  dé^hlogif- 
tiqué.  De  plus , li  l’air  eût  été  tout-à- 
faie  pur  , il  auroit  fans  doute  été  en 
beaucoup  plus  grande  qualité.  Si 
l’on  compare  le  poids  de  l’alun  8c 
celui  du  réfidu  après  le  procédé,  on 
trouvera  que  ces  cent  mefures  d’air 
n’ont  occafionné  la  perte  que  de  dix- 
neuf  fcrupules  , c’elt-à  dire  , de  moins 
d’une  once  d’alun  j ôc  puifcjueles  cent 
mefures  d’air  déphlogiftique  pefent  en- 
viron deux  fcrupules  dix-huit  grains, 
le  poids  de  l’air  acide  vitriolio|ue  donc 
l’eau  étoit . imprégnée  peut  ctre  éva- 
lué à feize  fcrupules  fix  grains. 

Une  autre  fois  je  retirai  foixanre 
mefures  d’air  d’une . once  d’alun  ; ce 
qui  eft  à-peu-près  la  meme  propor- 
tion que  dans  l'expcriénce  précédente. 
Mais  il  avoir  été  fi  biea  calciné  avant 
ce  procédé , qu’il  avoir  probablement 
perdu  quelque  portion  de  fon  air 
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dans  cette  opération.  Et  cependant  le 
rélîdii  de  ralun  avoir  trcs-fenliblement 
la  faveur  de  cette  fubftance.  Cer  air 
étant  fournis  à l’examçn  , la  mefure 
, de  l’épreuve  avec  deux  quantités  éga- 
les d’air  nitreux  fut  à i.  4.  Il  y eut 
.à  peine  la  moindre  quantité  fenlible 
d’air  fixe  dans  le  produit  d’air. 

Il  eft  facile  de  concevoir  que  juf- 
qu’à  ce  qu’une  fubftance  foit  complet- 
tement  déphlogiftiquée , elle  ne  peut 
donner  de  l’air  déphlogiftiqué  j ôc  c’eft 
une  chofe  remarquable  que  la  couleur 
rouge  foit  le  critérium  de  la  déphlogi’f- 
ticaiion  , tant  dans  la  chaux  de  fer 
que  dans  cplle  de  mercure.  En  effet , 
lorfqu’on  fait  diflbudre  du  mercure 
dans  l’efprit  de  nitre  , le  produit  eft 
de  pur  air  nitreux  , non-feulement 
pendant  la  diffblution  meme , mais 
encore  pendant  l’application  de  la  cha- 
leur à la  mafle  concrète  jaune  qui  eft  • 
formée  par  l’évaporation  de  la  dilîb- 
lution  j & il  n’y  a point  d’air  déphlo- 
giftic|ué  produit  jufqu’a  ce  que  le  pré- 
cipite rouge  foit  complettement  for- 
mé. Mais  l’aélion  de  la  chaleur  fur 
cette  fubftance  rouge  eft  toujours  fui- 
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vie  de  la  produdion  d’air  pur , tout 
comme  Ci  elle  ctoic  du  précipité  per 

• 11  eft  évident  auflî  par  cette  expé- 
rience , que  l’air  qui  eft  pioduit  par 
ce  moyen’  ne  vient  pas  de  l’atmof- 
phere , ainfi  qu’on  l’a  conjecturé  re^ 
îativement  à quelques-uns  des  procé- 
dés pour  obtenir  l’air  déphlogiftiqué  j 
mais  qu’il  doit  avoir  été  contenu  dans 
. les  ingrédiens  ; favoir,  l’efprit  déni-* 
tre  & le  mercure.  Je  n’ai  aucun  dcuite 
qu’ils  n’y  contribuent  tous  deux.  I.a 

f)roduétion  de  l’air  déphlogiftiqué  par 
e nitre  feul  prouve  évidemment  que 
l’efprit  de  nitre  entre  en  très-grande 
proportion  dans  la  cômpofition  de 
cet  air  j & ce  qui  rend  prefque  auffi 
évident  qu’il  faut  aufli  une  terre  pour 
cet  effet , c’eft  la  perte  de  poids  qu’ef- 
fuie  le  mercure  revivifié  au  précipité 
rouge  , & que  je  n’ai  jamais  trouvée 
de  moins  d’une  vingtième  partie. 
C’eft  peu  de  chofe  à la  vérité  j mais 
il  paraît  cependant  qu’on  peut  en 
conclure  que  l’air  déphlogiftiqué  eft 
'compofé  d’environ  dix-neuf  parties 
d’acide  & d’un  vingtième  de  terre. 
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Je  ne  dis  pas  que  cet  acide  foit  tou- 
jours l’acide  nitreux  j puifque  dans 
.bien  des  l’acide  vitriolique  n’eft 
pas  moins  capable  de  fournir  de  cet 
air  J mais  c’eft  quelque  principe  acide 
commun  à tous  les  deux. 

Dans  la  produdion  rapide  de  toih 
tes  les  efpeces  d’air  provenant  de  ma- 
tériaux terreux  , j’ai  fréquemment 
obfervé  qu’il  fe  dépofe  une  quantité 
de  matière  blanche  fuperflue  , dans 
l’eau /roide  au  milieu  de  laquelle  l’air 
eft  reçu.  Cette  terre  femble  avoir  été 
tenue  en  dilTolution  dv»s  l’air  pen- 
dant qu’il  étoit  chaud , puifqu’il  étoit 
alors  tout-à-fait  tranfparent,  & qu’il 
ne  s’eft  troublé  que  lorsqu’il  a été 
froid.  £t  c’eft  pour  moi  une  raifon 
de  penfer  qu’une  terre  eft  la  bafe  de 
toutes  les  efpeces  d’air  de  la  même 
clalTe.  Car  fi  l’air  , pendant  qu’il  eft 
chaud , tient  certainement  une  rerre 
en  diftoludon  proprement  dire  , de 
maniéré  qu’elle  fort  une  de  fes  par- 
ties conftimantes,  comme  fa  tranfpa- 
rence  femble  ' le  prouver  5 & fi'  cette 
terre  n’eft  précipitée  que  par  le  froid, 
l’air  doit  retenir  de  la  terre  dans  cha* 
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que  degré  de  chaleur  , & confcquenv- 
ment  dans  la  tempcratiire  de  l’atmof- 
phere.  Et  peut-être  a-t-il  aucun 
degré  de  froid  qui  foit  capable  de  le 
priver  de  toute  la  terre  qu’il  con- 
tient. Si  cela  arrivoit  , je  m’imagine 
que  comme  il  n’y  refteroit  rien  que 
le  principe  acide  j il  deviendroit  fu- 
|et  , comme  tout  autre  air  acide  j à 
être  immédiatement  abforbé  par  l’eau. 

Je  croirois  que  cette  matière  terreu- 
fe  lorfqu’elle  eft  incorporée  dans  l’air 
cft  toujours  identique , de  quelque  fubf- 
tance  que  l’air  ait  été  tiré;  éc  quelle 
fe  trouve  alors  dépouillée  de  tout  ce 
qui  étoit  particulier  à la  fubftance  donc 
elle  a été  chalfée.  De  même  que  l’a- 
' eide  dans  la  compofition  de  l’air  dé- 

Î)hloglftiqué  eft  probablement  ‘toujours 
e même,  foit  que  les  matériaux  dont 
on  a retiré  l’air  contiennent  de  l’efpritde 
nitre  , foit  qu’ils  contiennent  de  l’huile 
de  vitriol.  Si  ce  raifonnement  eft  vrai , 
nous  fommes  en  poflelïion  d’une  mé- 
thode d’obtenir  vraiment  une  terre 
primitive  ou  un  principe  terreux  com- 
mun à toutes  les  terres , & à toutes 
les  chaux  métalliques  fans  exception  , 
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puifque  toutes  peuvent  fervir , ainfi 
que  je  l’ai  fufîifamment  démontré  , /â 
la  produétion  de  l’air  déphloeiftiqué. 
Cependant  les  obfcrrations  uuvantes 
cOnduiroient  peut-être  à une  conclo- 
lîon  contraire  : favoir  , que  la  rçrre 
qui  fe  dépofe  de  l’air  déphlogiftiqué 
produit  jpar  difFérens  matériaux  n a^jias 
a tous  égards  les  mêmes  propriétés  ; 
mais  je  fuis  porté  à penfer  que  li 
les  épreuves  éroient  faites  d’une  ma- 
niéré tout-à-fait  i irréprochable  , elles 
favoriferoient  la  bremiere  hypothefe. 

Ayant  ramalîe  de  la  poudre  blan- 
che qui  avoir  été  répandue  dans  une 
quantité  d’air  déphlogiftiqué  tiré  du 
minium  & de  l’efprit  de  nitre , j’ob- 
fervai  que  lorfqu’elle  étoit  feche , elle 
atVoit  une  couleur  grife  , & qu’elle 
n’étoit  pas  afFeélée  , du  moins  fur  le 
champ  par  l’efprit  de  fel.  Je  la  chauf- 
fai dans  un  tube  de  verre  en  y appli- 
quant la  flamme  d’une  bougie  par  le 
moyen  du  chalumeau.  Elle  fuma  to- 
pieufement , & couvrit  l’intérieur  du 
tube  d’une  fubftance  blanche  j & ce 
qui  ne  fut  pas  fublimé  prit  une  cou- 
leur noire.  J’en  mis  une  portion  fur 
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un  fer  rougi  au  feu , elle  fuma  beau- 
coup & devint  de  couleur  brune  ; mais 
fous  aucune  de  ces  formes  elle  ne  fat 
vivement  affedkée  par  l’efprit  de  fel , 
quoique  au  bout  ae  douze  heures  cet 
acide  acquît  une  couleur  orangée , tant . 
avec  la  matière  noire  qu’avec  celle  de 
couleur  brune.  • 

Dans  le  mème-tems  , j’avois  une 
quajitité  de  matière  blanche  qui , à*ce 
que  je  crois , avoit  été  recueillie  de  la 
même  maniéré  dans 'le  procédé  pour 
obtenir  l’air  déphlogiftiqué  du  précipité 
rouge  ; mais  ayant  perdu  l’étiquette  , 
je  ne  puis  en  être  abfolument  certain. 
Cette  maâere  étoit  parfaitement  blan- 
che lorfqu’elle  étoit  feche.  Elle  fup- 
pona  une  chaleur  rouge  fans  aucun 
changement  fenfible , & ne  fut  pSs 
non  plus  affeârée  par  l’efprit  de  fel. 
Voulant  me  procurer  de  cette  matière, 
que  je  puflè  être  affuré  <jui  vînt  du 
mercure , je  fis  une  quantité  de  pré- 
cipité rouge  : & l’ayant  mis  dans  un 
canon  de  funl , je  le  poulTai  à un  aufil 
grand  feu  que  je  pus  l’exciter  avec  un 
foufflet  double.  Mais  je  fus  fupris  & 
attrapé  de  ce  que  tout  l’air  vint  en* 
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tierertient  tranfpareni:.  J’avob  aupara- 
vant exécuté  ce  procédé  dans  de  pe- 
tites cornues  de  verre.  Mais^pe  n§ 
foupçonnois  pas  que  j’aurois  un  réfu^ 
tat  différent  avec  le  canon  de  fufil.  Il 
faut  un  travail  ennuyeux  pour  fe  pro- 
curer une  certaine  quânrité  de  cen:e 
matière  blanche  ; mais  fi  j’ai  jamais 
un  jï€u  plus  de  loifir  « je  poiartai  bien 
» répéter  mes  tentatives.  • 

M.  Lavoifier  a imaginé  que  les 
chaux  métalliques  attirent  l’air  déphlo- 
giftiqué  de  l’atmofphere  > dans  le  pro- 
cédé de  la  calcination  y 3c  que  par 
conféquent  ces  chaux  expofées  à la 
chaleur  ne  rendent  que  l’air  même 
' Qu’elles  avotent  auparavant  abforbé. 
C’eft-là  particulièrement  fon  idée  fut 
l’origine  de  l’air  déphlogiftiqaé  obtenu 
du  précipité  per  fe^  qiî’on  fabrique  en 
expofant  du  mercure’’'  pendant  long- 
tems  à une  chaleur  modérée  \ dans 
des  vai fléaux  de  verre  dont  l’air  com» 
mun  n’eft  pas  exclus  ; mais  il  n’efl  pas 
befoin  de  fuppofer  que  tous  les  ma- 
tériaux qui  conftituent  l’air  déphlogif- 
tiqué  font  empruntés  de  l’atmofphere. 
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Car  tout  ce  dont  le  mercure  a befoin 
pour  devenir  capable  de  fournir  cet 
air  ,^’eft  d’être  privé  de  fon  propre 
f»hlôgiftique  & d’avoir  acquis  un  prin- 
cipe acide  qui  paroît  être  commun 
aux  acides  nitreux  %:  vitriolique,  fî- 
non  aulTi  aux*  autres  acides.  Il  paroît 
donc  recevoir  cet  acide  de  l’atmof- 
phere  en  même-tems  qu’il  lui  cede  fon 
propre  phlotiftique. 

Mais  puiique  fuivant  la  théorie  du 
Doéfeur  Crawford  , que  je  ne  pré- 
tends cependant  pas  avoir  alTez  exa- 
minée , l’air  en  tédant  fon  phlogifti- 
que  acquiert  le  pnncipe  de  la  chaleur; 
ces  deux  chofes  : favoir  , la  chaleur 
de  le  pur  acide  ne  feroient-elles  pas 
la  même  ? ce  qui  à peu-près  l’idée  . 
de  hf . Scheele.  Mais  comme  ce  prin- 
cipe de  la  chaleur  ne  paroît  prendre 
la  forme  d’air  dans  aucun  autre  cas  , 

& qu'on  n’a  pas  trouvé  qu’il  ait  du 
poids  J au  lieu  que  tous  les  acides , 

& même  l’air  déphlogiftiqùé  en  ont; 
il  femble  plus  probable  , que  la  chaux 
en  quittant  fon  phlogiftique  reçoit  de 
l’air  deux  principes  diftinéls  clans  le 
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même-tems  : favoir  , celui  de  la 
chaleur  , fi  la  théorie  du  Doéleur 
Crawford  eft  vraie  , & cet . acide. 

Il  refte  beaucoup  à obferver  Sc  à 
faire  fur  ce  fujet.  En  attendant , je 
rapporterai  feulement  une  expérience  , 
qui  prouve  que  le  précipité  ver fe  ou 
la  vraie  chaux  de  mercure  fe  fait  beau- 
coup plus  facilement  dans  l’air  dé- 
phlogiftiqué  que  dans  l’air  commun  , 
&c  ne  fe  fait  probablement  point  du 
tout  dans  l’air  phlogiftiqué , celui-ci 
n’étant  pas  capable  de  recevoir  du 
phftgiftique  du  mercure  : circonftance 
fans  laquelle  la  chaux  ne  peut  fe  fos< 
mer. 

. Je  mis  d’égales  quantités  du  meme 
mercure  dans  deux  tubes  de  verre 
égaux  d’environ  deux  pieds  & demi 
' de  longueur,  & d’un  pouce  & demi 
de  diamètre  \ mais  plus  étroits  vers  le 
fommet , dont  l’un  contenoit  de  l’air 
phlogiftiqué  & l’autre  de  l’air  déphlo- 
giftiqué;  & après  les  avoir  fcellés  her- 
métiquement , je  les  expofai  au  me- 
me feu  de  fable  pendant  tout  un  jour. 
11  en  réfulta  que  le  mercure  dans  le 
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tube^  qui  contenoit  l’air  dcpbîogi^- 
qué  fu;  cômplettement  cduverr  d’une 
couche  de  précipité  per  fi  ; Sc  que  le 
mercure  de  l’autre  tube  lîe  ftit  pas 
fenhblement  altéré.  Après  avoir  re- 
pris & continué  ce  procédé  pendant 
quatre  jours  , j’ouvris  les  tubes  & je 
trouvai  l’air  déphlogiftiqué  moins  bon 
qu’il  n’étoit  auparavant^  mais  il  n’étoit 
pas  à beaucoup  près  auflî  vicié  que 
je  m’artendoil  a le  trouver.  L’air 
phlogUliqué  n’étoit  point  du  tout  alté- 
* ré.  La  quantité  de  précipité  per  j^qui 
s’étoit  formée  dans  l’air  déphlogi^ué 
étoit  fort  peu  de  chofe. 

Je  répétai  après  cela  cette  expé- 
rience avec  de  l’air  commun  ; mais* 
dans  deux  jours  il  n’y  eut  point  de 
précipité  formé.  11  eft  probable  qu’il 
y en  auroit  eu  moyennant  plus  de 
tems  y mais  cela  fufïîfoit  pour  mon 
objet  : favoir,  de  déterminer  la  dif- 
férence , que  peuvent  produire  dans  ce 
procédé  les  différentes  efpeces  d’air  , 
fuivant  Fa  quantité  de  phlogiftique 
qu’elles  contiennent^ 

Dans  l’expérience  précédente  , l’air 
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ué  écoit  renfermé  dans  le 
meme  tube  que  le  mercure  j mai? 
enfuite  j’expofai  une  quantité  de  mer- 
cure au  feu  de  fable  , dans  une  cor- 
nue de  verre  qui  communiquoit 
au  .moyeu  d’un  tube  de  verre  , avec 
un  grand  réfervoir  d’air  déphlogifti- 
quéj  mais  quoique  je  contiftualfe  pen- 
dant plufieurs  jours  ce  procédé,  je  ne 
trouvai  pas  qu’il  fe  fît  une  confom- 
mation  d’air  déphloglftiqué  telle  quç 
je  m’y  attendois  j je  ne  doute  cepen- 
dant pas  qu’en  fuivant  ces  premiers 
indices , on  ne  puifle  parvenir  à faire 
le  précipité  pcr'fc  en  beaucoup  moins 
de  tems & avec  beaucoup  moins  de 
dépenfe  qu’on  ne  le  fait  aduelle- 
ment. 

Je  terminerai  cette  SeéHon  • pay 
une  obfervation  qui  a quelque  rap- 
port avec  les  matières  dont  je  viens 
de  traiter.  C’eft  qu’ayant  examiné  , 


cond  Volume  de  cet  Ouvrage,  pa- 
ge 11,  comme  ayant  été  renferme 


par  le  mercure  dai)s  une  phiole  ren>- 
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plie  de  doux  de  fer  depuis  le  1 5 Avril 
1778  , je  trouvai  qu’il  n’ctoit  pas 
plus  diminué  , qu’il  ne  l’avoir  été  en 
Janvier  1779.  11  étoit  aufli  un  peu 
moins  bon  que  lorfque  je  le  mis  qans 
la  phiole  ; Ôc  les  doux  étoient  très-necs 
ëc  fans  rouille. 
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De  V Air  déphlogijliqué  employé  pouf 
la  refpiration, 

s de  mes  amis  ont 
témoigné  du  doute  fur  la  certitude  de 
1 epreuve  dé  lair  nitreux  pour  mefu- 
rer  la  falubritc  de  l’air  refpirable-en 
general  ^ & particulièrement  de  l’air  ^ 
dephlogiftiqué.  Je  ne  puis  répondre  à 
cela  , linon  que  toutes  les  obferva- 
tions  que  j’ai  faites  jufqu’ici  fur  ce 
fujet  m’autorifent  à compter  fur  l’exac-* 
titude  de  cette  épreuve  relativement 
à l’air  dephlogiftiqué  , aufli-bieri  qu’à 
1 egard  de  1 air  commun  j & fuivant 
la  maniéré  de  calculer  qui  me  paroît 
la^meilleure  , l’air  déphlogiftiqué  fert 
même  plus  long-tems  pour  la  refpi- 
ration , que  je  ne  l’aurois  conjeduré 
à priori  d’après  l’application  de  l’épreu-  * 
ve  dont  il  s’agit. 

La  méthode  la  plus  naturelle  , à 
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jnon  fens  pour  eftimer  la  pureté  de 
l’air , & juger  par-là  combien  de  ums 
une  quantité  àinnée  de  cet  air  fuffi- 
roit  pour  la  refpiration  , feroit  de 
trouver  la  quantité  de  phlogiftique 
qui  eft  requife  pour  le  faturer,  ou  ce 
qui  revient  au  même , la*  quantité 
d’air  nitreux  qu’il  faut  pour  l’ame- 
ner à l’état  de  l’air  entièrement 
phlogiftiqué.  Mais  une  fouris  vivra 
dans  une  quantité  donnée  "d’air  dé- 
phlogiftiqué  , beaucoup  ‘plus  long- 
tems  qu’on  ne  devroit  s’y  attendre  , à 
en  juger  comparativement  avec  l’air 
commun  J & cela  vient , Je  fuppofe,  de 
ce  que  l’animal  ne  rejette  pas  d’égales 
quantités  de  phlogiftique  dans  des 
•cems  égaux  ^ mais  beaucoup  moins  à 
la  fin , lorfque  les  pouvoirs  vitaux  lan- 
guiflent  , qu’au  commencement , où, 
ils  font  dans  toute  leur  force. 

J’ai  un  vaifleau  de  verre  dont  j’ai 
fait  ufage  dans  toutes  mes  expériences 
avec  les  fouris , depuis  le  commen-* 
cernent  de  mes  recherches  fur  ce  fujet; 

• aflez  long-tems  avant  que  j’eulfe  dé- 
couvert l’air  nitreux.  Je  n’ai  jamais  vu 
de  fouris  vivre  plus  d’une  demi-heure 

dans 
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îdans  ce  vaifleau , qui  eft  un  grand 
verre  a biere  fans  patte , & qui  tient 
environ  deux  mefures  d air  lorsqu’une 
fouris  de  grofleur  médiocre  y eft  ren- 
fermée j & communément  elles  n’y 
ont  pas  vécu  vingt  minutes.  En  fuppo* 
fant  néanmoins  que  le  plus  long-tems 
moyen  .qu’une  fouris  puifle  fefpirer 
l’air  commun  contenu  dans  ce  vailfeau 
foie  une  demi-heure,  je  ne  me  ferois 
pas  attendu  qu’une  efpece  d’air  qui 
n’exigeoit  que  quatre  fois  autant  d’aic 
nitreux  pour  fe  faturer,  Suffît  pour  la 
refpiration  du  même  animal  plus  de 
quatre  fois  aufll  Ipng-tems  j & qu’en 
conséquence  une  fouris  pût  vivre  au- 
delà  de  deux  heures  dans  ce  vaifleau 
jôrfqu’il  contiendroit  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  , qui  pour  terme  moyen  exige 
environ  cette  quantité  d’air  nitreux  : 
Savoir,  quatre  ibis  autanD^qu’en  exige 
l’air  commun  , pour  fe  faturer  j mà(s 
je  crois  que  les  . fouris  en  général 
vivent  beaucoup  plus  long-tems  dans 
une  pareille  quantité  d’air  déphlogifti- 
qué. 

Je  mis , il  y a peu  de  teras , une  jeu- 
ne fouris  dans  ce  même  vaiftèau , rem-: 

Tome  lil,  1 
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pu  d’air  déphlogiftiquc  fi  pur  , mi’avec 
<leux  quantités  égales  d’air  nitreux  la 
mefure  de  l’épreuve  étoit  à o.  5 5 . £lle 
y demeura  près  de  trois  heures  entiè- 
res , & après  que  je  l’eus  retirée  en  vie , 
l’air  fe  trouva  (i  loin  d’ètre  phlogifti- 
qué , qu’il  étoit  encore  conlîdérable* 
ment  meilleur  que  l’air  commun  j car 
avec  une  ég.Je  quantité  d’air  nitreux 
la  mefure  de  l’épreuve  fut  à i,  05. 
Peut-être  cette  fouris  étant  languilfante 
en  conféquence  de  fon  emprifonuÈ- 
menc  , ne  phloglftiquoit  pas  l’air  auiîi 
promptement  qu’elle  l’auroit  fait  fi  elle 
eût  été  vigoureufe  j mais  on  pourroic 
s’attendre  en  général  qu’il  en  leroit  de 
même  de  toutes  les  fouris  dans  la  mê- 
me fituation.  * 

Mon  ami , le  Doâeur  Ingenhoufz  , 
a annoncé  une  découverte  de  M.  l’Abbé 
Fontana , q«’il  regarde  comme  très-prc- 
cieufe , relativement  a la  refpiration  de 
l’air  déphlogiftiqué;  & s’il  n’y  avoir  point 
d’erreur  dans  cette  matière  , ce  leroit 
une  découverte  de  la  derniere  impor- 
tance. C’eft  une  méthode  pour  faire 
fervir  à la  refpiration  l’air  déphlogilH- 
quc  trente  fois  plus  long-tems  que 
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<juând  il  eft  refpiré  de  la  maniéré  ordi- 
naire , enforte  qu’une  livre  de  nitre 
donneroit  âflez  d’air  déphlogiftiqué 
pour  fournir  à la  refpiration  d’un  hom- 
me pendant  toute  une  journée. 

» M.  l’Abbé  Fontana  , dit  - il  , % 
n trouvé  qu’un  animal  en  refpirauc 
w dans  l’air  commun  ou  dans  l’air  dé- 
n phlogiftiqué , le  rend  impropre  i être 
» refpiré  , en  lui  communiquant  une 
»>  portion  confidérable  d’air  fixe  qui 
» eft  engendré  dans  notre  corps,  ôc  qui 
» s’évacue , comme  excrémentitiel , par 

le  poumon  ; que  cet  air  fixe  eft  aifé- 
>»  ment  abforbé  par  l’eau  dans  laquelle 
»>  on  le  fecoue , mais  infiniment  plu» 
»>  vite  par  le  coutadt  avec  de  l’eau  de 
>»  chaux  <«. 

Enfuite  après  avoir  décrit  une  mé- 
thode pour  refpirer  cet  air  j qui  eft  d’in- 
troduire un  fiphon  à travers  l’eau  dans 
le  vaifteau  contenant  l’air,  il  dit  que 
la  découverte  confifte  à employer  de 
Veau  de  chaux  , au  lieu  d’eau  com- 
mune. 

» M.  Fontana , dit-il , a trouvé  que 
j>  l’air  déphlogiftiqué  étant  purifié  après 
« chaque  refpuration  par  l’eau  de  chaux, 

1 X 
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>5  conferve  fa  bonté  environ  trente  fois 
j>  aufli  long  - tems  que  lorfqu  il  eft  • 
n refpiré  de  la  maniéré  ordinaire  ; & 

» qu’ainfi , la  quantité  d’air  déphlogifti- 
M qué  nécelTaire  pour  une  'minute, 

M peut  maintenant  fervir  pour  refpirer 
M pendant  une  demi-heure , & par  ce 
»j  moyen  la  dépenfe  fera  trente  fois 
» moindre  (i) 

( e langage  fuppofe  que  l’Abbé  avoir 
non-feulement  raifonne  fur  ce  fujet  j 
mais  qu’il  avoir  encore  vérifié  fon  rai- 
fonnement  par  l’expérience  effedive  ; 
pLiifqu’il  eft  dit , qu'il  a trouvé  que  cela 
croit  ainlî.  Quant  à moi , je  ne  puis 
au  contraire  ni  trouver  que  la  chofe 
foit  vraie  dans  le  fait  , ni  en  voir  la 
moindre  probabilité  dans  le  raifonne* 
ment.  Car  il  n’y  a aucun  avantage 


(i)  'Note  du  TraduBeur,  En  traduiiant  fon 
propre  Ouvrage  de  l'Anglois  en  François , M. 
Ingcnhoiifz  a fait  qudques  légers  change- 
mens  aux  deux  partages  cités  ici  par  M. 
PriefUey.  Ceft  pourquoi  je  n’ai  pas  indiqué 
les  pages  de  l’édition  Françoife  de  M,  Ingen- 
hüufV, , & je  me  fuis  contenté  de  traduire  les 
deux  ùtatious  littéralement. 
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quelconque  à refpirer  l’air  déphlogifti- 
qué  de  la  maniéré  quS  le  Dodeur  In- 
genhoufz  décrit  j & Ion  hypothefe  con- 
cernant la  nature  de  l’altération  qui  eft 
caufée  à l’air  par  la  refpiration  eft  mani- 
feftement  erronée.  La  précipitation 
qui  fe  fait  de  l’air  fixe  n eft  rien  de 
plus  qu’une  cïrconjlance  qui  accompa- 
gne la  refpiration  de  l’air  commun  ou 
déphlogiftiqué  t , l’effet  , proprement 
dit,  de  ce  procédé  animal  étant,  com* 
me  je  crois  l’avoir  pleinement  démon- 
tré , la  phlogijücation  de  l’air  j & par 
conféquent  avec  quelque  promptitude 
que  l’air  fixe  précipité  puiffe  être  ab- 
sorbé, l’air  reftant  ne  fera  que  très- 
peu  meilleur  pour  cela.  Car  fi  nous 
mêlions  de  l’air  fixe  en  beaucoup  plus 
grande  proportion  dans  «l’air  que  nous 
refpirons , nous  ne  nous  appercevrions 
pas  qu’il  nous  caufât  la  moindre  incom- 
modité. 

Il  étoit  cependant,  raifonnable  que 
l’affertion  d’un  Phyfîcien  aullî  émirftnt, 
& fur-tout  en  matière  de  fait , fût 
examinée  par  le  fait.  Je  pris  confé- 
quemment  une  jeune  fouris,  & je  la 
mis  dans  crois  mefures  & demie  d’air 


( I II  I 
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«iéphlogiftiqué  fi  pur , qu’avec  deux 
quantités  égalcffe  d’air  nitreux  , la  me- 
fure  de  l’épreuve  étoit  à o.  15  j ren- 
fermé par  l’eau  de  chaux.  Dans  ces  cir- 
conftances , la  fouris  vécut  trois  heures 
£c  demie  , & quoiqu’elle  en  fût  retirée 
vivante  , elle  moiu'ut  bientôt  après. 
L’air  n’étoit  cepend.int  pas  entièrement 
phlogiftiqué  , car  avec  une  égale  quaiv 
lité  d’air  nitreux , la  mfffure  de  l’épreu- 
ve étoit  à 1 . 35.  Cette  expérience , quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  décifive  , montre 
que  l’approximation  vers  la  phlogiftica- 
tlon  complerte  étoit  û-peu-près  la  meme 
que  dans  l’expérience  rapportée  plus 
Laiir,  dans  laquelle  l’air  n’etoic  pas  ren- 
fermé par  l’eau  de  chaux. 

Mais  pour  répéter  cette  expérience 
de  la  maniéré  la  plus  irréprochable 
dont  je  pufle  m’avifer  , je  pris  deux 
fouris  à-peu-près  d’égale  grolTeur , ôc 
je  les  mis  dans  des  quantités  parfaite- 
ment égales  : favoir , environ  cinq  me- 
furft  du  même  air  déphlogiftiqué  (la 
mefure  de  fa  pureté  ,*  avec  deux  quan- 
tités égales  d’air  nitreux  étoit  à o.  14.), 
dans  des  jarres  de  verre  à-peu-près  fem- 
blables,  & d’égale  capacité , l’une  pla* 


Digitized  by  Google 


- Section  XV.  109 

cée  dans  l’eau  de  chaux , & l’autre  dans 
l’eau  commune.  Les  deux  fouris  de- 
meurèrent dans  cette  luuation  un  peu 
plus  de  deux  heures  & demie  , après 
quoi  l’air  qui  avoir  été  renfermé  par  l’eau 
de  chaux  parut  être  réduit  dans  la  pro- 
* portion  de  9 a 5 ^ : la  mefure  de  l’épreu- 
ve étJlit  à o.  ç)6  y & l’air  qui  n’avoit 
pas  été  renfermé  par  l’eau  de  chaux 
croit  diminué  dans  la  proportion  de  9 
à (>  J , la  mefure  de  l’épreuve  étant  à 
O.  98*.  Les  deux  fouris , quoic^ue  tenues 
alTez  chaudement  , furent  egalement 
travaillées  de  difficulté  de  retirer  quel- 
que-tems  avant  que  je  mille  fin  à ce 
. procédé.  Dans  le  courant  de  cette  expé- 
rience , l’agitai  un  peu  l’eau  de  claaux  de 
tems  en  tems , afiîa  de  lui  faire  mieiuî 
abforber  l’air  fixe en  préfentant  de 
nouvelles  fiirfaces  d’eau  de  chaux  à 
l’air  qui*  avoir  été  refpiré. 

Il  paroît  par  cette  expérience»  que 
l’air  renfermé  par  l’eau  de  chaux  fut 
dinainué  & pnlogilliqué  exaélemenc 
de  meme  que  celui  qui  ^voit  été  ren- 
fermé par  l’eau  commune , au  moyen 
de  la  refpiration  de  fouris  d’une  égale 
grolTeur  , dans  le  meme  efpace  de 

1 4 
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tems.  La  diminution  fut,  à la  vérité,  ui« 
peu  plus  grande  au  commencement 
dans  râir  renfermé  par  l’eau  de  chaux , 
parce  que  l’eau  commune  n’abforboit 
pas  l’air  fixe  àulîî  promptement  j mais 
cela  ne  fit  aucune  différence  apparente 
relativement  aux  fouris,  & le  lende- . 
main  les  deux  portions  d’air  fi^trou- 
verent  à aufli  peu  de  chofe  près  qu’il 
cft  poflible , des  mêmes  dimenfions  & 
du  même  degré  de  pureté. 

Dans  les  expériences  précédentes  & 
dans  quelques  autres  que  je  fis  Vers  le 
même-tems , je  trouvai  que  les  fouris  ne 
vivoient  pas  dans  l’air  déphlogiftiqué  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  l’eufTent  complette- 
ment  phlogiftiqué  j quoiqu’elles  y vé- 
cuflent  plus  long-tems  qu’on  ne  l’auroit 
efpéré  d’après  la  proportion  connue 
de  fa  pureté  relativement  a l’air  com- 
mun ; & je  ne  puis  aflîgner  de  raifon 
fuffifante  pour  expliquer  cet  effet.  Je 
m’étois  une  fois  imaginé  qu’il  provenoit 
de  ce  que  j’étois  obligé  de  faire  pafler 
les  fouris  à travers  une  quantité  d’eau 
par  4aquelle  l’air  étoit  renfermé  j mais 
je  mis  une  fouris  à travers  la  même 
eau*dans  une  quantité  d’air  commun. 


'Digilized  by  Google 


iOl 


Section  XV. 

& elle  y vécut  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en- 
ucrement  phlogiftiqué.  Cela  peut  mé- 
riter une  recherche  ultérieure,  j’aurois 
dû  mettre  d’aiftres  fouris  dans  ce  qui 
relloic  de  l’air  déphlogifliqué. 


ij 
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Sec  T.  ION  XVI. 

Ohfcrvations  relatives  à l’Air  fixe, 

ÎF  E crois  que  la  plupart  des  fubftan- 
ces-  fàlines  contiennent  plus  ou  moins 
d’air  fixe  \ & il  feroit  fans  doute  intéref 
faut  de  déterminer  la  quantité  que  l’on 
pourroit  en  extraire.de  chacune  d’elles  , 
ainfi  que  la  qualité  du.réfidu,  qui  fui- 
vant  ce  que  j’ai  obfervé , différé  confidé- 
rablement  dans  les  différens  cas  j mais 
cela  peut  dépej|^dre  en  grande  partie 
de  l’etat  de  1 eau  dans  laquelle  on  fait 
ces  expériences  , laquelle  reçoit  plus 
ou  moins  de  phlogiftique  de  ces  réfi- 
dus.  Quelques  obfervations  que  j’ai  eu 
occafion  de  faire  dans  ce  genre  peu- 
vent valoir  la  peine  d’étre  rapportées. 

Je  trouve  que  le  tartre  vitriolé  & le 
fel  de  Glmher^  que  je  fuis  fouvent|||ans 
le  cas  de  faire  dans  mes  expériences , 
contiennent  de  l’air  fixe.  Ayant  fait  dif- 
foudrc  une  quantité  de  tartre  vitriolé 
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que  j’avois  formé  en  faifant  de  l’ef- 
prit  de  nitre,  j*recueillis  l’air  qui  en 
provint , 6c  je  trouvai  qu’un  douzième 
de  cet  air  étoit  de  l’air  fixe  i 6c  avec 
une  égale  quantité  d’air  nitreux  , la 
mefure  de  l’épreuve  , pour  le  reftant , 
fut  à I.  }.  Une  autre  rois,  je  remplis 
d’eau  de  pompe , purgée  d’air  par  l’é- 
bulütion  , la  cornue  dans  laquelle  le 
fôl  étoit  contenu  ; & alors  je  n’y  trou- 
vai point  d’air  fixe  : je  fuppofe  qu’il 
avoir  été  abforbé  par  l’eau  j 6c  la  me- 
fure de  l’épreuve  pour  le  refte  fut  à i, 
4<j.  Je  fis^lfoudre  encore  dans  de 
l’eau  de  pompe  une  quantité  de  ce  fel , 
6c  je  troiVvai  pour  cette  fois  , * qu’un 
quart  du  total  du  produit  étoit  de  l’aie 
fixe  : il  eft  vrai  que  l’eau  de  pompe 
meme  en  contenoit  une  afiez  grande 

?[uantité  j & la  mefure  pour  le  réfidu 
ut  à T.  44. 

Je. fis  diilbudre  aulîî  une  quantité  de 
fel  de  Glauber  , qui  reftoit  du  procédé 
pour  faire  l’efprit  de  fel , & je  trouvai 
que  le  réfidu  de  l’air  fixe  qui  en  provint 
étoit  fenfiblement  plus  mauvais  que 
l’air  commun. 

Ayant  fait  diffoudre  des  l’afun  ; dans 

le 
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la  vue  de  me  prbeu^  de  la  terre  alu- 
mineufe , j’obfervai  qWl  s’en  dégageoit 
de  l’air.  Je  le  recueillis,  6c  je  trouvé 
qu’il  contenoit  très-peu  d’air  fixe  & que 
la  mefure  de  l’épreuve  pour  le  rendu 
ctoit  à I.  II.  Une  autre  fois  j’obtins 
le  même  réfultat  ; mais  l’air  n’étoit  pas 
tout- à-fait  aufll  bon,  quoique  plus  pur 
que  l’air  commun. 

Je  précipitai  une  diflblution  d’alan 
avec  de  la  potalTe , 3c  je  reçus  l’air  fixe 
qui  fe  dégagea  en  grande  abondance. 
Ayant  eniuite  examiné  le  réfidu  , je 
le  trouvai  meilleur  que  l^r  commun 
dans  la  proportion  de  i4k  à i.  j : la 
diminution  étant  dans  cewPproportion 
lorfque  je  les  mêlai  avec  d’égales  quan- 
deés  d’air  nitreux. 
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Section  XVII. 

De  Vétat  de  P Air  dans  Veau. 

J’ A I précédemment  obfervé  que  fétat 
de  l’air  dans  l’eau  eft  un  fujet  Signe 
d’attention  , & qu’avant  l’époque  où  • 
j’ai  publié  les  deux  pemiers  V olumes 
de  cet  Ouvrage,  je  n avois  jamais  trou- 
vé que  l’air  extrait  de  l’eau  fut  aulîi 
bon  que  l’air  commun.  C’étoit  commu- 
nément de  l’air  fixe , avec  un  réfidu  qui 
éteignoit  la  bougie.  J’ai  cependant 
trouvé  fouvent  depuis  , que  l’air  chalfé 
de  l’eau  étoit  beaucoup  meilleur  que 
l’air  commun  ; mais  je  n’ai  jamais  en- 
trepris de  fuite  régulière  d’expériences 
fur  ce  fujet  : comme  d’examiner  la  mê- 
me eau  en  difféfens  tems  de  l’année; 
avec  différentes  imprégnations , â diffé- 
rentes expofirions , &c.  & je  voudrois 
bien  l’avoir  fait;  car  je  penfe  qu’il  eft 
polîîble  de  découvrir  par  ce  moyen 
quelques  vérités  avantageufes  à con- 
noître  leladvemenc  aux  propriétés  de  , 
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l’eau , ou  de  l’air  qu’elle  contient  ; Ôc 
fur-tout  par  rapport  au  phlogiftique 
6c  à l’état  général  de  l’atmofphere.  Je 
vais  rapporter  ici  les  obfervations  que 
j’ai  faites  par  occafion  fur  ce  fujet. 

L’ébullition  chaffe  toujours  plus  ou 
moins  d’air  fixe  de  l’eau.  Le  5 Juin 
1 779 , je  trouvai  que  mon  eau.  de  pom- 
pe donnoit  de  l’air , dont  un  cinquie^ 
me  étoit  de  l’-air  fixe , & la  mefure 
de  l’é|)reuve  pour  le  réfidü  étoit  à i . 5 . 
La  meme  eau  de  pompe  ayant  été  fou- 
mife  à l’ébullirion  quelque  tems  aupa- 
ravant y avoit  donné  de  l’air  dont  un 
feptieme  éspit  de  l’air  fixe,  & la  mefure 
de  l’épreuve  pour  le  réfidu  étoit  à i.  4. 
Je  crois  -qu’on  trouveroit  en  général 
dans  ces  deux  cas  une  plus  grande  dif- 
férence que  celle-là.  Je  ne  fâche  pas 
que  l’eau  attire  l’air  fixe  de  l’atmof- 
phere  , du  moins  dans  la  proportion 
dans  laquelle  on  le  trouve  commu- 
nément dans  l’eau  de  pompe  , qui  le 
reçoit  probablement  des  matières  cal- 
caires, qu’elle  renoit  d’abord  en  dilTo- 
lution  , & qui  s’y  font  enfuite  décom- 
pofj'es  en  partie. 

Dê  r eau  diftillée  dans  des  vaiffeaux 
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Se  verre  qui  avoir  été  long-tems  expo- 
fée  à l’air  libre , donna  de  l’air  qui  ne 
contenoit  que  peu  ou  point  d’air  fix^; 
& pour  lequel  , avec  une  égale  quan- 
tité d’air  nitreux , la  mefure  de  l’épreu- 
ve étoit  à 1.  I. 

Une  quantité  d’eau  de  pluie,  prife 
dans  un  grand  tonneau  , qui  avoir  été 
long-tems  expofé  à l’air  libre , donna 
un  foixantieme  de  fon  volume  d’air, 
dont  aucune  portion  n’étoit  de  l’air 
fixe  \ & la  meiiire  de  l’épreuve  étoit  à 
I.  4.  Peut-être  le  bois  du  tonneau  ou 
quelqu’autre  corps  qui  pouvoir  y être 
tombé  accidentellement , avoient  - ils 
détérioré  cet  air. 

Une  quantité  d’eau  de  riviere , prife 
afiez  près  de  fa  fource  , donna  un  cin- 
quantième de  fon  volume  d’air , dont 
l’air  fixe  ne  faifoit  que  la  moindre  por- 
tion qu’on  puilTe  imaginer  j & la  me- 
fure pour  le  refte  étoit  à i.  05.  Ceç 
air  étoit  fort  pur  ; mais  l’endroit  de 
la  riviere  où  je  pris  l’eau  étoit  prefque 
ftagnant , & très  - fourni  de  plantes 
aquatiques. 

L’eau  de  chaux  ne  contient  certaine- 
ment point  d’air  €xe.  Une  quantité  de 
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cette  eau  me  donna  de  l’air  fi  pur  , 
que  la  mefure  de  l’épreuve  fut  à i . o. 
La  quantité  d’air  faifoit  un  cinquantie- 
Ae  du  volume  de  l’eau.  Tout  confîdéré, 
je  fuis  porté  à Conclure  de  toutes  les 
obfervations  que  j’ai  faites  jufqu’ici  , 
que  c’eft-là  à-peu-près  le  type  de  l’air 
contenu  dans  l’eau  qui  ne  contient 
^oint  d’air  fixe  , & qui  n’a  été  expofée 
a aucune  autre  influence  qu’à  celle  de 
l’atmofphere  dans  fon  état  ordinaire  ; 
mais  je  me  propofe  de  faire  un  plus 
grand  nombre  d’obfervations  fur  ce 
fujet. 

J’attendois  beaucoup  d’air  fixe  de 
l’eau  d’une  fource  qui  eft  remarquable 
par  fa  qualité  pétrifiante  ; mais  je  n’y 
en  trouvai  point  , & l’air  que  j’en 
tirai  étoit  un  peu  moins  bon  que  l’air 
commun.  Il  eft  clair  que  dans  ce  cas 
une  chaleur  au  degré  de  l’eau  bouil- 
lante n’avoit  pas  décompofé  la  ma- 
tière calcaire  que  cette  eau  contenoit. 

Je  remplis  une  phiole  d’eau  de  pom- 

{>e  & de  pierre  jcalcaire  en  poudre  & je 
a laiflai  expofée  au  foleil , depuis  le 
a 8 Mai  jufqu’au  3 Juillet  fuivant;& 
alors  elle  donna  de  fi  pur,  qu’avec 
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^eux  quantités  égales  d’air  nitreux  , la 
îtiefure  de  l’épreuve  fut  a i . 4.  J aurois 
foupçonné  la  préfence  de  la  matière 
végétale  verte  dans  cette  eau  ^ mais 
je  n’y  en  ^pperçus  point.  Peut-être 
quelque  végétation  cacnee  ^u  naiflamtô 
étoit-elle  l’origine  de  cet  air  fi  pur. 

L’obfervation  fuivante  prouve  évi- 
demment , à mon  avis , que  1 eau  cede 
fon  phlogiftique  à l’air , & fe  purifie  à 
un  certain  point  par  ce  moyen  , indé- 
pendamment de  toute  végétation.  Je 
pris  de  l’eau  de  Briftol  dans  laquelle 
des  poilfons  étoient  morts , & oui  alop 
donnoit  de  l’air  entièrement  phlogifti- 
tjué  j & l’ayant  expofée  au  foleil  depuis 
le  Mai  jufqu’au  3 Juillet  fuivant , 
je  trouvai  qu’à  cette  derniere  époque 
♦ elle  donnoit  une  cjuantité  d’air  confi- 
dérable  j & cet  air  etoit  fi  pur , qu'avec 
une  égale  quantité  d’air  nitreux  , la 
mefure  de  l’épreuve  étoit  à o.  76  j & 
avec  deux,  elle.étoit  à i.  18. 
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Expérience^  relatives  à la  conjlitution 
de  l’Air  nitreux, 

Ij  e fujet  de  l’air  nitreux  a fait  un 
article  confidérable  dans  tous  les  Volu- 
mes que  j’ai  publiés  précédemment  fur 
l’Air.  Je  ferai  dans  le  cas  de  confacrM 
plufieurs  Seélions  de  ces  deux  nouveaux 
Volumes  aux  obfervarions  ultérieures 
que  j’ai  faites  fur  cette  efpece  d'air^ 

& cependant  il  me  refte  encore  bien 
des  recherches  à faire  fur  cette  matiè- 
re. Je  commencerai  par  les  expérien-  ♦ 
ces  & obfervations  qui  fe  rapportent  le 
plus  immédiatement  a la  conftitution 
de  cette  efpece  d’air. 

' I. 

De  l’eau  qui  entre  dans  la  compojîtion 
de  V Air  nitreux, 

11  n’eft  pas  hors  de  probabilité  qu’il 
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entre  de  l’eau  dans  la  compofition  de 
l’air  nitreux,  puifqu’on  l’obtient  en  (i 
grande  abondance  de  l’eau  pure  impré- 
gnée de  vapeur  nitreufe  jphîogiftiquée , 
& puifque  d’un  autre  coté  on  ne  peut 
l’obtenir  du  cuivre  & des  autres  mé- 
taux , 11  ce  n’eft  pat  leur  dilTolution' 
dans  l’acide  nitreux  très-étendu  d’eau. 
Mais  malgré  cela,  je  n’ai  pas  été  capa- 
ble de  découvrir  de  l’eau  dans  la  dé- 
compolîtion  de  l’air  nitreux.  L’efprit 
de  nitre  liquide  qui  coule  fut  les  parois 
d’un  vailTeau  de  verre  dans  lequel  on 
fait  , au-delfus  de  l’eau,  un  mélange 
d’air  nitreux  & d’air  commun  , & plus 
particulièrement  d’air  déphlo^fti<^ué  , 

. n’eft  compofé  que  de  l’humidite  qui 
adhéroit  au  verre  , & qui  fe  taouve 
alors  imprégnée  de  vapeur  acide  ni- 
treufe provenant  de  l’air  nitreux  dé- 
compofé. 

Quand  je  mêle  les  deux  airs  dans 
le  ffiercure , je  ne  puis  appercevoir 
aucune  humidité , enforre  que  s’il  y a 
de  l’eau  dans  la  compofition  de  l’air 
nitreux  , elle  doit  entrer  dans  celle  du 
nitre  mercuriel  qui  fe  forme  dans  cette 
opération  j ôc  même  dans  ce  cas  oa 
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auroit  pu  s’attendre  à la  découvrir 
avant  que  le  nitre  mercuriel  fût  com- 
plettement  formé  : ce  qui  exige  un 
tems  confidérable  , lorfque  la  furface 
du  mercure  n’eft  pas  grande. 

I I. 

ï)u  premier  produit  d'Àir  nitreux^  & des 
produits  fuhféquens. 

Dans  quelques-unes  des  «téthodes 
pour  produire  l’air  nitreux  , la  quantité 
de  cet  air  qui  eft  produite  dans  les 
commencemens  eft  très-petite , quoi- 
que la  diftblution  des  métaux  dont  on 
l’obtient , foit  dans  le  même-tems  très- 
rapide.  Conféquemment , j’avois  quel- 
quefois foup^onné  que  le  premier 
produit , même  du  cuivre  ou  de  l’ar- 
gent , différoit  à quelques  égards  de 
celui  qui  venoit  enfuitç  : comme  j’ai 
obfervé  que  cela  arrive  d’une  maiftere 
très-remarquable  , lorfque  cet  air  eft 
produit  par  le  moyen  de  l’étain  ou  du 
zinc  j mais  j’en  fis  d’abord  l’épreuve 
avec  le  cuivre , & je  l’ai  éprouvé  de- 
puis avec  l’argent  J & j’ai  trouvé  dans 


/ 
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ces  deux  cas  , que  premier  produit 
d’air,  quoique  venu  lentement , dimi- 
nue l’air  commun  précifément  autant 
que  celui  qui  eft  enfuite  produit  avec 
le  plus  de  rapidité. 

1 I I. 

J^es  changemens  qu* éprouve  V Ainùtreusi 
produit  par  le  moyen  du  fer. 

Je  ne  doute  pas  que  l’air  nitreux 
produit  par  le  moyen  du  fer  ne  foit 
toujours  de  meme  qualité  ; quoiqu’il  y 
ait  un  cas  dans  lequel  je  ne  fuis  point 
furpris'  que  quelques  perfonnes  aient 
été  trompées  : ayant  ooteriu  de ‘l’air 
phlogiftiqué , tandis  quelles attendoient 
dé  l’air  nitreux  j parce  quelles  n’ont 
pas  fait  attention  que  l’exjpofition  à une 
grande  furface  de  fer  decompofe  l’air 
nitreux , comme  le  prouvent  mes  pre- 
mières expériences , & le  change  d’a- 
bord en  une  efpece  d’air  dans  lequel 
une  bougie  peut  brûler  , & enluite 
en  air  phlogiftiqué.  Ce  procédé  exige 
cependant  un  tems  conndérable  j mais 
. l’expérience  qui  fuit  prouve  que  cet 
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effet  peut  kre  produit  en  très-peu  de 
tems. 

Je  mis  autant  de  petits  doux  qu’il 
fut  poiîible  dans  une  phiole  de  huit 
onces  , que  j’achevai  enfuite  de  rem- 
plir d’eau  dans  laquelle  je  mis  une 
très-petite  quantité  d’acide  nitreux , 
précifément  ce  qu’il  en  falloit  pour 
que  la  dilFolution  pût  donner  de  l’air  ; 
& elle  produilît  de  l’air  dans  lequel 
une  bougie  s’éteignit.  Cette  eau  acide 
étant  decantée  du  fer  donna  aulîi , 
moyennant  l’application  de  la  chaleur 
de  l’eau  bouillante , une  quantité  con- 
fidérable  d’air  , qui  n’étoit  que  de  l’air 
phlogiftiqué. 

A^ant  augmenté  la  dofe  de  l’efprit 
de  nitre  , j’obfervai  que  quoique  la 
produdion  d’air  fût  aflêz  abondante  , 
comme  le  prouvoient  manifeftement 
les  bulles  qui  fe  formoient  au  fond 
de  la  phio^ , & s’élevoient  au  fommer, 
il  n’y  avoir  aucune  augmentation-  de 
la  quantité  d’air  dans  la  phiole.  J’exa- 
minai l’air  dans  cette  période  du  pro- 
cédé , & je  trouvai  qu’il  avoir  très- 
peu  de  pouvoir  de  diminuer  l’air  com-< 
num , & qu’une  bougie  y brûloir  avec  • 
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une  flamme  vive  : ce  qui  eft  Tctat  in- 
termédiaire de  cet  air  , avant  qu’il 
devienne  de  l’air  plilogiftiquc.  Je  m’i- 
magine en  conféquence,  que  dans  tous 
ces  cas , il  y a d’abord  une  produâion 
d’air  nitreux  proprement  dit  ^ que  cec 
air  eft  enfuite  changé^  par  le  moyen 
du  fer  auquel  il  eft  expofé , en  cette 
efpece  d’air  dans  lequel  une  bougie 
peut  brûler,  & qu’il  eft’ enfin  réduit 
en  air  phlogiftiqué  qui  éteint  la  bou- 
gie. 

I V. 

Des  changemens  dans  la  couleur  des 
liquides  par  lefquels  on  renferme  VAir 
nitreux. 

J’ai  précédemment  obfervé  qu’une 
. diflblution  de  vitriol  verd  devient  noi- 
re par  le  contaék  de  l’air  nitreux.  Je 
trouve  que  c’eft-là  une  pierre  de  tou- 
che pour  reconnoître  la  préfenct  d’une 
très- petite  quantité  de  fels  martiaux 
dans  l’eau.  Pour  peu  qu’il  s’en  foit 
formé  accidentellement  dans  le  cours 
de  mes  expériences , & qu’il  y en 
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ait  eu  de  mêlés  avec  l’eau  de  mon 
auge , je  n’ai  jamais  manqué  de  m’en 
appercevoir  par  la  couleur  obfcure  de 
l’eau  dans  les  jarres  qui  concenoient 
Tair  nitreux.  Ce  changement  de  cou- 
leur doit  avoir  été  produit  , ainh  que 
je  l’ai  obfervé  ci-devant  , par  le  phlo- 
giftique  de  l’air  nitreux  , Vacidi  ni- 
treux ne  produifant  pas  un  pareil  effet. 
J’obfervai  un  phénomène  analogue  ^n 
employant  une  difTolution  de  cuivre 
dans  l’acide  nitreux^  mais  la  couleur 
bleut  i au  lieu  de  recevoir  une  teinte 
plus  obfcure  , fut  changée  en  vtrd. 

. Je  remplis  une  jarre  d’environ  un 
pouce  de  diamètre,  & de  douze  pou- 
ces de  hauteur  , avec  de  la  difiolu- 
tion  de  cuivre  dans  l’efprit  de  nitre, 
qui  refte  après  qu’on  a fait  l’air  ni- 
treux , & qui  eft  d’une  belle  couleur 
bleue.  Enluiçe  l’ayant  renverfée  dans 
un  bafïin  de  la  même  liqueur  , j’y 
introduifis  une  quantité  d’air  nitreux. 
Aû  b^t  de  quelque-tems  j’obfervai 
que  cet  air  étoit  confidérablement  di- 
minué , & que  toute  la  furfaee  du  li- 
quide en  contaéi  avec  l’air  nitreux , 
à la  profondeur  d’environ  un  quart  de 

pouce  ;i 
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pouce  , cioic  d’une  belle  couleur  verte. 
Cet  air  continua  de  diminuer  pendant 
quelques  mois , & la  couleur  verte  de 
la  dilFolution  s’étendit  à deux  ou  trois 
pouces  dans  le  liquide.  A la  fin , il  ne 
refta  que  deux  feptiemes  de  la  quan- 
tité primitive  d’air.  Et  l’ayant  examiné 
dans  cet  état  de  réduétion , je  trouvai 
que  c’étoit  de  fimple  air  phlogiftiqué. 
Si  je  l’eufle  examiné  dans  l’état  inter- 
médiaire , je  l’aurois  fans  doute  trouvé 
converti  en  cette  efpece  d’air  dans  le- 
quel une  bougie  brûle.  Cette  expérien- 
ce fut  commencée  le  4 Oétobre  1779» 
& je  différai  d’examiner  l’air  jufqu’au 
xo  Juillet  1780. 


V. 

VAir  nitreux  n*ejl  point  altéré  par 
V cxpojîtïon  à l’eau  dans  le  feu  de 
fable. 

J’ai  obfervé  que  l’air  nitreux  enfer- 
mé dans  des  tubes  de  flintglafs  fcellés 
hermétiquement , n’étoit  point  altéré 
par  l’expofitiou  à une  chaleur  capable 

' Tome  III.  K 
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4e  faire  rougir  les  vailTeaux , ni  par  la 
xroncinuation  , quelque  longue  qu’ellç 
(fut , de  l’application  du  feu  de  fable  ; 
quoique  l’air  inflammable  fubifle  un 
changement  remarquable  dans  ces  cir- 
conftances.  J’ai  depuis  obfervé  , qu’il 
ne  fe  fait  aucun  changement  dans  l’ait 
nitreux  lorfqu’on  l’expofe  au  même 
procédé  conjointement  avec  de  Veau, 
Car  un  des  tubes  qui  avoient  épé  expofés 
au  feu  de  fable  pendant  plufieurs 
mois , comme  je  l’ai  rapporte  dans  le 
fécond  Volume  de  cet  Ouvrage,  page 
187  , contenoit  de  l’eau  avec  de  l’air 
nitreux.  J’exâminai  cet  air  le  24  No- 
vembre 1 779  : & c’ croit  long-tems 
apres  qu’il  eut  été  retiré  du  feu  de 
fable  \ mais  il  ne  parut  avoir  rieq 

ferdu  de  fon  pouvoir  de  diminuer 
air  commun. 

V I. 

Du  changement  qui  fe  fait  dans  VAît 
nitreux  qu’on  garde  très-long-tems 
dans  l’eau.  ■ 

J’ai  obfervé  que  fi  l’on  agite  dans 
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ieau  l’air  nitreux  d’abord  après  qu’il 
eft  fait  , ou  même  après  qu’on  l’a 
Çardé  quelques  femaines,  il  fe  réduit 
a une  très-petite  quantité , peut-être 
, à un  vingtième  de  Ion  volume  primi- 
tif j & c’eft  alors  de  l’air  falubre.  Mais 
je  trouve  que  fi  on  le  garde  très- 
long-tems , fes  principes  conftituans 
acquièrent , pour  ainfi  dire  , une  con- 
fiftance  beaucoup  plus  forte , Sc  qu’alors 
une  portion  beaucoup  plus  confidérable 
de  cet  air  devient  en  premier  lieu  de 
l’air  phlogiftiqué , & enfuite  de  l’air 
falubre  , par  le  moyen  de  l’agitation 
dans  l’eau. 

J’ai  rapporté  dans  le  premier  Volu- 
me de  cet  Ouvrage , page  77  & fui- 
vantes  , les  changement  qu’avoient 
éprouvés,  en  Septembre  1778,  deux 
pintes  d’air  nitreux  , tirées  l’une  du 
fer  Sc  l’autre  du  cuivre  j que  j’avoJs 
mifes  en  expérience  le  1 1 Novembre 
1773.  Lorfque  je  quittai  le  Wiltshire 
pour  aller  m’établir  à Birmingham , 
je  jugeai  à propos  de  mettre  nn  à ce 
procédé  j & je  ne  trouvai  point  de 
changement  ultérieur  dans  le  volume 
de  ces  deux  quantités  d’air.  Celui  qui 

K 2. 
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avoit  été  produit  par  le  moyen  du  fef  » 
occupolt  encore  les  deux  tiers  de  fes 
dimenfions  primitives  , & celui  du 
cuivre  la  moitié.  J’agitai  dans  l’eau 
une  portion  de  chacune  de  ces  deux 
.quantités  d’air  fans  occafionner  aucun 
changement  dans  leur  volume  \ mais 
elles  furent  toutes  deux  confidérable- 
ment  corrigées  par  cette  opération , 
enforte  que  lorfque  j’y  mêlai  d’égales 
quantités  de  nouvel  air  nitreux  , la 
lîiefure  de  l’épreuve  fut  à i.  75. 

Je  regarde  cela  comme  une  obfer- 
vation  aUez  remarquable , en.  ce  qu’elle 

Î>réfente  un  changement  occafionné 
e feul  laps  du  tems,  dans  la  conftitution 
d’un  corps  : changement  qu’il  n’eft  pas 
encore  en«|iotre  pouvoir  de  produire  pat 
aucun  autre  agent. 
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Sectïok  XIX. 

Du  mélange  de  VAïr  nitreux  avec  V Aii" 
eoTfimunj 

ÎL/’objit  cîe  cette  Seillon  fera  d’ex-  • 
^liquer  un  phénomène  qui  m’enibar- 
rafîoit  autrefois  lorfque  je  mêlojs  de' 
l’air  nitreux  avec  de  l’air  commun  ; 

& de  corrige^  une  erreur  de  l’Abbé 
Fontana  & du  Dodeur  Ingenhbulî^ 
relativerhent  au  même  fujet. 

J’avois  obfervé.  Tome  I , page  94,- 
que  fi  après  avoir  mêlé  d’égales  quan- 
tités de  ces  deux  efpeces  d’air  dans 
ime  grande  jarre  , je  les  faifois  mon- 
ter très-rapidement  dans  le  long  tube 
fur  lequel  les  mefures  étoient  mar- 
quées , la  diminution  étoit  moindre 
que  lorfque  je  les  y faifois  monter 
plus  lentement  ; & cette  différence 
alloit  quelquefois  à 7^-  de  mefure.  Je 
eoncluds  maintenant  que  cela  venoic 
de  ce  que  l’air  nitreux  qui  étoit  refté 
non  décQinpofé  dans  le  mélange  écoifc 
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diminué  en  pafTant  à travers  un  fi  long 
efpace  d’eau , & devoit  Terre  d’autant 
plus  qu’il  y palfoit  plus  lentement  j 
mais  j’avoue  que  je  n’aurois  pas  foup- 
^onné  que  Tair  nitreux  eût  été  fi  coii- 
iidérablement  diminué  en  étant  fim- 
plement  verfé  d’un  vailTeau  dans  un 
autre  , fi  je  ne  TeufTe  obfervé  de  la 
» maniéré  fuivante. 

Ayant  mêlé  une  quantité  d’air  que  je 
favois  qui  avoit  été  entièrement  phlo- 
gilHqué  par  la  putréfaétion  des  poif- 
lons  , avec  une  égale  quantité  d’air 
iiitreux  , je  transvafai  ce  mélange 
dans  mon  tube  gradué.  Mais  au  lieu 
d’occuper  deux  mefiires  entières  com- 
me je  m’y  attendois , il  n’occupa  que 
i . 95.  Soupçonnant  que  les  cinq  cen- 
tièmes de  mefure  qui  manquoient 
avoient  été  abforbés  par  Teau  , je  fis 
repafler  Tair  dans  la  grande  jarre , & 
le  transvafant  une  fécondé  fois  dans 
le  tube  gradué  , je  trouvai  qu’il  n’y  en. 
avoit  plus  que  1 . 8 mefure  ^ & en  le 
vuidanr  & le  revuidant  ainfi  environ 
dix  fois  , du  tube  dans  la  jarre  > 
6c  vice  versâ  fans  autre  agitation 
que  celle  qui  étoit  inévitable  , je  le 
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féduifis  à I.  Après  qft’il  fut  refté 
dans  l’eau  toute  la  nuit , je  le  lueiu- 
rai  le  lendemain  matin , & je  le  trou- 
vai alors  à 1 . 5 • cjuand  Je  1 eus 
mefuré  trois  fois  de  plus , il  fut  réduit 

^ I • 4 ■ X J > • 

Je  verfai  alors  deux  meiures  d ait 

fiitreux  feul  , de  la  grande  jarre  dans 
le  tube  gradué  j & je  trouvai  quil 
croit  diminué  meme  dans  une  plus 
grande  proportion  que  Ig  mélangé 
précédent. 

J’ai  préféré  depuis  peii  j lorfque 
l’applique  l’éjpreuve  de  l’air  nitreux , 
d’employer  d’égales  quantités  de  cet 
air  & de  l’air  commun , ou  de  tout  autre 
que  je  puis  conjeélurer  à priori^  qui  fe 
trouve  a-peu-près  dans  le  meme  état  que 
l’air  commun^  afin  qu’il  puifle  y avoir 
alTez  de  phlogiftique  pour  le  faturer 
entièrement.  Si  l’air  nitreux  reftant 
n’étoit  pas  affeélé  par  l’eau  , cette 
méthode  feroit  parfaitement  irrépro- 
chable ; ôc  moyennant  les  précautions 
tequifes  , elle  n’eft  pas  fujette  à beau- 
coup d’objeétions.  Mais  la  nieilleure 
métnode  feroit  de  n’employer  pas  plus 
d’air  nitreux  que  l’air  qu’on  veut  exa- 

K4 
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miner  n’eft  capable  d’en  décompofcr 
complettement.  Mais  comment  con- 
noître  d’avance  combien  il  en  faut? 
Peut-ctre  pour  fe  garantir  de  l’incon- 
vcnient  dont-  fai  parlé  ci-deirus  , fe- 
roit-il  plus  à propos , dans  les  cas  or- 
dinaires , c’eft-A-dire , lorfque  l’air  a 
examiner  eft  A-peu-près  de  la  bonté 
de  r air  commun  , d’employer  quel- 
que chofe  de  moins  que  d’une  égalé 
quantité  d’air  nitreux  j mais  il  en  £aii- 
droit  plus  de  la  moitié,  qui  eft  la  quan- 
tité A laquelle  je  m’ctois  borné  d’abord. 

J’obferverai  de  plus  , que  ft  le  fimple 
transvafement  de  l’air  nitreux  d’un 
vailTeau  d’eau  dans  un  autre  eft  fujet 
â quelque  incertitude , l’agitation  , que 
l’Abbé  Fontana  emploie , doit  en  occa- 
fîonner  davantage.  Car  on  ne  peut  ja- 
mais être  bien  fur  de  faire  une  agi- 
tation toujours  exaéiement  égale  , fur- 
tout  après  quelque  intervalle  de  tems 
un  peu  confidérable. 

Perfonne  n’a  pris  plus  de  peine  pour 
porter  jufqu’A  la  certitude  la  méthode 
de  déterminer  la  pureté  de  l’air  par 
le  moyen  de  l’air  nitreux,  que  l’Abbé 
Fontana , qui  s’eft  d’ailleurs  lignalé  par 
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jfes  travaux  dans  toutes  les  parties  de 
la  nouvelle  fcience  des  lirs.  Le  Doc- 
teur Ingenlîoufz  a publié , de  fon  aveu , 
un  détail  très-particulier  de  fes  mé- 
thodes 8c  de  fes  précautions  dans  cette 
/ opération  délicate , & il  s’eft  beaucoup 
étendu  fur  l’avantage  de  chaque  par- 
tie du  procédé  de  cet  illuftre  Phyficien, 
Il  compte  parmi  les  autres  avanta- 
ges de  la  méthode  de  l’Abbé  Fontana 
une  circonftance , qui  feroit  fans  doute 
un  avantage  capital  s’il  n’y  avoit  point 
d’erreur  à cet  égard  : & c’eft  qu’il  eft 
tout-à-fait  indifférent  que  l’air  nitreux 
qu’il  emploie  foie  bon  ou  mauvais  , 
c’eft-à-dire , qu’il  ait  plus  ou  moins 
de  pouvoir  de  diminuer  l’air  commun* 
ou,  ce  qui  revient  au  mcirle  , qu’il  y 
ait  plus  ou  _ moins  d’air  plilogiiHqué 
mêlé  avec  l’air  nitreux. 

* Si  on  fuit , dit-il , dans  l’ouvracre 
» déjà  cité  , page  190,  la  méthode 
j>  adoptée  a(fez  généralement  pur  les 
>5  autres  Phyficiens , d’ajouter  toujours 
>j  la  même  quantité  d’air  nitreux  pour 
examiner  l’air  commun  , le  rcfultac 
» eft  très-incertain  fi  l’air  nitreux  n’efl 
» pas  toujours  de  la  même  qualité.. 
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» Mais  la  mcthode  de  l’Abbé  Fontana 
y»  prévient  toute  la  difficulté  qui  peuc 
» réfulter  de  l’incertitude  de  la  qualité 
» ou  force  de  l’air  nitreux.  — La  feule 
» différence  qui  puiffe  en  arriver  eft 
>»  qu’il  faille  ajouter  d’autant  plus  de 
» mefures  d’air  nitreux , que  celui-ci 
» fe  trouve  moins  fort 

La  circonftance  de  la  méthode  de 
l’Abbé  Fontana  fur  laquelle  eft  fondée 
cette  prétention  , c’eft  qu’après  avoir 
m‘s  une  certaine  quantité  d’air  nitreux 
avec  l’air  refpirable,  il  continue  d’en 
ajouter  d’autres  quantités  égales  jufqu’a 
ce  qu’il  trouve  qu’il  n’y  ait  plus  de  dimi- 
nution produite  dans  la  totalité.  Enforte 
que  quoiqu’il  n’y  eût  pas  afTèz  de 
phlogiftique  dans  la  première  quan* 
tiré  d’air  nitreux , il  y en  auroit  affer 
dans  la  fécondé  ou  dans  la  troifieme  , 
dcc.  Enfuite  il  fouftrait  du  nombre  de 
toutes  les  mefures  qu’il  a mifes  en* 
femble  confiftant  en  air  nitreux'  & en 
air  refpirable  > ce  qu’il  trouve  reftanc 
dans  fon  vaiffeau  ; & par  ce  nombre 
fouftrait , il  juge  de  la  pureté  de  l’air  ; 
un  plus  grand  nombre  étant  une  preuve 
de  plus  grande  pureté  dans  l’air  qu’il 
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â examiné^  parce  que  fi  le  mélange 
n’avoit  foufFert  aucune  diminution  du 
tout , il  auroit  été  complettement  phlo- 
giftiqué. 

Ne  foupçonnant  pas  qu’un  Phyficien 
habile  , & c^ui  avoit  donné  une  , 
attention  fi  fpeciale  à cet  objet  parti- 
culier , ne  fe  fut  apperçu  de  toute  er- 
reur conlîdérable  à laquelle  cette  mé- 
tiiode  pouvoir  être  fujette , je  me  réjouis 
fincerement  de  cette  découverte.  Car 
certainement  la  grande  différence  qui 
fe  rencontre  dans  différentes  quantités 
d’air  nitreux , relativement  à leur  pouvoir 
de  diminuer  l’air  commun , eft  une  des 
^lus  grandes  difficultés  que  nous  ayons 
a combattre , lorfque  nous  l’employons 
• comme  pierre  de  touche  de  la  pureté 
de  l’air.  Je  jouis  donc  de  cette  fatif- 
faélion  pendant  un  tems  confidcrable  ; 
mais  enfin  ayant  quelque  raifon  ( j’ai 
oublié  maintenant  en  quoi  elle  con- 
fiftoit  ) de  concevoir  un  doute  à ce 
fujet , je  me  mis  à en  faire  l’épreuve  ; 

& je  trouvai  d’abord  que  , quelque 
invraifemblable  <^ue  la  chofe  m’eût 
paru , tant  l’Abbe  Fontana  que  notre 
ami  commun  avoient  certainement 

K 6 
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été  coupables  de  quelque  grande  ne-^ 
gligence  : te  dilrcrcnt  état , ou  la  dif- 
férente qualité  de  l’air  nitreux  eau  fane 

Î>récifément  la  meme  incertitude  dans 
eur  méthode  de  l’appliquer  que  dans 
la  mienne,  j’examinai  alors  (car  je 
ne  l’avois  pas  fait  auparavant  ) ce  que 
mon  ami  avoit  avancé  à la  louante 
de  cette  méthode  , & j’apperçus  aihïî  « 
une  erreur  dans  fon  raifonncmcnt  fur 
cette  matière. 

Comme  il  eft  toujours  important 
de  corriger  lés  erreurs  de  ceux  qu’on 
a le  plus  de  peine  à croire  capables 
d’en  commettre  , je  rapporterai  d’a- 
bord les  faits  que  j’ai  obfervés  , & 
j’argumenterai  enfuite  fur  la  nature  de 
la  chofe.  Mais  je  tâcherai  d’abréger  * 
l’un  ôz  l’autre  autant  qu'il  me  fera  pof- 
fible. 

J’avois  une  quantité  d’air  nitreux, 
qui  par  un  long  féj'our  dans  l’eau 
s’étoit  fort  affoibli  dans  fa  vertu , de 
forte  qu’avec  luie  épie  quantité  d’air 
commun  la  mefure  etoit  â i . 41 , tan- 
dis qu’avec  de  l’air  nitreux  récemment 
fait  elle  étoit  à i.  29.  Alors  pour 
appliquer  k méthode  de  l’Abbé  Foi>* 

• 
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tana  par  laquelle  je  m’accendois  que 
cette  différence  s’évanouiroit , je  mê- 
lai deux  parties  de  ce  vieux  air  nitreux 
avec  une  d’air  commun , & je  les  mis 
dans  un  tube  gradué  dont  treize  divi- 
fions  étoient  égales  _à  une  partie.  Je 
fis  la  même  chofe  avec  l’air  nitreux 
frais.  Le  réfukat  fut  que  l’air  com- 
mun & le  vieux  air  nitreux  occupè- 
rent l’efpace'  de  trente-deux  de  ces  di- 
vifions  ,•  pendant  que  le  mélange  d’air 
commun  & d’air  nitreux  récen^occu*- 
poit  l’efpace  de  trente.  Enforte  que 
jnalgré  qu’il  y eût  affez  de  phlogifti- 
que  dans  chacune  des  deux  quantités 
d’air  nitreux  , pour  fatiirer  complette- 
ment  l’air  commun  qui  y étoit  mêlé 
la  différence  dans  les  dernier-es  dimen- 
fions  fut  de  deux  divifions  j & il  eft 
clair  que  la  même  différence  doit  tou^ 
jours  fubfîfter  lorfqu’on-  déduira  ces 
nombres  de  quelques  nombres  égaux 
que  ce  foit.  Comme  de  39,  qui  elf 
trois  fois  treize.  Car  l’un  d’eux  fera  7 
& l’autre. 9 qui  font  les  quantités 
qui  ont  difparu  dans  le  procédé. 

Lorfque  j’employai  quatre  mefures 
de  chacune  des  efpeces  d’air  nitreu^ 


► 
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êc  une  d’air  commun , il  y eut  encore 
la  même  différence  dans  les  réfultats. 
Car  puifqu’il  ne  pouvoir  y avoir  de 
diminution  ultérieure  produite  par  ces 
additions  , c’étoit  feulement  ajouter 
d'égales  quantités  j à des  quantités  iné~ 
gales  : ce  qui  ne  pouvoit  jamais  les 
amener  à l’égalité.  Je  répétai  ces  expé- 
riences pluiieurs  fois , & toujours  avec' 
le  même  réfultat.  Je  les  répétai  en- 
core , avec  cette  différence , que  je  laif- 
fai  r^ofer  les  mélanges  toute  la  nuit 
avan^’y  ^pliquer  la  mefure,  & j’em- 
ployai aufli  de  l’âir  déphlogiftiqué  au 
lieu  d’air  commun  niais  dans  toutes 
les  épreuves  , la  différence  de  l’air  ni- 
treux caufa  la  même  différence  dans 
le  réfultat , tant  dans  la  méthode  pro- 
pofée  par  l’Abbé  Fontana,  que  dans  la 
mienne. 

Je  vais  maintenanr  examiner  le  rai- 
fonnement  du  Doéleur  Ingenhoufz  fur 
ce  fujet.  Mais  pour  abréger  autant  qu’il 
eft  pofîiblô  , je  ne  ferai  que  rapporter 
l’application  qu’il  en  fait  à l’exemple 
qu’il  apporte. 

• - M Suppofons , dit-il , page  1 8 8 , qu’a- 
» près  les  trois  mefures  d’air  nitreux 
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)f  d’une  bonne  qualité  ajoutées  à deux 
n mefures  d’air  ordinaire , la  longueur 
t»  de  la  colonne  reliante  des  deux  airS' 

» foit  égale  à 508  lubdivilîons  y ce 
» nombre  déduit  des  500  fubdivifions 
jï  'ou  des  cinq  mefures  des  deux  airs 
» employés  , il  reftéra  191  fubdlvi- 
» lions  , faifant  exaélement  le  nombre 
» des  fubdivifions  détruites.  Suppofons 
J»  à préfent  que  l’air  nitreux  foit  devenu 
» fi  foible,  qu’au  lieu  de  trois  mefures,. 

» il  en  faille  fix  pour  faturer  pleinement 
n les  deux  mefures  d’air  commun.  La 
» conféquence  fera  que  la  colonne  ref 
*>  tante  des  deux  airs  occupera  <jo8 
n en  place  de  308  fubdivifions.  Si  nous 
» déduifons  ces  <jo8  fubdivifions  des 
» 800  ou  des  huit  mefures  des  deux 
« airs  employés  , il  fe  trouvera  de  mê- 
j>me  exactement  191  fubdivifions  de 
» détruites.  S’il  n’y  avoir  pas  moyen 
r>  de  trouver  un  air  nitreux  meilleur 
« que  celui  que  nous  venons  de  dé-^ 
s*  crire  , il  faudroit  employer  un  tube 
>»  plus  long  5 mais  ce  cas  ne  pourroit 
» aifément  avoir  lieu. 

5’  Cette  découverte  de  pouvoir  em- 
» ployer  de  l’air  nitreux  , quelque 


Digitized  by  Google 


iji  Troisième  Partïe. 

» altcTe  qu’il  foie , appartient  entière-' 
» ment  à M.Fontana,  & répand  beau- 
» coup  de  lumière  fur  la  nature  & les 
>j  propriétés  de  l’air  nitreux  , & fur-* 
A tour  fur  fa  "qualité  finguliere  de  dé-* 
»>  truire  l’air  refpirable.  La  théorie  in-* 
» génieufe  de  M.  Fonrana  en  acquiert 
>v  une  force  nouvelle  ^ mais  je  n’ai  pas  le 
M droit  de  me  l’approprier , ni  d’en  an- 
» ticiper  la  publicité.  J’efpere  que  l’on 
»>  aura  bientôt  la  fatisfadion  de  là 
»>  voir  publiée  par  l’Auteur  même'. 
« Cette  découverte  diminue  beaucoup 
jj  l’inquiétude  au  fiijet  de  la  qualité  de 
l’acide  nitreux  & de  celle  de  l’ait 
»j  nitreux  lui-même  «. 

Pour  répondre  à cela  j’obferverai 
que  fi  trois  mefures  d’air  nitreux  , en 
conféquence  defquelles  50^  fubdivi- 
fions  du  tube  gradué  ont  été  réduites 
à 308  , n’étoient  pas  fuffifantes  pour 
produire  la  plus  grande  diminution  , 
trois  quantités  égales  de  plus  ayant , 
par  la  fuppolitien  , un  plus  grand  effet 
fur  F air  commun  , doivent  néceflaire- 
ment  faire  une  plus  grande  différence 
que  celle  de  60^  a 800.  Car  fi  la  diffé- 
rence ctoit  juftement  d (>o8  , il  paroî- 
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troit  que  l’addition  de  plus  d air  ni- 
treux n’auroit  été  capable  de  produire 
aucun  changement  du  tout  dans  les- 
dimenfions  du  mélange  : ce  qui  eft- 
- contraire  à la  fuppofition.  Conféquem- 
ment  It  l’air  à examiner  n’ avoir  pas 
été  complettement  diminué  aupa-- 
ravant , de  maniéré  que  l’addition  de 
ces  trois  mefures  ait  produit  une  di- 
minution ultérieure  , la  quantité  ref- 
tante  doit  avoir  été  moiiiare  que  de 
divifions  du  tube. 

Puifque  cette  obfervation  ingénieufe 
n’eft  pas  fondée  en  raifon  > & qu’elle 
ell  en  méme-tems  démentie  par  le 
fait  , il'^hous  convient  d’être  aufli  at- 
tentifs que  Jamais  a la  force  de  l’air 
nitreux  que  nous  employons  comme 
pierre  de  touche  de  la  pureté  des  au- 
tres efpeces  d’air. 

'Il  eft  vrai  que  nous  femmes  tous 
portés  naturellement  en  faveur  des^ 
méthodes  particulières  qui  nous  font 
propres.  Mais  outre  que  celle  de  l’Ab- 
bé Fontana  eft  pénible  & ennuyeufe , • 
Je  ne  vois  pas  qu’elle  ait  à aucun- 
égard  l’avantage  de  la  méthode  ftm- 
pTe  & très-expeditive  que  j’ài  employée 
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jufqu’ici , & qui  eft  décrite  dans  Tin** 
troduérion  du  Tome  premier  de  cet 
Ouvrage.  La  pratique  de  dépolir  avec 
de  l’émeril  l’intérieur  du  tube  à me- 
furer,  fei'oit  crès-avantageufe , fi,  com^ 
me  le  dit  le  Doéteur  Ingenhoufz  d’a- 
près M.  Fontana  , cela  empêchoit  l’eau 
d’y  adhérer  en  gouttes  & de  rétrécir 
par-la  les  dimenfions  du  tube.  Mais 
J’apprends  du  Doéteur  Falconer  qu’it 
a préparé  uri  tube  de  cette  maniéré,» 
de  qu  il  n’en  a pas  retiré  cet  avantage.- 
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De  la  produBion  de  l’efpeoe  d*Aif 
nitreux  dans  lequel  une  bougie  peut 
brûler. 

D ANS  prefque  tous  les  Volumes 
que  j’ai  publiés  précédemment  fur  le 
üijet  de  l’air  , j’ai  traité  d’une  efpece 
d’air  nitreux , produite  quelquefois  par 
un  procédé  dired  ; mais  qui  l’a  été 
originairement  ^ par  un  cnangemenc 
dans  la  conftitution  de  l’air  nitreux 
ordinaire.  Dans  cette  efpece  d’air  une 
bougie  brûle  ou  tout-à-fait  naturelle- 
ment , ou  avec  une  flamme  agrandie  , 

&:  quelquefois  aùfli  avec  autant  de  pétil- 
lement & de  vivacité , que  fl  c’étoit 
de  véritable  air  déphlogiftiqué’,  ou  un 
mélangé  d’air  inflammable  & d’air 
déphlogiftiqué.  On  peut  voir  fuccefli- 
vement  dans  les  Volumes  précédens  » . 

les  différens  ^as  que  j’ai  faits  dans  la  1 

recherche  de  la  natiue  & des  propriér 

j 

! 
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tes  de  cette  efpece  d’air  : recherche’ 
à faquelle  on  trouvera  peut-être  que 
j’ai  donné  plus  d’attention  qu’elle  n’en' 
fnérite.  Mais  nous  n’accordons  pas- 
toujours  notre  attention  à l’importance 
fcelle  oBr  même  apparente  des  objets  ÿ 
il  fulîit  qu’il  y ait  en  eux  quelque 
chofe  qui  excite  notre  curiofité.  Or, 
il  y a quelque  chofe  de  fi  lînguliere- 
ment  remarquable  dans  cette  efpece 
d’air  : favoir  , fa  propriété  d’entretenir 
la  flamme  d’une  bougie  , tandis  qu’il- 
eft  encore  aulîi  funefte  à la  vie  des  ani- 
maux qu’^aucune  efpece  d’air  nuifible 
que  ce  foit;  que  je  n’ai  pas  été  capa- 
ble de  m’empêcher  d’y  donner  de' 
l’attention.  J’ai  continué  de  m’en  oc- 
cuper^ & quoique  je  fois  encore  loin 
d’être  fatisfait  à ce  fujet , mes  Leéleurs 
trouveront  dans  ces  Volumes  beau- 
coup de  nouvelles  obfervations  fur 
' cette  matière  ; & particulièrement  une' 
méthode  très-facile  de  le  produire  en 
très-grande  quantité,  au  lieu  que  c’étoic 
originairement  pour  moi  un  procédé' 
ennuyeux  & incertain. 

On  verra  que  j’ai  forrtié  différentes' 
Conjednres  concernant  la-  conftitutiorf 
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cette  efpece  d’air  • mais  l’ayant  dé- 
couverte une  fois  dans  la  continuatioiii 
du  procédé  de  la  dilfolution  du  zinc 
dans  l’efprit  de  nitre , & voyaijt  que 
cet  air  venoit  toujours  entre  l’air  phlp- 
giftiqué  & l’air  déphlogiftiqué , je  fup- 
pofai  qu’il  contenoit  moins  de  phlo- 
giftlque  que  le  premier  & plus  que 
le  dernier^  & conféquemment , com- 
me il  a quelques  propriétés  d’un  véri- 
table air  déplilo^iftiqué , Je  me  fuis 
enfin  déterminé  a lui  donner  le  nom 
d^air  nitreux  déphlogijhqué.  Mais  pour 
parler  d’une  maniéré  plus  exaéte  Çc 
plus  conforme  à mes  dernieres  expé- 
riences fur  cette  matière  , je  dois  clire 
que  cette  efpece  d’air  eft  compofée 
d’une  vapeur  nitreufe  déphlogijlique'e  , 
répandue  dans  une  quantité  d’air  foit 
nitreux  foit  phlogiftiqué.  Et  cette  va- 
peur nitreufe  peut  être  féparée  de  l’un 
x)u  l’autre  de  ces  airs  par  le  moyen 
de  l’eau  , par  laquelle  elle  eft  abforbée 
de  la  même  maniéré  que  l’air  fixe. 

Il  ne  paroîtra  cependant  pas  fur- 
prenant  , qu’ayant  originairement  pro- 
duit cet  air  dans  mes  tentatives  pour 
donner  à l’air  nitreux  plus  de  pblo- 
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glftique  cu’il  n’en  contient  naturelle- 
ment, & dans  les  mêmes  procédés  par  lef^ 
quels  l’air  commun  reçoit  effedivement 
du  phlogiftique  : comme  par  le  moyen 
de  la  mixture  de  limaille  de  fer  & de 
foufre , du  foie  de  foufre  , &c.  & cet 
air  étant  lî  funefte  à la  vie  animale  3 
j’aie  été  d’abord  porté  à l’appeller  air^ 
nitreux  phlogijliqué  ; ou  à caufe  de /à 
propriété  remarquable  d’entretenir  la 
flamme  d’une  bougie  avec  ime  flam- 
me agrandie , airnïtreux  inflammable. 

Puifqu’une  bougie  brûle  dans  cette 
efpece  d’air , & qu’un  animal  y meurt , 
je  penfe  que  nous  fommes  autorifés 
à dire  que  fa  conftitution  eft  telle  , 
qu’il  eft  capable  de  recevoir  du  phlo- 
giftique  dans  un  très-grand  degré  de 
chaleur , qui  n’eft  peut-être  pas  éloi- 
gné de  la  chaleur  rouge  3 mais  non 
pas  dans  le  degré  qui  eft  comjpatible 
avec  la  vie  animale.  On  connoit  dans 
V la  Chymie  beaucoup  de  fubftances  qui 
peuvent  agir  l’une  fur  l’autre  pendant 
qu’elles  font  dans  un  certain  degré  de 
chaleur  , & qui  ne  s’affedtent  point 
du  tout  nautuellement  lorfqu’elles  font 
froides  j il  peut  par  conféquent  en 
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^cre  de  meme  de  cette  efpece  d’air  avec 
les  fubftaiices  contenant  du  phlogifti- 
que  [i).  ' 

De  plus  , cet  air  étant  prompte- 
jnent  diminué  par  l’agitation  dans 
l’eau , & même  prefque  ou  rout-à-fait 
autant  que  l’air  fixe  , & devenant  alors 
de  l’air  phlogiftiqué  ; cela  montre 
évidemment , que  la  partie  de  cet  air 
.qui  eft  capable  de  le  combiner  avec 
le  phlogiftiqué  a une  affinité  confidé- 
jable  avec  l’eau , au  moyen  de  laquelle 
elle  eft  en  état  de  fe  féparer  entière- 
ment du  refte  de  l’air  dans  lequel 
elle  fe  trouve.  Ce  n’eft  cependant  pas 
de  l’air  fixe  , tant  parce  qu’elle  n’é- 
teint pas  la  boume , que  parce  qu’elle 
ne  trouble  pas  l’eau  de  chaux.  Je 
m’eftimerois  heureux  fi  je  pouvois 
obtenir  une  quantité  de  cet  air , ou 
vapeur , tout-à  fait  pur  & fans  mélange 
d’air  nitreux  ou  d’air  phlogiftiqué  j 


( X ) Oa  peut  fe  rappeller  encore  ici  l’excnv 
pie  de^  r air  inflammable  ordinaire , qui  ne 
communique  fon  phlogiftiqué  aux  airs  refpi- 
rables  que  dans  un  degré  de  chaleur  capabk, 
de  l’allumer. 
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mais  quoique  j’aie  fait  plufieurs  ten* 
tatives  pour  cet  objet  , elles  ont  été 
jufqu’ici  fans  fuccès  , ôc  je  n’y  ai  réulïi 
jufqu’à  un  certain  point  qu’en  fatu- 
rant  d’abord  l’eau  avec  cet  air , 3c 
cnfuite  le  chalfant  par  le  moyen  de 
la  chaleur. 

Avant  de  rapporter  le  détail  de  mes 
dernieres  expériences  fur  ce  fujet  dif- 
ficile , je  commencerai  par  faire  men- 
tion de  quelques  tentatives  infruc- 
tueufes  que  j’avois  faites  pour  obte- 
nir l’air  nitreux  déphlogifliqué.  Je  don- 
nerai enfuite  la  méthode  que  j’ai  ren- 
contrée enfin  pour  le  produire  dans 
la  plus  grande  abondance. 

J’avois  en  premier  lieu  obtenu  cet 
air  en  expofant  de  l’air  nitreux  à une 
grande  furface  de  fer , enfuite  au  foie 
de  foufre  , i la  mixture  de  limaille 
de  fer  & de  foufre  , & à d’autres 
procédés  qu’on  peut  appeller  phlogif^ 
tiques  J parce  que  les  Chymiftes  lup 
pofent  qu’il  fe  développe  une  quan- 
tité de  phloeiftique  dans  leur  opéra- 
tion. Je  voulus  elïàyer  auffi  d’expofer 
l’air  nitreux  à une  grande  furface  de 
peinture  Hanche,  J’étendis  pour  cela 

cette  * 
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cette  couleur  fur  des  mofceaux  de 
bois  minces , que  j’introduifis  enfiÿte 
dans  une  jarre  de  cet  air. 

Dans  l’efpace  d’environ  deux  mois , 
il  difparut  un  tiers  de  l’air  nitreux 
dans  ces  circonftances  ^ mais  je  trou- 
vai feulement  , que  fon  pouvoir  de 
diminuer  l’air  commun’ étoit  beaucoup 
afFoibli.  Car  avec  une  égale  quantité 
d’air  nitreux  , ta  mefure  de  l’épreuve 
étoit  à T . 48  , mais  une  bougie  n’y 
pouvoir  refter  allumée.  Au  bout  d’im 
mois  de  plus , la  mefure  de  l’épreuve 
fut  à 1 . 55^,  mais  il  éteignoit  encore 
la'bougie;&  ne  voyant  pas  de  dimi- 
nution ultérieure  dans  cet  air,  je  mis 
fin  au  procédé.  Il  eft  cependant  polîî- 
ble  que  fi  j’eufle  fuivi  avec  foin  la 
gradation  de  fon  altération , j’eulfe 
trouvé  l’état  dans  lequel  il  entretient 
la  flamme  d’une  bougie.  Mais  la  plus 
grande  probabilité  pour  trouver  cet 
air , dans  ce  qu’on  4>eut  appeller  un 

Îirocédé  phlogiftique  , doit  avoir  lieu 
orfque  la  diminution  eft  très-rapide  ; 
car  autrement  cene  vapeur  qui  fe  com- 
bine avec  le  phlogiftique  doit  être 
Tomt  III.  L 
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abforbée  par  l’eau  au  fur  & à mefure 
qjl’elle  eft  formée. 

Pendant  quelque-tems , j’ai  cru  être 
en  état  de  faire  cette  efpece  particu- 
lière d’air  nitreux , en  mêlant  de  l’air 
nitreux  déjà  tout  formé  avec  quel- 
iquautre  efpece  d’air  ; & faifant  réfle- 
xion que  le  fer  expofé  à l’air  nitreux 
devient  chaux  , & par  conféquent 
fe  fépare  de  fon  pnlogiftique , qui 
■prend  peut-être  alors  la  forme  d’air 
inflammable , je  mêlai  de  l’air  inflam- 
mable avec  l’air  nitreux  en  différentes 
proportions  ^ mais  ce  fut  fans  effet. 
J’obfervai  que  ce  mélange  brûloir  dans 
le  goulot  de  la  phiole  , c’eft-à-dire , à 
l’acide  de  Tair  commun,  avec  une  flam- 
me verte  ou  jaune  j mais  dans  ce  cas  , 
l’apparence  eft  très-différente  de  celle 
que  préfente  cet  air  , qui  entretient  la 
flamme  de  la  bougie  fans  qu’il  foie 
befoin  du  concours  de  l’air  commun. 

Je  penfai  alors  qu’il  étoit  pofîible 
que  ce  que  je  ne  pouvois  pas  obtenir 
d’un  mélange  , au  moment  où  il  ve- 
noit  d’être  fait , fût  effe<ftué  par  le 
même  mélange  au  moyen  du  laps  de 
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tems.  D’après  cette  idée , je  mêlai  de 
l’air  nitreux  avec  de  l’air  inflamma- 
ble- en  «îifFérentes  proportions , & je 
gardai  ‘plufieurs  mois  ces  mélanges  j 
mais  ce  fiit  aufli  ians  fuccès.  . Dans 
quelques-uns  de  ces  cas  je  me  fervis 
O air  infl|pimable  des  marécages  , qui 
brûle  avec  une  flamme  léchante  ; mais 
je  ne  réuflîs  pas  mieux  avec  celui-là.  » 
Tous  ces  mélanges  furent  diminués 
comme  l’auroit  été  l’air  nitreux  feul. 
C’étoit  par  conféquent  la  meme  cliofe 
en  effet , que  li  l’on  aVoir  ajouté  à 
l’air  inflammable  une  quantité  d’air 
phlogiftiqué  : ce  qui  yarioit  'à  un  cer- 
tain point  l’-apparencei  de  l’ignition. 
Mais  à l’exception  de  cette  circonf- 
tance  , que  je  ne  regarde  pas  comme 
digne  de  remarque  , il  ne  fe  préfenta 
rien  de  particulier  , en  conféquence 
du  long  efpace  de  tems  que  j’avois 
gardé  ces  mélanges.  Il  eft  clair  èh 
effet,  qu’au  lieu  d’une ^ addition  d’air 
phlogiftiqué  ou  de  phlogiftiqué , fous 
une  forme  quelconque  , j’avois  befoin 
d’une  fubftance,  avec  laquelle  le  phlo- 
giftique  put  fe  combiner , & ^cçnfé-. 
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quemment  d’une  choie  de^nature  tout- 
d-fait  oppoiee. 

Enfin  je  trouvai  une  méthode  pour 
produire  cet  air  , dans  une  expé- 
rience dont  j’attendois  un  réfultat 
tout  différent.  On  fait  que  le  fer 
précipite  le  cuivre  d’une  ||ifldlution 
de  ce  dernier  dans  l’efprit  de  nitre  j 

comme  j’arois  obfervé  qu’il  y a de 
l’air  produit  dans  ce  procédé  , je  m’i- 
maginai qu’en  mettant  du  fer  dans 
cette  dilTolution  de  cuivre  par  l’efprit 
de  nitre  , j’en  obtiendrois  une  plus 
grande  quantité  d’air  nitreux ,& avec 
moins  de  dépenfe  qu’à  l’ordinaire  \ 
mais  au  lieu  de  ce  dernier  air , j’obtins 
ce  que  j’avois  beaucoup  plus  defiré  ; 
favoir , cette  nouvelle  efpece  d’air 
nitreux.  Cependant , avant  d’avoir  fait 
cette  découverte  j’étois  parvenu  à chan- 
ger l’air  nitreux  ordinaire  en  cette 
etpece  d’air  , dans  un  efpace  de  rems 
iingulierement  court. 

J’avois  fous  ma  main  une  phiole 
remplie  de  doux  qui  avoient  été  fou- 
vent  employés  à diminuer  Tair  ni- 
txeu;t  i ^ remplis  d’une  dilfolution 
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de  cuivre  dans  refprit  de  nitre,,  de  jer 
la  lailTai  en  reposivouce  la  nuic.  Je  dé- 
plaçai enfuite  la  liqueur  avec  de  Tair 
nitreux , & dans  l’intervalle  d’environ 
deux  heures  toute  la  quantité  de  cet 
. air  fut  diminuée  de  la  moitié , & une 
bougie  brûla  dans  le  reliant  avec  une 
flamme  agrandie.  ' 

Dans  cette  expérience,  je  n’avois 
point  retiré  d’air  du  fer  même;  mais 
alors  ayant  en  vue  l’objet  dont  j’ai 
fait  mention  plus  haut  , je  remplis 
avec  de  la  dilfolution  de  cuivre  dans 
Fefprit  de  nitre  la  phiole  qui  conte- 
noit  les  doux  ; je  la  renverfai , ôc  le 
lendemain  je  la  trouvai  remplie  d’air  ; 
non  pas  d’air  nitreux  proprement  dit , 
comme  je  m*y  étois  attendu;  mais  de 
cette  efpece  d’air  nitreux  dans  lequel 
la  bougie  peut  brûler.  Elle  y brûla 
tout-à-mt  naturellement , & fans  que 
fa  flamme  fût  agrandie. 

La  quantité  de  cette  efpece  parti- 
culière d’ajr' nitreux  qu’on  peut  obte- 
nir de  cette  maniéré  , & des  mêmes 
matériaux:  favoir,  fans  changer -ni  le 
fer,  ni  la  dilfolution  de  cuivre , ell 
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vraiment  étonnante.  J’en  fis  cependan* 
une  épreuve  afTez  Gtwiplette , dans  une 
jarre  que  j’avois  farcie  de  morceaux 
de  fil  de  fer  , afin  d’expofer  autant 
de  furface  de  ce  métal  qu’il  feroic 
pofiible  à quelque  efpece  d’air  que  je  . 
voulufle  enfuite  y introduire.  Cette 
. jarre  ^tenoit  environ  une  chopine  & - 
demie  ; je  la  remplis  de  diflblution 
de  cuivre  étendue  d’eau , & la  renver- 
fai  dans  un  baflîn  de  la  meme  dilfo- 
lution.  Cette  jarre  fut  entièrement  rem-  ' 
plie  de  cet  air  en  peu  d’heures. 

J’avois  alors  autant  de  cet  air  qu’il 
m’en  falloir^  mais  voyant  que  cette 
produétion  d’air  continuoit , j’eus  foin 
de  renverfer  tous  les  jours  cette  jarre 
après  l’avoir  remplie  de*  la  même  dif- 
folution  de  cuivre  qui  avoir  été  chaf- 
fée  par  l’air  produit  le  jour  précédent  ; 
& elle  ne  manqua  jamais  , pendant 
au  moins  quinze  jours  , de  fe  trouver 
pleine  de  cet  air  , outre.ce  qu’il  s’en 
échappoit , dans  le  commepcement  du 
procédé  , de  l’orifice  de  la  jarre  auflî- 
tôt  qu’elle  étoit  remplie  j & que  je  ne 
^ recueillois  jamais. 


Digiiized  by  Google 


Sectïon  XX. 


Je-m’étois  imaginé  qu  avec  le  tems 
la  qualité  de  cet  air  changeroit; 
cette  jarre  donna  toujours  jiifqua  la 
fin , la  meme  efpece  d’air  , dans  lequel 
une  bougie  brûloir  no n-feulern eut  com- 
me à l’ôrdinaire  , mais  d’une  maniera 
très-vive.  Si  cependant  je  laiflbis  cet  air 
long-tems  dans  la  jarre  , je  trouvois 
toujours  qu’il  ctoic  devenu  de  l air 
phlogiftiqué  ; ce  qui  eft  effectivement 
l’état  auquel  cette  efpece  d’air  e?ft  tou- 
jours réduite  lorfqu’elle  demeure  long- 
tems  dans  les  mêmes  circonftances 
dans  lefquelles  elle  a été  produite  \ foit 
que  l’eau  abforbe  la  vapeur  dépblo- 
giftiquée , comme  on  peut  l’appeller , 
foit  que  cette  vapeur  devienne  fatuwee 
de  phlogiftiqué. 

Je  regardai  comme  aflez  remarqua- 
ble , qu’une  phiole  pleine  de  doux  qui 
avoientfouventfervi  pour  diminuer  1 air 
nitreux,  étant  (împlement  remplie  d’ea% 
donnât  de  l’air  phlogiftiqué.  J’avois 
rempli  d’abord  cette  phiole  d’air  inflam-» 
mabie  , & j’avois  obfervé  que  cet  air 
étoit  conftamment  augmenté  de  volu- 
me. 11  fallut  cependant  la  chaleur  du 
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feu',  lorfque  la  phiole  eut  été  remplie 
d’eau  , pour  liu  faire  produire  une 
quantité  confidérable  d’air  phlogifti- 
qué.  11  s’étpit  probablement,  arrêté 
dans  la  rouille  de  ces  doux  une  quan- 
tité d’acide  nitreux  qui  poiivoit  conti- 
nuer , d’agir  fur  eux  ; & le  produit 
pouvoir  être  de  l’air  nitreux  à fa  naif- 
fance,  & devenir  enluite  de  l’air  phlo- 
giftiqué,  conformément  au  cours  ordi- 
naire ^e  ce  procédé. 

««{■—!  ■ 


Section  XXL' 

De  la  conjlïtuùon  de  V Air  nitreux 
déphlogijliqué» 

Xj’une  des  circonftances  les  plus  in- 
«rtaines  qui  accompagnent  l’efpece 
d’air  qui  fait  le  fujet  de  cette  S.edion 
& de  la  précédente  , c’eft  qu’il  dimi- 
nue quelquefois  l’air  commun  pref- 
qu’autant  que  de  l’air  nitreux  récem- 
ment fait  j & quelquefois  il  ne  le  di- 
minue point  du  tout  J & je  n’ai  pas 
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encore  été  en  état  de  prévoir  d’avance.s’il  ' 
auroit  ou; non  cette  proj^riété.  Comme 
cette  vapeur  nitreufe  dephlogiftiquée  } 
eft  une  chofe  tout-à  fait  diftinéte  de 
l’air  avec  lequel  elle  peut  être  mêlée, 
celui-ci  peut  être  ou  âe  l’air  nitreux 
proprement  dit,  ou  de v. l’air  phlogifti- 
qué  , qui , dans  ce  cas  eft  celui  en  lequel 
fe  réduit  l’air  nitreux.  Car  voici  quelle 
paroît  être  la  marche  de  la  produc- 
tion de  cet  air  : une  partie  de  l’acide 
nitreux  fe  dégage  d’abord  du  phlogif- 
tique  dont  l’union  avec  cet  acide  conf- 
tituûit  l’air  nitreux^  elle  devient, alors  / 

ce  Viipeunni:(reu/<:,déf  &/()-•  / 

giftiauée  , & demeure  répandue  dans  le 
reftant  de  l’air  nitreux.  Avec  le  tems , 
la  totalité  de  l’air  nitreux  eft  ainfi  dé- 
compofée , enforte  qu’il  ne  refte  plus 
d’air  nitreux  proprement;  i dit.  da^is  le 
mélange.  î Je  m’imagine:  qufe  dans  cet 
érat  l’air  préfente  les  plus  fortes  appa- 
rences d’air  déphlogiftiqué  , failant 
brûler  la'  bougie  avec  une  flamme 
vive  j mais  lorfque  l’air  nitreux  a fouf- 
fert  ' cette,  décompofidon  .qui  laifle 
échapper  la  vapeur  nitreufe  déphlgit 
giftiquée.,  cette  vapeur,  pu  eft  abfof- 
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bée  par  l’éaii  , ou  forme  avec  le  phlo- 
' gi (tique  une  autre  fone  d’union  : fa- 
voir  celle  qui  conftitue  l’air  phlogifti- 
que.  Et  lorfque  la  totalité  de  l’air  ni- 
treux a.fubi  ce  changement,  ayant 
Quitté  tout  le  ^hlogiftique  qu’il  tenoit 
comnie  aïr  nitteux  ^ il  n’eft  plus  ca- 
pable d’affeder  l’air  commun..  Enfin  , 
• a'  mefure  que  la  vapeur  déphlogifti- 
quée  eft  ou  abforbce  ou  fatùrée  , la 
proportion  de  l’air  phlogiftiqué  de- 
vient toujours  plus  grande,  julqu’à  ce 
qju’enfin  la  totalité  de  l’air. ne  foit  plus 
qtue- de  cette  efpeçe.  ' . ^ 

Je  laiffe  là-ines ' Leéleürs  le’ foin  de 
juger  fi  cette  théorie  eft  juftifiée  par  les 
faits  fmvans , dans  lefquels  cet  air  affec- 
toit  quelquefois , & d’autres  fois  n’aftec- 
toit  pas  î’air  commun.  • • < 

- Ayant.!  fait  diftbudre  du  ozihc  dans 
de»  ford-dprit  de  nitce * j’en  obtins  une 
quantifc.  confidérable*  d^ak  .j  dans  «le* 
quel  une  bougie  brûloir  très-vigoureu- 
lemenc,  de  telle  forte  qu’il  écoit  diffi- 
cile de  le  diftinguer  à cet  égard  de  l’air 
déphlogiftiquéj  & il  n’avoit  aucun  ef- 
fet far  l’air  commuiu  Mais  d’autres 
cette  diilblution  donné  de 
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l’air  qui  étoit  aflez  fortement  nitreux. 

De  l’air  nitreux  expofé  au  fer  depuis 
le  24  Juin,  & dirninué  d’environ  deux 
• tiers  , faifoic  brûler  la  bougie  avec 
ifne  flamme  très-brillante , un  peu  plus 
grande  qu’à  l'ordinaire,  & environnée 
d’une  légère  flamme  bleue.  Je  ne  doute 
pas  que  dans  cet  état  cet  air  n’eut  di- 
minué l’air  commun.  Mais  lorfqueje 
l’examinai  de  nouveau  le  17  Juillet 
fuivant  , il  n’étoit  point  affedli  par 
l’ait  nitreux  , & ne  diminuoit  point 
du  tout  l’air  commun. 

Deux  quantités  d’air  nitreux  qui  fu- 
rent expo  fées  au  fer , le  25  Juillet , 
étaient  diminuées  du  tiers  à la  moitié 
le  J I du  meme  mois  ^ & alors  elles  fi- 
rent brûler  la  bougie  avec  une  flamme 
très-vive  , 3c  ne  diminuèrent  point  du 
tout  l’air  commun. 

- Enfin  une  quantité  d’air  nitreux, 
en  contaél:  avec  du  fer  depuis  le  2 Sep- 
tembre , fur  diminué  de  la  moitié  j & 
le  1 3 du  même  mois  il  affeétoit  très- 
peu  l’air  commun  : la  mefure  de  l’é- 
preuve étant  à i.  75.  Il  entretint  ôc 
agrandit  la  flamme  d’une  bougie. 

Dans  tous  ces  cas , dans  lefquels  cei 
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air  n’afFeftoit  pas  beaucoup  , ou  point 
<iii  tout , l’air  commun  , une  bougie 
y brûloir  très  - vigeureufement.  Tout 
l’ail  nitreux  étoit  probablement  dc- 
Gompofé  ^ & il  reftoic  beaucoup  de 
vapeur  phlogiftiquée  non  abforbée. 
IJans  les  preuves  fiiivantes  l’ait  com- 
mun fut  affedé. 

Une  quantité  de  cet  air , qui  avoit 
été  produit  par  une  diflblotion.  d’étain  , 
& dans  lequel  une  bougie  brûloir  avec 
une  rîamme  agrandie  tout  autour  par 
une  autre  flamme  bleue. ^ diminuoii 
en  partie  l’air  commun-  Cette  flamme 
bleue  indique  un  mélange  d’air  ni- 
treux proprement  dit  j car  la  flamme 
d’une  bougie  préfente  toujours  cette 
couleur  en  s’éteignant  dans  l’air  ni- 
treux. 

Une  autre  quantité  de  cet  air  ( je 
ne  notai  pas  comment  je  l’avois  ob- 
tenu ) , dans  lequel  la  bougie  bruloi* 
avec  une  flamme  brillante, environnée 
d’une  autre  flamme  bleue  légère  , 
diminua  l’air  commun  prefqu’autanc 
qn’auroit  fait  de  l’air  ' nitreux;  frais. 
Après  qu’il  fut  refté  toute  la  nuit  dans 
i’eau  , il  y en  eut  environ.un  quare 
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d’abforbé  j niais  une  bougie  y bmloit 
encore  naturellement  , & il  ne  dimi- 
nuoit  pas  beaucoup  moins  l’air  com- 
mun qu’auparavant.  Après  cela  , au 
bout  (le  moins  de  douze  heures  , il 
éteignit  la  bougie , & alors  il  n aff'eéta 
pas  Vîi^ii  conmiun  à beaucoup  près  au- 
tant qu’auparavant. 

Ces  faits  ne  s’accordent  pas  auflî 
bien  qu’on  pourroit  le  defirer  avec  la 
théorie  que  je  viens  de  propofer.  Ce- 
pendant cette  flamme  bleue  étoit  une 
indication  de  la  préfence  de  l’air  ni- 
treux , & la  quantité  d’air  c|ui  étoit 
abforbée  prouve  qu’il  étoit  mêlé  avec 
une  vapeur  déphlogiftiquée  abondante 
qui  entrerenoit  la  flamme  brillante 
que  préfentoit  la  boupe,  La  diminution 
dans  ce  cas  pouvoir  etre  l’effet  de  l’ab- 
forption  de  la  vapeur  déphlogiftiquée 
'dont  cet  air  contenoit  une  h grande 
• quantité.  On  auroit  pu  s’en  éclaircir 
en  faifant  attention  à la  rougeur  qui 
accompagnoit  fon  n^lange  avec  l’air 
commun.  L’obfervation  fuivante  eft 
femblable  à celle  cjui  précédé. 

Une  quantité^ de  cette  efpece  d’air 
dans  laquelle  la  bougie  bruloit  avec 
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une  flamme  blanche  vigoureufe  , en- 
tourée, d’une  légère  flamme  bleue  , 
diminua  l’air  commun  au  point  que  la 
mefure  de  l’épreuve  étoic  à i . ^L6^  Le 
lendemain  cet  airayant  été  expofé  à 
l’eau  toute  la  nuit  , IS  bougie  parut  y 
brûler  de  la  même  maniéré  que  la  veille, 
quoiqu’un  tiers  de  la  quantité  entière 
<le  l’air  eût  été  abforbée,  La  m'efure 
de  l’épreuve  fut  alors  à i.  14.  Le 
jour  d’après  , la  moitié  du  reftant 
fut  abforbée  , & une  bougie  s’étei- 
gnit dans  cet  air.  La  mefure  de 
l’épreuve  étoit  alors  à i.  34,  Le  jour 
fuivant  cet  air  fut  diminué  d’un  cinquiè- 
me de  plus  , & la  mefure  de  l’épreuve 
fut  à jpeu-près  la  même.  Ce  devoir 
avoir  été  de  pur  air  nitreux  mêlé  avec 
beaucoup  de  vapeur  déphlogiftiquée. 

Une  autre  quannté  de  cet  air  dans 
lequel  une  bougie  brùloit  avec  une 
forte  flamme  blanche  au  centre  d’une 
légère  flamme  bleue  , diminua  l’air 
commun  au  point  que  la  mefure  de 
l’épreuve  fut  a 1.  28.  Le  lendemain  il 
étoit  diminué  d’un-fixieme  , & étei- 
gnoit  précifément  la  bougie  \ & la 
mefure  de  l’épreuve  avec  l’air  com- 
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mun  fut  à I.  3.  Il  paroîc  par  cette 
expérience  , qu’une  très-petite  quan- 
tité de  cette  vapeur  déphlo^iftiquée 
fuffit  pour  qu’une  bougie  brûle  dans 
l’air  avec  lequel  elle  eft  mêlée. 

Une  quantité  de  cet  air  qui  appro- 
cboit  le  plus  de  l’air  déphlogiftiqué 
relativement  à la  maniéré  dont  il  fai- 
foic  brûler  la  bougie  , étoit  originaire- 
ment de  l’air  nitreux  qui  avoir  été  ex- 
pofé  au  fer  le  i Juillet  , & qui  fut 
examiné  le  17  du  même  mois.  Dans 
ce  cas  la  flamme  croit  extrêmement 
, brillante  , accompagnée  d’un  pétille- 
ment -,  enforte  que  fi  je  n’eufle  pas 
fçu  de  quelle  maniéré  cetf  air  avoir, 
été  produit  , j’aurois  prononcé  quô 
c’étoir  de  véritable  air  tiéphlogiftiqué; 
& cependant  il  auroit  certainement  été 
funefte  i la  vie  animale. 

- Après  avjir  obfervé  l’effet  que  pré- 
fentoit  daüs  cet  air  la  flamme  d’une 
bougie,  je  ne  doutai  pas  qu’il  ne  fît 
détonner  l’air  inflammable  3 & je  ne 
fus  point  trompé.  Car  lorfcjue  ces 
deux  efpeces  d’air  furent  mêlées  j ôs 
que  j’y  mis  le  feu , elles  firent  explo- 
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fion  tout-à-la-fois  , & arec  une  violen- 
ce prefque  égale  à celle  qu’on  obferve 
dans  la  déconnation  d’un  femblable 
mélange  d’air  inflammable  ôc  d’air 
déphlogiftiqué. 

Je  mis  enfuite  un  pot  de  mixture  de 
limaille  de  fer  & de  foufre  dans  une 
jarre  de  cet  air , pour  voir  quelle  alté- 
ration cette  compofition  pourroity  eau- 
fer  par  le  courant  gradué  & uniforme 
d’air  inflammable  qu’elle  y fourniroit. 
LorfqUe  le  tout  fut  refté  dans  cet  état 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  ^ je  trou- 
vai que  l’air  , quoique  renfermé  par 
l’eau , étoit  très-peu  diminué.  Cepen- 
dant alors  il  éteignit  une  bougie.  Il  fut 
diminué  davantage  par  l’agitation  dans 
l’eau  ^ mais  j’ai  toujours  trouvé  cet  air 
en  état  d’étre  confldérablement  dimi- 
nué , par  l’agitation  dans  l’eau , après 
qu’il  a été  alfez-  affeélé  précédemment 
par  le  féjour  ou  par  l’agitation  dans 
î’eau  pour  éteindre  précifément  une 
bougie. 

L’exj^érience  qui  fuit  prouve  évidem- 
ment, a mon  avis,  que  c’eft  un  mêlan-r 
ge  d’air  nitreux  qvii  ell  la  caufe  de  cette 
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flamme  bleue  déliée  dont  la  flamme 
centrale  eft  quelquefois  environnée 
dans  ces  expériences.  * 

J’avois  une  quantité  de  cet  air  dans 
lequel  la  bougie  brûloit  avec  une  flam- 
me forte  & brillante.,  j’y  mêlai  de  l’air 
nitreux , &c  alors  la  bougie  y brûla  avec 
une  fl.rmme  agrandie  , comme  à l’or- 
dinaire , par  une  flamme  bleuâtre  qui 
'environnois  la  première. 

J’ai  fait  les  expériences  fuivantes 
dans  la  vue  de  déterminer  aufli  exac- 
tement qu’il  me  feroit  pollîble , com- 
ment la  propriété  d’entretenir  la  flam- 
me d’une  bougie  & celle  de  l’éteindre 
correfpondenc  , dans  cet  air,  à la  quan- 
tité de  fa  diminution , ainfi  qu’à  celle 
de  la  diminution  qu’il  eft  en  état  de 
caufçr  à l’air  commun.  Cependant  ces 
expériences  comparées  à celles  que 
i’ai  rapportées  auparavant  dans  d’au- 
tres vues  , ne  donnent  qu’une  idée 
générale  de  ces  rapports j & l’on  pour* 
roit  fins  doute  rencontrer  de  grandes 
variétés  dans  differentes  quantiués  de 
cet  air  „ relativement  à toutes  les  cir- 
conftances  dont  j’ai  fait  mention  ci- 
delfus. 
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J’avois  préparé  une  quantité  de  cetaiV 
en  gardant  de  l’air  nitreux  en  contadb 
avec  du  fer  pendant  douze  jours  ^ je 
trouvai  qu’il  liipportoit  l’agitation  dans 
l’eau  jul^u’à  ce  qu’il  y en  eût  près  de 
la  moitié  d’abforbée , avant  qu’il  étei- 
gnît une  bougie. 

Ayant  encore  mis  une  quantité 
d’air  nitreux,  avec  du  fer  le  21  Sep- 
tembre, je  trouvai  le  lendemain  que 
foii  pouvoir  de  diminuer  l’air  com- 
* mun  n’étoit  pas  fenliblement  altéré. 
Je  ne  notai  pas  de  combien  il  étoit 
diminué  ; mais  c’étoit  probablement 
d’un  dixième  de  fa  totalité.  Le  fur- 
lendemain  , la  diminution  fut  d’un 
douzième  du  reliant,  & avec  une  éga- 
le quantité  d’air  commun  la  mefure 
de  l’épreuve  fut  à 1.  25  , tandis  _ 
qu’avec  l’air  nitreux  frais  elle  étoit 
d 1 . 3 . Dans  ce  cas  , une  partie  de 
• la  diminution  étoit  probablement  due 

à l’abforption  de  la  vapeur  dcplilogif- 
tiquée  pendant  l’épreuve.  Le  25  du 
même  mois  , la  diminution  étoit  d’un 
fixieme  du  reliant , & la  mefure  de 
l’épreuve  fut  à i.  37.  L’on  voit  que' 
cet  air  avoit  alors  perdu  de  fon  pou- 
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voir  de  diminuer  l’air  commun.  Le  16, 
la  diminution  fut  encore  d’un  fixieme 
du  reftant , ôc  la  mefure  de  l’épreuve 
fut  à I.  42.  Le  28,  la  diminution  fut 
d’un  huitième  du  reftant,  & la  me- 
fure à I.  7.  Je  plongeai  une  bougie 
dans  une  portion  de  cet  air , elle  y 
brûla  avec  une  flammé  agrandie. 
Le  3 O , la  diminution  fut  encore  d’un 
huitième  du  reftant  , & la  mefure 
à I,  8.  Enfin  le  2 Odobre  fuivant,  la 
diminution  étoit  d’un  fixieme  du  ref- 
tant , & la  mefure  de  l’épreuve  à-peu- 
près  la  même  (ju’auparàvant  ; de  forte 
qu’alors  la  diminution  que  cet  air  cau- 
foit  à l’air  commun  étoit  peu  de  cho- 
fe  ou  nulle.  Je  fuppofe  que  ce  qui 
me  reftoit  de  cet  air  après  cela  , étgit 
en  trop  petite  quantité  pour  que  je 
pulfe  y plonger  une  bougie  mais 
je  regarde  comme  accordé  , quelle  s’y 
feroit  éteintes 

Parmi  les  autres  méthodes  que  j’ai 
tentées  pour  obtenir  cette  vapeur  dé- 
phlogiftiquée  tout-à-fait  pure  , ^ dé- 
pgée  de  cette  partie  de  l^ir  avec 
laquelle  ellé  étoit  mêlée  & qui  étoit 
ou  de  l’air  nitreux  diminuant  l’air  * 
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commun  , ou  de  l’ait  phlogiftiqué 
éteignant  la  bougie  ; celle  dont  le 
fuccès  me  parut  le  plus  vraifemblable 
fut  de  faturer  une  quantité  d’eau  avec 
cet  air  , &c  de  l’en  expulfer  enfuite 
par  le  moyen  de  la  dvileur.  Car  alors 
il  ne  pouvoir  fortir  de  l’eau  que  la  < 
partie  de  l’-air  qu’elle  auroit  abfor- 
Dce,  & dans  laquelle  l’air  nitreux  & 
fur-tout  l’air  phlogiftiqué  ne  feroient 
qu’en  très-petite  proportion. 

Confcquemment  , je  fis  abforber 
à une  quantité  d’eau  diftillée  autant 
de  cet  air  qu’il  fut  polfible.  Mais 
lorfque  je  l’en  eus  expulfé  par  la  cha- 
leur , il  ne  fit  qu’entretenir  la  flamme 
d’une  bougie , précifément  de  même 
qu’il  avoir  fait  auparavant  II  ne  fut  pas 
converti  en  une  meilleure  efpece  d’air 
par  ce  procédé  j car  il  ne  fut  point 
du  tout  diminué  par  de  nouvel  air 
nitreux.  J’avois  conçu  quelque  légère 
efpérance , ^ue  fi  je  manquois  d’obte- 
nir de  cette  eau  la  vapeur  déphlogif- 
tiquée  pure  , l’air  dont  il  s’agit  pour- 
roit  du  nnoins  en  fortir  avec  quelque 
autre  forte  d’altération.  • 

, Cette  expérience  fut  faite  le  4 Odo- 
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bre.  Le  i 3 du  même  mois  , je  chafTai 
V Tair  de  ce  qui  reftoit  de  cette  eau 
que  j’avois  gardée  dans  une  phiole  à 
bouchon  de  cryftal  à demi  remplie 
d’air  commun.  L’air  qui  en  fut  chaf- 
fé  fe  trouva  en  beaucoup  moindre 
quantité  qu’auparavant  ; & fut  dimi- 
nue par  l’air  nitreux  , à-peu-près  au- 
tant que  l’air  commun.  Il  paroît  par- 
la que  fa  qualité  fut  confidérablenient 
altérée  par  lî>n  féjour  dans  l’eau , ôc 

f>robablement  aullî  par  le  moyen  de 
’air  commun  qui  lui  croit  contigu. 
Mais  il  faudroit  un  plus  grand  nom- 
bre d’expériences  pour  expliquer  de 
quelle  maniéré  cet  effet  fut  produit. 

Le  1 3 Oétobre  , je  répétai  cette 
expérience  , en  agitant  dans  de  l’eau 
de  pluie  diftillée  une  quantité  de  cec 
air  nitreux  déphlogiftiqué  , qui  étoit 
dans  pn  tel  état , qu’il  n’affeûoit  point 
du  tout  l’air  commun  3 & immédiate- 
ment aprls  , j’appliquai  la  chaleur  à 
cette  eauî  Une  bougie  brûla  avec  une 
flamme  vive  comme  auparavant  dans 
l’air  qui  en  fut  chalfé.  Et  après  que 
l’eau  eut  abforbé  ^e  cet  air  autant 
qu’elle  put , la  bougie  s’éteignit  daiu 
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le  reftant  j enforte  qu’il  étoit  à tous 
égards  la  même  chofe  en  fortant  de 
Teau  , qu’avant  qu’il  y fiât  entré.  11  fe  • 
peut  néanmoins  qu’un  moindre  degré 
de  chaleur  eut  chafTé  une  partie  de 
cet  air  , fans  l’autre.  Dans  des  cir- 
conftances  -convenables  , c’eft-à-dife  » 
lorfqu’elle  eft  renfermée  de  manière 
<ju’elle  ne  foit  pas  expofée  à travers 
l’eau  à l’atmofphere,  cette  efpece  d’air 
n’éprouve  d’altération  nt  dans  fa  quan- 
tité ni  dans  fa  qualité , non  plus  qu’au- 
cune des  autres  efpeces  d’air.  En 
ayant  gardé  différentes  quantités  dans 
beaucoup  de  circonftances  diverfes , 
depuis  différentes  époques  jufqu’au  24 
Juillet  , que  je  fus  obligé  de  mettre 
fin  à ces  procédés , je  pris  les  notes 
fuivantes  liir  ce  fujet. 

Deux  t]|uantités  de  cet  air  qui 
croient  reftees  plufieurs  mois  dajiis  des 
phioles  à bouchon  de  cryftal , firent 
orûler  la  bougie  avec  une  flamme 
brillante  & agrandie.  Une  de  ces 
portions  d’air  étant  agitée  dans  l’eau 
tut  d’abord  réduite  à très-près  de  la. 
moitié  de  fon  lume  j & alors  avec 
une  égale  quantité  d’air  commun , la 
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mefure  de  l’épreuve  étoit  à i.  66. 
L’autre  éteignit  une  bougie  , dès 

3u’elle  fut  diminuée  feulement  d’un 
ixieme  fans  le  fecours  de  l’agita- 
tion. 

Une  autre  quantité  de  cet  air,  ex- 
pofée  à un  égal  volume  d’eau  fur  le 
mercure,  qui  avoir  été  fréquemment 
agitée , mais  que  l’eau  n’avoit  pas  fen- 
fiblemenc  abforbée , fit  brûler  la  bou- 
gie tout -à-fait  naturellement. 

Une  autre  quantité  de  cette  efpece 
d’air  , qui  avoit  été  retirée  du*  fer 

Î»ar  le  moyen  de  la  dilTolution  dé- 
ayée  de  cuivre  dans  l’èfprit  de  nitre, 
qui  faifoit  brûler  la  bougie  naturelle- 
ment le  3 Oâobre  1779  , & qui 
avoit  été  renfermée  par  le  mercure  , 
parut  à l’époque  dont  j’ai  parlé  ci- 
delTiis  , n’avoir  été  altérée  à aucun 
egard. 

J’ai  fait  mention  dans  le  fécond  Vo- 
lume des  f xpériences  & Ohfervadons 
fur  differentes  efpeces  d' Air ^ page  \ 6i^  • 
d’une  efpece  d’air  mélangé , fré  de 
l’efprit  de  nUre  & de  l’huile  de  téré- 
benthine , dans  lequel  il  fe  formoit  un 
nuage  blanc  lorfqu’on  y intrpduilw 
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une  quantité  d’air  alkalin  , & partie 
de  1 ’air  difparoilToit.  Une  bougie  biû- 
loit  dans  cet  air  avant  8c  après  ce 
procédé.  Il  contenoit  fans  doute  un 
mélange  d’air  nitreux  déphlogiftiquéj 
mais  le  nuage  blanc  devoir  provenir 
d’un  mélange  d’air  fixe  qu’il  receloit.- 
Car  ayant  repéré  cette  expérience  avec 
de  l’air  nitreux  déphlogiftiqué  , que 
j’avois  retiré'  du  fer  par  le  moyen 
d’une  diiiblution  de  cuiyre  dans  l’aci- 
de ^nitreux,  Ôc  qui  ne  contenoit  point 
d’air  fixe  , je  n’apperçus  pas  le  moin- 
dre nuage  blanc  ‘dans  cet  air  lorfque 
introduifis  de  l’air  alkalin  , ni  la 
moindre  diminution  dans  la  quantité 
du  total  de  ce  mélange , tant  qu’il  ne 
fait  renfermé  que  par  le  mercure  j 8c 
lorfque  j’y  eus  introduit  de  l’eau,  elle 
abforba  l’air  alkalin  j 8c  la  bougie  brû- 
la dans  le  reftant , exaélement  de  mê- 
me qu’auparavant. 

Cela  prouve  que  l’acide  dans  l’air 
nitreux  déphlogiftiqué  eft  intimement 
combiné  avec  quelqu’autre  fubftance. 
La  même  choie  eft  peut-être  encore 
pèus  clairement  démontrée  par  le 
moyen  du  fuc  de  touruefol.  Car  lorf- 
que 
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que  j’ai  introduit  une  quantité  de  cet 
air  dans  de  l’eau  teinte  en  bleu  pat 
le  fuc  de  tournefol  , elle  en  a.  ablor- 
bé  une  partie^  & cette  abforption  a 
été  une  fois  d’environ  la  moitié  du 
total  de  l’air  ; fans  qu’il  fe  foit  fait 
aucun  changement  dans  la  couleur 
bleue  de  cette  teinture. 

• Section  XXII, 

Ve  la  produHion  de  l'Air  injlammahle 
- par  V Air  alkalin  au  moyen  de  UétuiT 
celle  éleclrique, 

I-<A  produétion  d’un  véritable  air 
inflammable  permanent  par  l’air  alka- 
lijï , au  moyen  dç  l’étincelle  éleélri- 
que , eft  une  clés  expériences  dont  je 
prétends  le  moiîis  concevoir  l’ætiolo- 
cie  : l’air  alkalin  étant  totalement  ab- 
jbrbable  par  l’eau  , & l’air  infiamma- 
tle  produit  dans  cet  air  , finon  pajf 
cet  air,  ne  l’étant  point  du  mut. 

J'orne  II J f M 
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Une  queftion  qui  fe  prcfente  fut 
ce  fujec , c’eft  de  lavoir  d’oii  vient  le 
phlopiftique , qui  ell:  certainement  uti- 
ij'igredient  principal  dans  la  com- 
polition  de  l’air  inflammable.  L’àir 
alkalin  à la  vérité  contient  du  phl(H 
giftique  , car  cclui^que  j’obtiens  par 
ma  méthode  ordinaire  ( i ) eft.luir 
meme  inflammable  en  partie  ; mais 
il  ne  l’eft  pas  à beaucoup  prés  au- 
tant que  l’air  inflammable  qui  efl: 
produit  par  fon  moyen.  D’ailleurs  , 
il  paroîtra  par  le?  expériences  fuivan- 
tes  , que  h (quantité  de  l’air  inflam- 
mable furpalTe  ce  beaucoup  celle  de 
l’air  alkalin.  * Si  je  pouvons  me  per- 
mettre une  conjecture  fur  ce  fujec , je 
dirois  que  le  phlogiflique  de  cet  air 
inflammable  cft  fourni  par  1a  matière 
cledrique  , & que  l’air  alkalin  four- 
nit quelque  ebofe  qui  lui  fert  pour 
ainfl  dire  de  bafe.  bien  que  l’air 
inflammable  approcha  de  plus  près  de 


(i)  Voyez  le  Tome  premier  des  Expér.  & 
Obferv.  fur  différent,  cfp.  d' Air  ^ pag.  117^ 
|i8  5c  fuiv.  • ■ 
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rétat'du  phîogiftique  pur  , qu’aucune 
•fubftance  qui  nous  loir  connue , il  eft 
fans  douté  compofé  de  phîogiftique 
&'de  quelqu'autre  chofe.  Et  cette  ex- 
érience  montrera  peut-être  que  cette 
afe , qui  jufqu’à  préfent  nous. a été 
inconnue  , eft  de  nature  alkalihe*,  car 
l’étincelle  éleétrique  ne  produit  d’effet 
pareil  dans  aucune  efpece  d’air  acide. 
Ce  fait  nous  conduira  peut-être  a^flî 
à penfer  que  le  phîogiftique  eft  d’uue 
nature  plus  approchante  des  acides 
que  des  alkalis  j enforte  qu’il  fe  ccs««;^ 
*bine  promptement  avec  les  derniers , 
comme  avec  la  terre  des  métaux , &c, 
& plutôt  qu’avec  les  premiers. 

Dans  le  tems  où  je  publiai  les  deux 
premiers  Volumes’  de  cet  Ouvrage  , 
j’avois  ‘ feulement  confcaté  , quoique 
d’une  maniéré  très-déciftve  , ce''  fait 
^n  général  : favoir  , la.  jitoduction 
inconteftable  d’un  véritable  air  inflam-. 
mable  , exaélement  femblable  à celui 
qui  eft  produit  par  la  diftolutioh  du 
fer  ou  du  zinc  dans  l’huile  de  vitriol 
jçu  dans  l’efprit  de  fel , par  le  moyen 
- de  l’étincelle  pleétrit^ue  tirée  dans  l’air 
.alkalin.  Mais  j’ai  déterminé 

U 
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quj.nù{é  d’air  inflammable  qui  peut 
cire  produite  par  une  quantité  don- 
née d’air  alkalin  j & cette'produéVion 
ayant  fes  limites  , c’eft  une  marque 
certaine  que  l’air  alkalin  fournit  quel- 
que partie  eirentielle  dans  la  conftitu- 
’tion  de  cet  air  inflammable  , & que 
fa  totalité  n’-eft  pas  dérivée  de  la  ma- 
tière éleékrlque  j comme  on  auroit  pu 
fa#is  cela  fe  l’imaginer  , en  ne  regar- 
jdant  l’air  alkalin  que  comme  le  riii- 
lieu  dans  lequel  ce  procédé  s’exécute. 
.^^--^Pour  prendre  mes  mefures  avec 
plus  d’exadicude , j’introduifis  dans  ses 
derniers  tems , l’air  alkalin  dans  un 
tube  parfaitement  calibré  dans  toute 
fa  longueur-,  &:  l’ayant  renfermé  , com- 
me il  doit  l’ctre  • néceflairement , par 
le  mercure  , je  marquai  foigneufe- 
meîit  'l’erpace  qu’il  occupoit  dans  ce 
tube.  Je  tirai  enfulte  l’ctincelle  çu 
i’explofîon  éledrique  , félon  que  l’une 
ou  l’autre  étoit  plus  commode  , juf- 
qu’à  ce  que  je  m’apperçufle  qu’il  ne 
fe  fai  foie  plus  d’addition  à la  quantité 
de  l’air  j & alors  ayant  mefuré  î’efpace 
qu’il  occupoit,  je  trouvai  qu’il  étoit 
«Ci;  tout  trois  fois  aulîi  grand  , ou  à 


Section  XXI  Î. 

tfès-peu  -ce  chofe  près  , que  celui 
qu’avoit  occupé  l’air  alkalin  feul.  Cet 
air  , à Fexamen  , me  parut  doué  de  '• 
l’inflammabilité  la  plus  lorte;  il  s’en- 
flamiTioit  avec  exploflon  ^ & on  ne 
pouvoit  le  diftinguer  à aucun  égard  , 
de  celui  qui  eft  tiré  des  métaux  par  le 
moyen  des  acides.  AulTi  l’étincelle 
cleélrique  tirée,  dans  cet  air  étoit-elle- 
toujours  rouge,  quoique.de  meme  que 
dans  tout  autre  air  inflammable  , elle 
fut  bîancïhe  dans  le  centre  de  toutes 
les  ex^ofions  confidérables  qu’on  poit  *• 
v#t  tirer  dans  cet  air. 

Si  la  théorie  que  j’ai  propoféè  cl- 
delfus  ctoit  vraie  , cette  expérience  •_ 
prouveroit  que  le  prindipe  inflamma- 
ble  proprement  dit  , fourni  par  la 
matière  éleétrique  conftitue  deux  tiers, 
du  volume  de  l’air  inflammable,  ôc 
le  principe  alkalin  feulement  l’autre 
tiers.  Nous  ne  fommes  cependant  au-j 
torifés  à en  inférer  rien  du,  tout  con- 
cernant les  poids  refpeélifs  des  prin- 
cipes alkalin  & inflammable.  11  eft 
meme  polflble  que  le  phlogiftique  n’ait 
abfolument  point  de  poids  , quoiqu’il 
mette  la  bafe  aHcaline  dont  il  s’çftfai--' 

M 3 
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ô , en  état  d’occuper  trois  fois  antanÉ 
d’efpace  qu’elle  en  occupoit  auparavant. 

Après  cette  expérience  , il  reftoic 
encore  un  doute  : favoir  , fi  lorfque 
le  procédé  ^toit  complettement  fini  , 
il  ne  reftoit  pas  au  moins  quelque 
portion  d’air  alkalin , qui  n’eùt  pas 
été  afieélée,  & qui  fût  capable  d’ètre 
enfuire  abforbée  par  l’Qaii.  Pour  dé--' 
terminer  ce  point,  & pour  répéter  fur 
une  plus  grande  échelle  une  expérien- 
ce fi  importante  , je' commeirçai  aveç 
un. tiers  de  memre  d’air  aikalin,  &c  je 
tirai  l’étincelle  éledriquè  dans  cet  aif^^ 
jufqu’à  ce  qu’il  occupât  une  mefure 
entiere.  Y ayant  enluite  introduit  un 
peu  d’eau  , yobfervai  avec  la  plus 
grande  attention  ; mais  je  ne  pus 
ni’appercevoir  qu’elle  abforbât  aucune 
portlom  de  cet  air.  Cependant  lorfque 
j’eus  foit  détonner  cet  air  au  moyen 
de  la  flamme  d’une  bougie  , ayant 
appliqué  fur-le-champ  mes  narines  à 
l’orifice  du  vaifleau  dans  lequel  il 
avoir  été  contenu,  je  fsntls  une  odeur 
alkaline  trçs-manifefte.  Enfortc  que 
tout  l’alkali  volatil  n’avoic  pas  été 
complettement  incorporé  dans  cet  air. 
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tjuoiqu’il  l’eût  été  allez  pour  n’êtra- 
plus  fujec  à ctre  faili  par  Vt/jj.  Pour  • 
m’âlTurer  mieux  de  cetre  derniere  cir-t 
cohftance  , j’avois  renfermé  cette  eau 
avec  , l’air  ■ fur  le  mercure  lesi 

avois  même  frcc]^|p^iment  agités  en- 
femble*,  durant  jours  entiers  ; 

ôc  quoiqu’il  n’y  'eût  ^qu’une  très^' 
pfetite  quantité  d’eau  / elle  n’eur  .en-i 
•fuite  aucune;  odeur  alkaîine  fenlîble.  » 
•?' Si  la  théorie  que  j’ai  avancée  ci- 
delfas  comme-  Une'  conjecture  , con- 
cernant la  -conltitution  de  l’air  inflam- 
mable , étoit  admife  , elle  favorife-* 
roit'da  fuppofition  qiie  j’avois- faite 
dans-  le  Tome  II  fxpet.  a Oifirv." 
fur  dlférch:,  efp.  d' Air  y p.  1^1,3  fa- 
v^k  , que  partie  de  là  chaii.x  ‘du  md-' 
tal  dont  on  retire  i’iir  infl  immable 
entre  dans  la  compontion  de  cet  air 
de  en  ePt  , à projarement 'parler  , la 
bafe.  D’autant  que  les  chaux  métalli-^ 
ques  .ont  quelques  propriétés  qui  leitf-' 
font  communes  avec  les  fu'oflahees' 
. • aikalines.  Elle  peut  aulll  prouver  que' 
, les  fubftances  alkahncs  iont'conver- 

ou  du  moins 
d’un  chantre*' 

, Mh 


tibles  l’une  en  l’autre’ , 
qu’elles  font  fufceptibles 
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ment  qui  les  fait  devenir  une  memd 
chofe.  C’eft-à-dire  , qu’elles  ont  tou-- 
tes  les  memes  propriétés  lorsqu’elles' 
font  une  fois  encrées  dans  la  conftitu* 
tion  de  l’air.  Tout  de  même  qujil  y 
a dans  les  acide||^itriolique  & nir 
treux  quelque,  ch^  de  comînun  4 
tous  les  deux>,  & qu’on  ne  peut  dif* 
tinguer  , lorfqu’ils  entrent  dans  la 
conftitution  de  l’air  déphlo^iftique*.. 
Puifque  l’air  inflammable  prefente  à 
tous  ' égards  les  mêmes  propriétés , 
foit  qu’on  l’ait  retiré  de  quelques-uns 
des  métaux  par  un  acide  quelconque , 
foit  qu’il  ait  été  produit  par  l’air  alka- 
lin  au  movea  *de  rétincelle  éleélri- 
que  , il  eft  diîtirile  d’imaginer  que 
ù.\  çompofltion  foit  réellement  ou  du 
moins  matériellement  différente  dans^ 
ces  différens  cas.  Mais  ce  point  ne 
fauroit  être  complettemem  déterminé  » 
jufqu’à  ce  que  nous  foyons  en  état  de 
décompofer  quelque  efpece  d’air  , & 
de  recueillir  les  difft-rens  élémeiis 
dont  nous  l’aurons  préalablement  for- 
mé. Après  ce  c]ui  a été  déjà  fait  fur  ce 
fujet  , nous  ne  devons  pas  défefpéret  , 
de  la  folucion  de  ce  problctnc. 
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Ces  expériences  ne  nous  conduifenr- 
elles  pas  à conjeélurer  que  l’inflam- 
iriabilité  de  l’air  alkalin  , ne  vient 
pas  du  principe  alkalin  même  , ou  de 
quelque  choie  qui  lui  foie  ncceflaire- 
ment  attaché  j mais  qu’elle  eft  due  au 
phlôgiftique  qui'  adhcroit, accidentelle- 
ment aux  matériaux  dont  on  l’a  retiré, 
& qui  forme  dans  l’air  alkalin  une 
efpeee  d’air  inflammable,  auquel  le 
premier*  fert  de  bafe  ? & le  plilogifti- 
qué  dégagé  dans  d’autres  procédés  ne 

Froduiroit-il  pas  le  meme  efîec  fur 
air  alkalin  ? 
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Sect.iow  XXIII. 

Expériences  qui  'prouvent  la  grande 
VûladUté  du  mercure. 

O N a prouvé  depuis  long-tems  par 
des  obfervattons  fur  le  baromètre , que 
le  mercure  eft  volatil , meme  dans  la 
tempéramre  de  ratmofphere,  lorfque 
fa  furface  eft  expofée  au  vuide-^  car  dans 
quelques-uns  de  ces  inftrumens  expofés 
au  foleil  , il  fe  fait  une  diftillation  ou 
circulation  perpétuelle,  la  vapeur  mer- 
curielle inviiîble  s’élevant  toujours  fur 
le  côté  le  plus  chaud  du  tube , & fe 
formant  enfuite  en  globules  & cou- 
• lant  le  long  du  côte  oppofé  fous  la 
forme  de  mercure  denfe  fluide.  Mais 
les  expériences  que  j’ai  faites  depuis 
peu  fcmblcnt  montrer  que  cette  fubf- 
, tanCe  ^efanre  n’eft  pas  moins  volatile 
lorfqu’elle  eft  renfermée  par  l’air  acide 
vitriolique  , quoique  prelfée  par  le 
poids  de  l’acmbfphere  j & qu’elle  eft 
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volatile  à un  certain  point  lors  riième 
qu’elle  eft  expofée  à » l’air  commun.  • • 
D’abord  après  la  découverte  de  l’air 
acide  vicriolique , j’obfetvai  que  iorf* 
que  l’explofion  éle(51rique  étoit  re^ue 
dans  cet  air  : ce  ' que  j’exécutois  en  le 
^renfermant  par  le  mercure  dans  un 
fjphon'de  verre , de  maniéré  que  l’étin- 
celle cleélrique  fut  obligée  de  palîet 
du  mercure  dans  une  ,des  jajnbes  du 
fiphon  J *au  mercure  dans  l’aurre  j le 
tube  étoit  bien-toc  • couvert  d’une  in- 
cruftation  noire;  & que  plus  je  réité^ 
rois  les  exploliofts,  plus  cette  incruf- 
tation  s-épaillliroit.^  Je  n’avois  cepen- 
dant alors  aucun  foupçon  que  cette 
matière  noire  provînt  du  •mei'cure^ 
mais  je  mimaginois  qu’elle  étoit  en- 
tièrement formée  de  l’air  acide  vitrio- 
Itque.  Mon  opinion  à ce  fujet  étoit 
fondée  fur  ce  qu’il  n’y  avoit  point  de 
pareil  pliénomene  lorfque  l’étincelle 
tJeélrique  étoit  reçue  dans  l’air  acide 
marin , quoique  renferme  par  le  mer- 
*cure  précifément  de  la  meme  ma- 
niéré. 

- • -Ayant  obfervé  dans  la  "fuite  la  meme 
matière  noire  , quoiqu’elle  ne  fût  pro- 

M 6 
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dnire-  ni  avec  la  même  facilité,  ni  en 
aulli  grande  abondance , lorfqite  je  re-* 
cevois  l’explolion  cleékrique  fur  le  mer- 
cure dans  l’air  commun  , je  ne  pus 
m’empêcher  de  foupçonner  que  cette 
madere  noire  provenoic  du  mercure. 
Ec  ce  foupçon  fut  confirmé  par  l‘ap-^ 
plication  de  la  chaleur  y car  cette  ma- 
tière fut  convertie  par  ce  moyen  en 
mercure  blaiK  fluide.  Je  m’imaginai 
alors  *,  que  cet  effet  étoit  produit  par 
l’étincelle  éleéfrique  , qui  tombant 
* direélemer.t  fur  le  mercure  devoir  le 
volatihfer.  Car  bien,  que  la  chaleur 
occafioanée  par  une  pareille  explofîon 
foit  bornée  à un  petit  efpace  , elle  eft 
d’une  infenfité  excefiive. 

Afin  d’empêcher  que  * l’explofioa 
affedât  le  mercure  fluide  , je  la  tirai 
enfuire  entre  deux  fils,  de  fer , à un 
demi-pouce  au-delfus  de  la  furface  da 
mercure  , dans  l’air,  acide  vitriolique 
qu’il  renfermait  j •&  j’obtins  encore  la 
matière  noire.  Cela  rendit  évident  que 
l’explofion  éleétrique  n’occafionnoit  pa» 
l’évaporation  du  mercure  j mais  qu’elle 
trouvoit  la  vapeur  mercurielle  déjà 
difperfée  dans  l’air.  Je  fis  aufll  k 
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meme  expérience , & avec  un  fembla- 
ble  rcfukac , dans  l’air  commun  ; mais 
dans  ce  cas  , je  ne  pus  pas  produire 
la  mawere  noire,  du  moins  en. quan- 
tité fenfîble  , à quelque  diftance  un 
peu  confidérable  au-delHxs  de  la  fur- 
face  du  mercure  j & les  phénomènes 
ne  furent  à aucim  égard  aulli  frap- 
pans , que  lorfquejes  explofions  étoient 
reçues  dans  l’air  acide  vitriolique,  i 
Je  tirai  l’explolion  électrique  entre 
des  fils  de  fer  à la  diftance  de  quel- 
ques pouces  au-delfus  de  la  fuiface  du 
mercure  dans  cette  efpece  d’air , & la 
noirceur  fut.  produite  dans  le  tube  , 

Frécifément  au  meme  degré  qu’elle 
avoir  été  quand  l’explofîon  éioit  cirée 
immédiatement  fur  le  mercure  même  ; 
& lorfque  j’appliquai  de  la  chaleur  à 
la  matière  noire  qui  s’étoic  formée 
dans  ces  circonftances , elle  devint  fur- 
ie-champ du  mercure  coulant  comme 
auparavant. 

Aj^rès  avoir  tiré  l’explofion  éleélri- 
que .a différences  diftances  au-deftus  de  ■ 
la  furfate  du  mercure  par  lequel  l’air 
acide  vitriolique  étoit  renfermé  , & 
toujours  avec  le  même  fuçcès , je  ia 
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tirai  enfin  à la  plus  grande  diftanc« 
que  les  cubes  que  j’avois  pouvaient  le 
permettre  : ce  qui  ccoit  à environ  trois* 
pieds  ^u-delliis  de  la  furface  tki  mer- 
cure, Mais, même  dans  ce  cas  , la  ma- 
tière noire  fut  produite  félon  toutes 
les  apparences  avec  autant  de  promp- 
titude , que  lorfque  les  explorons 
âvoient  été  cirées  I^.plus  près  podible 
de  la.  furface  du  mercure.  ' De  forte 
que  la  vapeur  mercurielle  avoit  com- 
plettemenc  parcouru  tout  cet  efpace. 
d’air  acide  vitriolique , Ôc  cela  dans 
Un  tems  très-court  j car  je  tirai  les  ex-* 
plofions  d’abord- après  que- j’eus  pré- 
paré Je  tube  pour  dette  expérience. 

• Mais  pour  être  tout-à-jfeiit  certain 
que  cette  matière  ne  provenoir  pas  de 
l’air  acide  vitriolique  , je  trouvai  le 
moyen  de  tirer  i’explofion  .éleélrique 
dans  cet  air  fans  qu^i  fut  renfermé 
par  le  mercure  j pour  y parvenir  , je 
facurai  ccmplettement  de  cette  efpece 
d air  une  quantité  d’eau  renfermée 
dans  un  tube  de  verre  , au  ifemmet 
duquel  j’avois'  cimenté  un  morceau 
de  fer , qui  ' aboutilfoic  à une  diftance 
convenable -de  l’extrémité  d’un  autre 
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morceau  de  fil  de  fer  qui  attei^noit 
au  fond  du  tube.  L’eau  imprcgnée 
croit  renfermée  par  le  mercure  dans 
le  tube  & dans  le  bafiin. 

Dans  ces  circonftances  un  léger  de- 
gré de  chaleur  dégagea  l’air  de  cette 
eau , enforte  que  fa  partie  fupérieure 
du  tube  fut  remplie-  d’air  acide  vitrio- 
lique  qui  ne  portoit  que  fur  l’eau.  Je 
tirai  de  grandes  explofions  éleétriques 
entre  ces  deux  fils  dp  fer  , pendant 
un  tems  confidérable  ; mais  il  n’y  eut 
point  de  matière  noire  produite.  Il 
eft  donc  évident  que  cette  matière 
noire  n’eft  autre  clioft  que  du  mercure 
fuTphlogiJïicjué  le  phlogiftique  venant 
• de  la  matière  éleélrique  quand  les 
explofions  .font  reçues  dans  l’air  com- 
mun J mais  principalement  de . l’air 
acide  vitriolique  dans  lequel  ce  prin- 
cipe abonde',  lorfqu’elles  font  reçues 
dans  cet  air.  Et  cela  explique  pour- 
quoi les  phénomènes  font  plus  remar-  » 

3uables  dai\s  cette  efpece  d’air  que 
ans  l’àir  commun.  1 

Mais,  quoique  dans  mes  expérien- 
ces fur  le  mercure  , dont  j’ai  donne 
le  détail  dans  le  ‘premier  Volume  de 
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cet  Ouvrage  , le  mercure  furphlogiA 
tiqué  par  l’agitation  dans  l’eau  , & 
paroiflant  fous  la  forme  d’une  poudre 
noire  , devienne  du  mercure  coulant 
blanc  , au  moment  où  il  devient  fec  j 
il  n’en  eft  pas  de  meme  de  la  ma- 
tière noire  produite  dans  ce  procédé. 
Cependant  lorfque  j’en ■ humeélois  un 
peu  j & que  je  le  fechois  de  nouveau , 
il  me  fembloit  qu’une  partie -de  fa 
noirceur  difparoiiîoit  ; mais  cet  effet 
n’étoit  pas  très-fenfible. 

L’æthiops  minéral  étant  une  compo- 
fition*  de  mercure  & de  foufre  relfem- 
ble  par  conféquetit  à la  matière  noire 
produite  par  ces  explofions  éleétriques 
dans  l’air  acide  vitriolique  , & par  la  ♦ “ 

vapeur  du  mercure.  Comt^e  l’air  aci- 
de yitriolique  feul , ainfi  que  je  l’ai 
fait  voir  , devient  du  Ibufre  dans 
certaines  circonftances  , je  penfai  que 
cette  matière  noire  pourroit-  bien 
4.  être  un  véritable  ætliiops.  Mais  en 
ayant  mis  un  peu  fur  un  fer  chaud,  • 
je  ne  m’apperçus  pas  qu’il,  s’en 
élevât  la  moindre  flamme  bleue.  Si 
par  conféqiient  , cette  matière  noire 
eft  un  acthiops  minéral , la  portion  de 
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foufre  qu’il  contient  doit . être  excef- 
fivement  petite. 

Il  ^{loit  encore  i déterminer  fi  cette 
diffufion  de  la  vapeur  mercurielle  dans 
l’air  acide  vitriolique  étoit  occafionnée 
par  une  évaporation  proprement  ditej 
c’eft-à-dire  , par  la  répulfion  de  fes 
particules  y.  laquelle  l’oblige  de  prendre 
une  forme  élaftique  & de  Te  mêler 
dans  cet  état  avec  l’air  5 ou  lî  e’eft 
une  union  chymique  j formée  entre  le 
mercure  & cette  efpece  d’air,  & s’ils 
font  par  conféquent  incorporés  enfem- 
ble.  L’expérience  fuivante  femble  dé- 
* cider  en  faveur  de  l’évaporation  pro«* 
prement  dite. 

Je  mis  un  petit  globule  de  mercuré 
dans  un  tube  de  verre  étroit  commuf^ 
niquant  avec  l’intérieur  d’une  phiole  , 
qui  contenoit  l’huile  de  , vitriol  & le 
xuivre  deftinés  pour  la*  produétion  de 
l’air  acicle  vitriolique  \ mais  quoique 
j’aie  chauffé  ces  matériaux  , & que  j aie 
entretenu  la  produélion  d’air  acide 
vitriolique  dans  ces  circonftances  pen- 
• dant  long-tems  , enforte  que  le  glo- 
bule de  mercure  étoit  toujours  expo- 
fé  â un  torrent  de  cette  efpece  d’ait  ' 
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nouvellement  produite , je  n’ai  apperçu 
aucune  apparence  de  diminution  dans 
ce  globule»  Je  concluds  confécjjiem- 
ment  , que  l’air  acide  vitriolique  ne 
s’empare  pas’,  <à  proprement  parler  , 
du  mercure , de  maniéré  à s’incorpo^ 
ter  avec  lui.  Il  faut  cependant  recon-^ 
nbître  qu’il  eft  difficile*  de  concilier 
la  quantité  de  mercure  contenu  dans 
cette  naaciere  noire  , de  quelque  ma- 
nière i qu’elle  fe  répande  dans  l’air 
avec  l’obTervation  du  globule  du  mer- 
eure  i^ui  n’a/pas  été  fenfiblement  di- 
minue. Mais  il  peut  avoir  été  défendu 
de  l’adbon  de  l’ait  acide  vitriolique 
^ par  un  peu  d’humidité  qui  l’environ- 
noit  continuellement , ôc  dont  je  n’ai 
pu  le  garantir , par  la  raifon.  peut-être  , 
que  l’huile  de  vitriol  n’étolrpas  affez 
concentrée  enfone  que  la  partie 
aqueufe  étoit  fans  ceffie  clev^  par  ly 
chaleur, 
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î)c  la  prcfeme  de  Vàcïde  nitreux  daûi 
les  chaux  métalliqueSi  • 

TT  O ü s les  fels  nitreux  métalliques 
ont  été  diftingués  des  autres  par  leur 
propriété  de  tomber  en  deiiquium. 
Mais  dans  des  «expériences  dont  j’ai 
donné  le  détail  daris  le  fécond  Volu-» 
me  de  cet  Ouvrage , j’ai  obtenu  deuiÉ  ^ 
de  ces  fubftances  falines  qui  ne  font 
point  du  tout  déliquefcentes.  Elles  • 
Furent  produites  par  des  dilTolutions 
délayées  de  cuivre  & de  mercure  dans 
l’acide  nitreux.  Leurs  cryftaux  Furent  . 
formés  pendant  l’aétion  de  la  chaleur 
dans  des  vailTeaux  de  verre  fcellés 
hermétiquement  ; &c  ils  furent  dilTous 
de  nouveau  dans  le  même  menftrue 
lorfqu’il  fur  froid.  Mais  lorsque  j’eus 
cafle  les  vaiifeaux  , & que  ces  fubf* 
Rances  falines  furent  expofées  à l’air, 
clics  n’attirerent  point  du  toUrd'humi- 


Digilized  by  Google 


T R O I s lï  ME*  P A AT  i‘e; 

dité  J cependant  ce  n’étoient  pas  des 
chaux  pures  , car  elles  étoient  exciè- 
memeift  cauftiqiies  , & avoient  une 
faveur  très -défagrcable.  J’ai  produit 
depuis  une  fubftance  faline  de  cette 
efpece  par  le  moyen  du  ^ dans  un 
beaucoup  moindre  efpac#  de  tems  ; ÔC 
l’examèn  de  cette  matière  peut  jetter 
quelque  lumière  fur  la  conftitution^les 
autres. 

Une  diiîbluriort  délayée  de  fer  dans 
l’acide  nitreux  ayant  été  expofée,  un 
jour  feulement , à un  feu  de  fable  ajfez 
fort , dans  un  tube  de  verre  fcellé  her- 

• métiquement , tout  lé  fer  parut  s’etre 
précipité  & la  liqueur  étoit  devenue 
prefque  fans  couleur.  Cette  liqueur 
. dilfoivoit  erifuite  le  fer  comme  aupa- 
ravant \ de  forte'  que  l’adion  de  la  ena- 

. leur  dans  ces  circonftahees , c’eft-à-dire  , 
fous  une  forte  preffion , ôc  lorfque  rien 

• ne  peut  s’échapper  dans  l’air  libre , 
femble  obliger  l’acide  à quitter  en  gran- 
de partie  ce  qu’il  tient  du  métal.  C’eft 
en  effet  Ja  propriété  des  dilfolutions 
de  fer  dans  l’acide  nitreux  de  faire  tou- 
jours un  dépôt , & de  dilfoudre  en-^ 
fuite  dç  nouveau  fer  j & cela  *je  crois 
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fans  limices.  Mais  alors  la  couleur  de 
l’acide  demeure  toujours  rouge. 

Cette  propriété  remarquable  de  l’a- 
♦ eide  nitreux  lemble  par  copféquent  être 
augmentée  , à l’égard  du  fèr , par  ce 
procédé , & elle  pourrpit  bien  s’étendre 
aux  autres  métaux  ÿ je  ne  les  ai  pas 
encore  fournis  , il  eft  vrai  , à la  nrêine 
épreuve  , & il  faut  c^nféqiiemmerjt 
ne  regarder  cela  que  comme  une  pure 
conjeéhjrç.  Mais  comme  je  fuis  raain- 
lenant  établi  dans  pn  pays  où  il  en 
coûte  moins  pour  entretenir  des  feux 
de  longue  durée  , j’effcre  , fi  rien  ne 
s’y  oppofe  , me*rrtettre  en  état  de 
• donner  à mes  Ledleurs  quelques  éclair- 
cilfemens  fur  ce  fujet , &.  fur  d’autres 
du  même  genre. 

Le  fer  précipité  n’étoit  point  du 
tout  une  chaux  pure,  car  il  avoir  une 
faveur  très- âcre. 

Il  femble  qu’avec  le  cuivre  il  faille 
abfolument  un  tems  confidérable  pour  ' 
produire  ces  cryftaux  non  déliquef- 
ceiis.  C’eft  ce  que  parqit  prouver  l’ex- 
. périence'  fuivante  , qui  fut  d’ailleuts 
- accompagnée  dç  quelques  autres  ciç-»' 
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conftances  que  je  ne  fuis  pas  en  étâç 
d’expliquer. 

Une  quantité  de  dilTolution  foible  , 
mais  faturée  , de  cuivre  dans  refprk 
de  nitre  , qui  avoir  été  expofée  au 
feu  de  fable  environ  une  femaine  , & 
dans  laquelle  il  s’étoit  formé  des  cryf» 
taux  , cryftallifa  encore  davantage  lorf- 
qu’elle  eut  (^é  yerfée  hors  du  tube^ 
de  forte  qu  elle  devint  comme  une 
pâte  légère.  Mais  lorfque  la  malle 
entière  eut  ete  dilloute  & enliute  lé- 
chée par  la  chaleur  à l’air  libre , elle 
devint  parfaitement  déliquefcente  en 
quoi  elle  différoit*de  celle  qui  avoit 
cryftallifé  auparavant  dans  une  cha- 
leur de  plus  longue  durée. 

M.  Fabroni  , excellent  Phylîcien , 
qui  joint  l’agrément  au  favoir , & qui 
eft  aulli  communicatif  qu’intelligent, 
m’ayant  informé  que  la  chaux  d’é- 
tain déphlogiftiquoit  l’efpnt  de  nitre 
& le  lailToit  fans  couleur , je  vérifiai 
le  fait , &c  jp  trouvai  aufli  , qu’avec 
fa  couleur  cet  acide  avoit  perdu  pref- 
que  toute  fa  force  ^ & en  foumettant 
«d’autres  métaux  à la  mcmç  épreuve  , 
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Je  reconnus  d’abord  , que  toutes  les 
ferres  métalliques  ont  une  aflinité’ 
(ingullerement  forte  avec  l’aciJe  ni- 
treux , &:  qu’en  s’unilFant  étroitement 
*^avec  ce  principe  & avec  le  peu  d’eau 
avec  ^quelle  il  eft  combiné  , elles 
forme*  une  fubftance  partWitement 
feche , tout-à-fait  différente  de  ce  qu’é- 
toit  auparavant  la  chaux  métallique  : 
l’eau  n’y  étant  pas  plus  apparente 
qu’elle  ne  l’eft  dans  la  chaux  éteinte 
feche  ; mais  la  chaleur  la  fait  paroître 
dans  l’un  & l’autre  cas. 

On  peut  compter  parmi  ces  efpe- 
ces  de  chaux  , que  je  crois  pouvoir 
appeller  proprement  chaux  nitrées  ^ 
le*  minium  blanc  que  j’avois  aupara- 
vant olatenu  e i faturant  le  minium 
de  vapeur  irtreafe.  Je  conçois  mieux 
que  je  ne  faifois*  auparavant  les  phé- 
nomènes qui  accompagnent  cette  pré- 

Îiaration  , dej^is  que  j’ai  trouvé  que 
orfqu’on  prépare  d’autres  métaux  de 
•la  meme  maniéré  , ils  prefentent  les- 
mêmes  phénomènes.  Je  regardois 
comme  une  chofe  éxtraordinaite*, 
qu’une  fubftajice  rouge,  comme  dç 
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ttiinium  , devînt  blanche  par  l’addi- 
tion d’une  vapeur  rouge  & fortement 
phlogiftiquée.  Mais  je  trouve  que  tou- 
tes les  chaux  métalliques  fur  lefquel- 
les  j’ai  ellayé  cette  expérience  pren^  ^ 
tient  aufli  une  couleur  blanc^,  lorf-  * 
<qu  elles  font  faturées  de  la  mUfie  ma- 
tiiere  avec  de  l’efprit  de  nitre  j & 
qu’on  ^eut  produire  cet  effet  par  un 
procède  beaucoup  plus  facile  que  je 
ne  le  croyois  auparavant. 

La  produdion  de  la  vapeur  rouge 
de  l’efprit  de  nitre , par  le  moyen  du 
bifmutn  & des  autres  métaux  qu’il 
dilTbut  rapidement , fproit  un  procédé 
difficile  & dé/agréable*  pour  beaucoup 
de  perfonnes  ; ôc  celles  qui  font  le 
plirs  ver  fées  dans  les  expériences  de 
ce  genre  feroient  obligées  de  faire 
pluheurs  effais  avant  de  pouvoir 
réuflir  fel.on  leurs  defîrs  , i exécuter 
quelques-unes  des  exjiériences  que  j’ai 
rapportées.  Mais  je  fais  maintenant 
toutes  cesi»  ch*x  nitrées , par  le  moyen 
de  la  /impie  diftillation  des  dilïblu-- 
. tions  faturées’ foibles  de  chacun  de» 
•métaux  dans  l’efprit  de  nitre, 

Dans 


Digitized  by  Googlc 


Section  XXIV. 

Dans  ce  procédé  , la  plus  grande 
partie  de  l’eau* eft  évaporée,  & l’acide  , 
conjointement  avec  une  petite  portion 
de  1 eau  , s unit  fortement  avec  la 
chaux  du  métal  & avec  tout  le  phlogif- 
tique  que  le^  métal  contenoit  j & le 
tout  eft  depofe  fous  la  forme  d’une  pou*-* 
dre  blanche  , qui  eft  incapable  d’être 
rediftbute , foit  dans  le  même  menftrue 
foit  dans  1 eau.  Ce  dépôt  de  matière 
blanche  fe  fait  pendant  le  cours  entier 
de  la  diftillation  , dans  laquelle  il  ne 
monte  rien  que  de  l’eau.  Et  la  totalité 
de  la  chaux  métallique  devient  une 
poudre  blanche  nitréè  telle  qu’elle  eft 
décrite  ci-deftus.  C eft  du  moins  ce  qui 
arrive  avec  le  cuivre:,  ôc  quoique  je  n’aie 
pas  fait  cette  expérience  de  la  même 
maniéré  avec  l'etaiiiy  les  phénomènes 
dans  un  procédé  analogue  ont  été  exac- 
tement les  memes.  On  rencontrera  pro- 
bablement des  différences  confidéra- 
bles  lorfqu’on  étendra  ce  procédé  ï 
d autres  métaux;  & ü je  fais  jamais 
cette  fuite  d’expériences  , j’aurai  foia 
d en  rendre  compte. 

En  diftillant  une  quantité  de  la  dif- 
lolution  de  cuivre  qui  rçftoic  après  quo 
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j’avois  fait  de  l’air  nitreux  , & qui 
étoit  pleinem^c  faturée  (i)  t j’obtins 
une  liqueur  tranfparente , qui  n’a» 
voit  que  peu  ou  point  de  faveur  ; 
& dès  le  commencement  du  procédé 
j’obfervai  qu’il  fe  faifoit  conftamment 
fm  dépôt  de  matière  blanche , qui  con- 
tinua d’augmenter  jufqu’à  ce  que  la  plus 
grande  partie  du  fluide  fut  chalfée.  Je 
recueillis  & féchai  cette  matière , & il 
me  refl%une  poudre  parfaitement  blan- 
che ; mais  il  étoit  facile  de  découvrir 
quelle  contenoit  beaucoup  d’acide  ni- 
treux concentré.  Car , loiMue  je  l’ expo- 
fai  à la  chaleur  dans  un  tuoe  de  verre , 
elle  donna  une  vapeur  rouge  abon-* 
dante , conjointement  avec  une  aflèz 
grande  quantité  de  liquide,  & prefen- 
ta  tous  les  phénomènes  que  j’avois 
auparavant  oufervés  relativement  au 
minium  blanc  nirré , & à la  chaux 
d’étain  fur  laquelle  j’avois  diftillé  de 
-,  l’efprit  de  niire.  Car  ayant  commencé 


(i)  Le  mcnftrue  étoit  compofé  comme  à 
l’ordinaire  d’environ  une  partie  de  fort  efprit 
de  nitre  fur  dix-neuf  parties  d’eau. 
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fur  l’idée  que  m’avoit  donnée  M.  Fa- 
broni  j’avois  mis  d’abord  l’efprit  de 
nitre  fur  la  chaux  d’étàin  & enfuite 
fur  l’étain  même  ; mais  j’eus  à la  fin 
le  même  produit  de  poudre  blanche 
nitrée.  Cette  chaux  d etain  qui  étoic 
jaune  devint  parfaitement  blanche  par 
cette  opération. 

Je  fis  cette  expérience  avec  le  plomb  ^ 
m^s  d’une  maniéré  différente  , que 
voici  : je  fis  difïbudre  fept  fcrupules  de’ 
plomb  dans  de  l’efprit  de  nitre  mêlé 
avec  à-peu-près  une  égale  quantité 
deau.  Il  y ei^^ine  proau(ftion  d’air, 
mais  en  alfez  médiocre  quantité.  La 
mafle  principale  de  ce  qui  refta , étoic 
une  fubftance  blanche  pulvérulente , 
couverte  d’une  petite  quantité  de  liqui- 
de , qui  au  commencement  étoic 
verd,  & qui  devint  enfuite  tranfparent. 
Ayant  yuide  le  tout  dans  une  coupe 
& rince  la  phiole  qui  avoir  contenu 
la  di  Ablution , je  trouvai  que  la  fubf- 
tance blanche,  qui  étoit  du  nitre  dé 
plomb  J croit  fur-le-champ  diflbute  par 
I eau.  Je  plaçai  auprès  du  feu  la  coupe 
dans  laquelle  j’avois  tranfvafé  ces  maté- 
riaux^ de  le  tout  devint  prefque  ennere-* 

Ni 
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ment  liquide  & tranfparent  : le  menf- 
true  étant  mis  en  état  par  la  chaleur , 
de  tenir  en  diHblution  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  ce  nitre  de 
plomb. 

Lorfque , au  moyen  de  cette  expofî- 
tion  à la  chaleur  , toute  l’humidité  fut 
évaporée , & que  la  malTe  fut  devenue 
pasfaitement  feche  , elle  pefoit  huit 
lcrupules,enforte  qu’il  y avoit  une  aug- 
mentation d’un  icrupule , provenant 
-fans  doute  de  l’acide  & de  l’eau  qui 
ctoient  alors  délitefcens  dans  cette 
chaux.  Le  plomb  futg^nc  amené  de 
cétte  manière  au  mêR  état  que  les 
chaux  nitrées  de  cuivre  & d’étain  dont 
j’ai  parlé  ci-de(Tus.  Car  lorfque  j’appli- 
quois  de  la  chaleur  à cette  fubftance 
blanche , il  en  fortoit  une  vapeur  rou- 
ge j mais  qui  parpilToit  combinée  avec 
une  plus  grande  quandté  d’eau, 

Ayant  obtenu  de  cette  mauieife  ; ou  . 
par  quelqu’autre  procédé  analogue , les 
chaux  blanches  nitrées  du  plomb  ^ du 
ri/ic  J du  cuivre , & de  V étain  j je  ren- 
fermai un  peu  dç  chacrme  de  ces  pré- 
parations dans  des  tubes  de  verre  üepa- 
lés , & enfuite  au  moyen  d’un  chalur 
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meau  j’y  appliquai  la  flamme  ’ d’une 
bougie.  Toutes  jetèrent  alors  une  fumées 
rouge  ,*  & aufli-tôt  que  les  tubes  en  fu- 
rent tout-à-fait  remplis  * je  les  fcellai 
tous  hermétiquement , avant  qu’il  pût 
s’y  être  introduit  de  l’air. 

Ayant  lailfé  ces  tubes  en  repos  pen- 
dant quelques  jours  , j’obfervai  que  la 
vapeur  rouge  étoit  réabforbée  par  tou- 
tes ces  chaux  ; mais  moins  lentement 
par  la  chaux  de  plomb  que  par  celles 
d’étain  & de  cuivre  » & très  - rapide- 
ment par  celle' de  zinc.  N.  B.  je  trou-  ' 
vai  exceflivem.ent  difficile  de  chalfer 
toute  l’humidité  de  la  diflblution  de 
zinc  dans  l’efpiit  de  nitre  y mais  dès 
que  j’y  fus  parvenu  , j’eus  une  vraie 
chaux  nitrée  de  cette  fubflance  métalli- 
que , aufli-bien  que  des  autres. 

Cette  expérience  me  fit  découvrir 
une  erreur  dans  laquelle  j’étois , relati- 
vement au  moyen  que  j’indiquai  en 
dernier  lieu(i),  pour  remplir  des  tubes 
de  verre  avec  la  vapeur  rouge  de  l’ef- 


(i)  Voyez  le  Tome  1er.  de  cet  Ouvrage, 
page  4«. 
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prit  nitre.  J’avois  prefcrit  qu’au  lieu/ 
lie  le  faire  direâement  par  la  diflblu- 
tion  du  bifmuth  : ce  qui  eft  une  opéra- 
tion difficile  & défagréable  j on  fe  pro- 
curât d’abord  une  quantité  de  ce  que 
j’appelle  maintenant  la  chaux  vitrée  de 
plomb  , qu’on  en  mît  dans  un.  tube  de 
verre  fermé  par  un  bout,  qu’on  le  chauf- 
fât jufqu’à  ce  qu’il  fut  rempli  de  la  va- 
peur rouge , & qu’enfuite  on  le  (ceilh 
hermétiquement.  Cette  inftruéUon  peut 
encore  être  exaéle  pourvu  qu’on  enleve 
immédiatement  après  cela  l’extrémité 
du  tube  qui  contient  la  chaux  de  plomb 
nitrée,  en  fondant  le  verte  par-deflus. 
J’avois  bien  confeitlé  auffi  de  le  faire  ; 
mais  je  n’avois  pas  encore ‘découvert 
la  principale  raiion  qui  doit  y enga- 
ger ; & c’eft  que  fi  on  lailTe  long-tems 
dans  le  tube  la  chaux  blanche  dont  la 
vapeur  rouge  a été  chaffiée , elle  la . 
téabforbe  toute  entière.  Mais  alors  on 
peut  en  expulfer  de  nouveau  la  vapeur , 
par  le  moyen  de  la  chaleur  , & elle 
continue  de  remplir  le  tube  pendant  un 
tems  alfez  confidérable. 

La  première  fois  que  je  produifis  la 
châux  nitrée  de  plomb , ce  fut  par  le 
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moyen  d’une  difTolution  rapide  de 
morceaux  de  bifmuth  j & la  vapeur 
croit  portée  immédiate'ment , du'^vaif- 
feau  dans  lequel  fe  faifoit  la  diirolution, 
par  un  tube  courbé  qui  étoit  adapté  à 
cet  ufage , dans  l’autre  vailTeau , où  j’a- 
vois  mis  le  minium.  Mais  cette  vapeur 
n’ étoit  point  du  tout  feche  j & de  peti- 
tes gquttes  d’efprit  de  nitre  très-bleu 
tomboient  fréquemment  de  l’extrémité 
du  tube  par  où  elle  fortoit.  Je  trouve 
que  ce  degré  d’humidité  facilite  beau- 
coup l’abforption  de  cette  vapeur. 

Voulant  éprouver  l’effet  d’une  va- 
peur nitreufe  parfaitement  feche  j je 
fis  la  dilTolution  avec  l’appareil  décrit 
dans  l’introdudHon  du  quatrième  Vo- 
lume des  Expériences  & Oh ferv.  fur  dif- 
férent. efpec.  d'Air^  fig.  3,  en  interpo- 
fant  une  phiole  renverfée  entre  les 
deux  vailfeaux  que  j’employois  aupara- 
vant ; & dans  les  commencemens  je 
conclus  que  cette  vapeur  feche  ne  fe- 
rait point  du  tout  abforbée  par  le  mi- 
nium. Mais  au  bout  de  quelques  jours , 
pendant  lefquels  elle  avoir  été  renfer- 
mée avec' du  minium  dans  une  phiole 
à bouchon  de  cryftal , je  trouvai  qu’elle 

N 4 


Digilized  by  Google 


iç^6  TnoisiEMt  Partie; 

étoit  complettement  abforbée  , & que 
le  minium  étoit  devenu  blanc  comme 
dans»  les  autres  cas.  Je  me  propofe  de 
répéter  avec  cette  vapeur  feche  la  plu- 
part des  expériences. que  j’avois  précé- 
demment faites  avec  la  même  vapeur 
humide. 

« 

* 

' Section  XXV. 

Du  mélange  des  acides  variolique  & 

nitreux, 

J’a  vois  ci-devant  obfervé  quelques 
phénomènes  allez  remarquables  qui 
accompagnent  le  mélange  des  acides 
nitreux  & vitriolique,  & particulière- 
ment une  opacité  & un  dépôt  blanc  , 
quoique  les  deux  acides  fulTent  aupara- 
vant l’un  & l’autre  parfaitement  tranf- 
par^s.  Comme  je  croyois  que  cela 
poiivoit  provenir  de  quelque  matière 
terreufe  étrangère  , contenue  dans 
l’huile  de  vitriol , je  répétai  cette  expé- 
rience avec  une  quantité  de  cette  huile 
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qui  avoit  été  premièrement  diftillée  & 
enfuite  concentrée , & avec  l’acide  ni- 
treux le  plus  pur , Sc  le  plus  pâle  que  je 
pulTe  faire.  Mais  ce  mélange  fut  accom- 
pagné des  mêmes  phénomènes  qu’aupa- 
ravant,  nommément  de  chaleur  & d’un 
dépôt  Ûanc  qui  troul^a  la  liqueur. 

Je  recueilhs  une  quantité  de  ce  dé- 
pôt blanc , & je  trouvai  qu’il  fe  laiflbit 
complettement  dilToudre  par  l’efpric 
de  fel , & lui  donnoit  une  couleur  jau- 
ne. Enforte  que  ce  fembloit  être  la 
même  chofe  que  ce  qui  fe  dépofe  lorf- 
qu’on  dihille  à ficcité  l’acide  vitrioli-. 
que , & conféquemment  quelque  prin- 
cipe qui  fe  trouve  dans  cet  acide,  & 
qui  lui  eft  probablement  elfentiel.  Cette 
matière  terreufe  paroît  mériter  une 
attention  plus  particulière. 

Une  des  circonftances  les  plus  ex- 
traordinaires que  j’aie  obfervées  juf- 
qu’ici , relativement  à ce  mélange  , c’eft 
l’extrême  volatilité  qu’il  femble  don- 
ner à l’acide  nitreux , ôc  qui  eft  telle 
quautant  que  je  puis  jufqu’à  préfent 
m’en  appercevoir,  la  totalité  de  cet  aci- 
de s’échappe  du  mélange.  J’ai  dû  au  pur 
hafard  la  première  oblervation  que  j’ai 
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faite  à ce  fujet.  Car  ayant  laifle  le  mé- 
lange compofé  d’égales  quantités  de 
chacun  de  ces  acides  de  l’eipece  la  plus 
forte , dans  une  phiole  à bouchon  de 
cryftal , environ  quatre  mois  , pendant 
lefquels  j’avois  étç  abfent  de  chez  moi, 
je  trouvai  à mon  retour  le  bouchon  par- 
ti , & rien  autre  chofe  dans  la  phiole  , 
que  l’acide  vitriolique , qui  autant  que 
je  pus  en  juger  étoit  tout-a-fait  pur.  Car 
iorfque  j’y  fis  dilToudre  du  fer , il  ne 
s’éleva  que  de  l’air  inflammable , même 
dans  le  commencement,  & fans  aucun 
mélange  d’air  nitreux.  L’acide  vitrioli- 
qne  étoit  aufli  beaucoup  plus  foible 
qu’il  n’étoit  auparavant , enforte  qu’il 
s’étoit  enfuite  délayé  en  abforbant  l’hu- 
midité de  l’atmofphere. 

J’obtins  le  même  réfultat  d’un  autre 
mélange  d’égales  quantités  de  ces  deux 
acides , qui  etoic  refté  dans  une  phiole 
fans  bouchon  depuis  le  6 Juin  jufqu’aii 
1 3 Juillet  fuivant;  & la  quantité  ne  fut 
diminuée  que  d’un  quart  du  total. 

J’expofai  aufli  durant  le  même  efpa- 
ce  de  rems , à l’air  libre  , quelques-uns 
des  cryftnux  qui  s’étoienr  formés  par 
l’imprégnation  de  Tacide  vitriolique 
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avec  la  vapeur  acide  nitreufe  , ainli 
que  je  l’ai  obfervé  dans  le  premier 
Volume  de  cet  Ouvrage.  Il  en  arriva 
'que  les  cryftaux  furent  diflbus  par  de* 
grés , & que  la  quantité  de  liquide  s’ac- 
crut , julqu’à  ce  qu’elle  excédât  deux 
fois  le  volume  des  cryftaux.  Ayant  fait 
diflbudre  du  fer  dans  cette  liqueur  , je 
n’en  retirai  que  de  l’air  inflammable  ; 
& lorfque  je  mêlai  avec  l^ir  comnum 
le  premier  produit  de  cette  dilTblution , 
il  ne  s’enfuivit  aucune  diminution  fenfi- 
ble  , enforte  qu’il  parut  n’y  avoir  point 
eu  d’air  nitreux  produit. 

Une  autre  méthode  pour  féparer 
l’acide  nitreux  de  l’acide  vitiiolique, 
& en  beaucoup  moins  de  tems  que  par 
la  précédente  , c’eft  d’expo  fer  ce  mé- 
lange à l’air  nitreux.  Cemi-ci , comm^ 
je  l’ai  obfervé  , phlogiftique  l’acide  ni- 
treux , & le  rend  extrêmement  volatil  j 
enforte  qu’il  s’en  échappe  une  très- 
grande  partie  , & lorfque  cet  acide  eft 
mêlé  avec  l’acide  vitriolique , & qu’on 
l’expo  fe  de  cette  maniéré  , fa  totalité 
paroît  s’enfujr.^ 

Ayant  introduit  une  phiole  de  ce  mé- 
lange dans  une  jarre  d’air  nitreux  > de 
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la  même  maniéré  que  j’avois  fait  aupa- 
ravant avec  l’acide  nitreux  feul , j’obler- 
vai  qu’il  abforboit  cet  air  aufli  avide- 
ment, qu’ avoir  fait  l’acide  nitreux  feul* 
Immédiatement  après  que  ce  procédé 
fut  commencé , ce  mélange  fe  couvrit 
d’une  vapeur  rouge.  épailTe , & prit  par 
degrés  une  l^ere  couleur  orangée  dans 
toute  fa  mafle , en  commençant  par  le 
haut.  Lorfqtle  fa  totalité  eut  acquis  cette 
couleur , je  le  retirai , & l’expofai  pen- 
dant Z 4 heures  à l’air  libre  , après  quoi 
la  partie  fupérieure  de  la.  liqueur  etoit 
devenue  d’un  bleu  léger  , & le  fond 
d’une  couleur  jaunâtre.  Je  le  mis  enfui- 
te  dans  une  autre  jarre  d’air  nitreux  ,.dc 
je  l’y  lailTai  quinze  jours , pendant  lef- 
quels  je  fus  aofent  pour  un  voyage. 

* A mon  retour  je  trouvai  ce  mêlante 
tout-à-fait  fans  couleur  quoiqu’il  n’eut 
pas  abforf^é  beaucoup  plus  d’air  nitreux. 
J’y  fis  dilToudre  alors  du  fer  j & il  ne 
donna  abfolument  que  de  l’air  inflam- 
niabie  de  la  plus  forte  elpece  » fans  le 
moindre  mélange  d’air  nitreux  j car  le 
premier  produit  n’affeélqit  point  du 
tout  l’air  commun.  L’eau  de  la  jarre 
dans  laquelle  ce  procédé  fut  exécuté 
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donnant  de  l’air  abondamment , j’en 
recueillis  une  quantité  , & je  trouvai 
^ue  c’étoit  de  bon  air  nitreux.  Il  avoir 
été  produit  par  l’imprégnation  de  l’eau 
avec  la  vapeur  nitreufe. 

Je  répétai  cette  expérience  afin  de  dé- 
couvrir dans  quel  efpace  de  tems  cet 
effèt-pourroit être  produit,  & je  trou- 
vai , qu’après  que  ce  mélange  eut  été 
expofé  quatre  jours  à l’air  nitreux,  il 
devint  fans  couleur , & il  ne  produifit, 
par  le  moyen  du  fer,  que  de  l’air  inflam- 
mable. 

Si  l’on  mêle  l’acide  vitriolique  avec 
l’acide  marin , la  totalité , ou  du  moins 
une  très-grande  partie  de  ce  dernier  eft 
fur-le-champ  expulfée  fous  la  forme 
d’air  acide  marin.  Je  voulus  éprouver 
ce  qu’il  en  arriveroit  fi  j’ajoutois  cet 
acide  au  mélange  des  deux  autres  dont 
j’ai  fait  mention  ci-deflus;  & j’obfervai 
que  lorfque  j’eus  verfé  très-doucement 
une  petite  (quantité  d’acide  marin  par- 
faitement décoloré  , fur  les  deux  autres 
d’abord  après  qu’ils  furent  mêlés 

Fendant  qu’ils  étoient  encore  troubles  , 
acide  marin  demeura  tranfparent  au- 
defliis  des  deux  autres  j mais  l’endroit 
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du  contaâ:  devint  d’abord  d’une  bellé 
couleur  jaune  ou  orangée  ; & il  s’en 
élevoit  de  rems  en  rems  de  très- petites 
bulles  d’air. 

Le  lendemain  matin , tout  le  mélan- 
ge étoit  d’une  belle  couleur  orangée. 
Lorfqu’on  l’agitoit  il  écumoit  beau- 
coup , & 1 air  ou  la  vapeur  s en  echap- 
poit  très-rapidement , en  faifant , pour 
ainfidire,  ae  petites  exploHons.  Mais 
après  chaque  agitation  , ce  mélange 
parut  être  plus  vifqueux  & l’air  s’en 
échappoit  avec  plus  de  difficulté.  Après 
cette* opération , il  demeura  de  couleur 
plus  pâle  qu’auparavant.  L’air  acide  ma- 
rin avoir  probablement  été  expulféjuf- 
qu’a  un  certain  point.  Le  lendemain  il 
fut  tout-  à - fait  fans  couleur  comme 
l’eau. 

Des  morceaux  de  papier  & de  bois 
ne  furent  pas  fenfiblement  affeâés  par 
le  mélange  des  acides  nitreux  & virno- 
lique , üc  ne  lui  donnèrent  aucune  cou- 
leur. Mais  une  mo^iche  donna  à une  au- 
tre quantité  de  ce  mélange  une  teinte 
brunâtre  \ cependant  ce  changement 
de  couleur  ne  fut  pas  très-promnt.  Le 
lendemain , celui  où  la  matière  végétale 
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avoir  été  plongée  éroit  d’une  couleur 
bleue  légère  ^ niais  celui,  dans  lequel 
j’avois  mis  la  mouche  éroit  encore 
d’une  couleur,  orangée , & qui  paroif- 
foit  même  plus  foncée  qu’auparavant. 
Trois  femaines  ^rès  , ces  deux  mélan- 
ges étant  tout-à  fait  fans  couleur  depuis 
long-tems,  je  fis  diflbudre  du  fer  dans 
tous  les  deux , & ils  ne  donnèrent  l’un 
& l’autre  que  de  l’air  inflammable  ; en- 
forte  que  n c’eft-là  une  preuve-  de  l’ab- 
fence  de  l’acide  nitreux , cet  acide  avoir 
alors  entièrement  quitté  ce  mélange. 

On  pourroit  cependant  douter  fi  cet- 
te preuve  de  l’abfence  de  l’acide  ni- 
treux peut  fuffire , car  bien  que  dans 
une  expérience  fur  le  mélange  de  ces 
deux  acides  , dont  j’ai  donné  le  détail 
dans  le  Tom.  IV.  des  F xpér.  & Obferv, 
&c.  p.  171  J j’eufle  trouvé  que  le  fer 
qu’on  y faifoit  diflbudre  donnoit  pre- 
mièrement. de  l’air  nitreux  , & enfuite 
de  l’air  inflammable  : le  premier  ve- 
nant fans  doute  de  l’acide  nitreux , 
& le  -fécond  de  ^ l’acide  vitriolique  j 
l’ai  trouvé  auflî  dans  le  cours  de  ces 
mêmes  expériences  , qu’a  près  qu’une 
quantité  de  ce  mélange  fut  reflée  dan» 
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une  phiote  à bouchon  de  cryftal , depuis 
le  I Juin  jufqu’au  13  Juillet  fuivant , 
la  première  portion  du  produit  d*îiir 
qu’il  donna  par  le  moyen  du  fer , dimi- 
nuoit  beaucoup  l’air  j ôc  qu’il  y avoir 
quelque  apparence  d’air  nitreux , même 
dans  le'dernier  produit.  Car  lorfque  je 
le  faifois  détonner  il  y avoir  une  teinte 
de  jaune  ou  de  verd  dans  la  flamme. 
11  n’y  eut  dans  la  fuite  rien  de  rouge 
dans  la  diflblution. 

Je  tâcherai  de  vérifier  par  d’autres 
épreuves"  s’il  ne  refte  point  du  tout 
d’acide  nitreux  dans  ces  mélanges. 

Section  XXVI. 

De  Vdcidc  marin  de  VAir  acide  marin. 


M • Woulfe  me  ditj  il  y a quelques 
années , qu’il  croyoit  qu’en  opérant  fui- 
vant  la  méthode  qui  m’eft  propre , je 
pourrois  vraifemblablement  trouver 
quelque  chofe  de  remarquable  dans  la 
.diflblution de  la  manganèfe  par  l’efprit  de 
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fel.  Mais  il  eut  rattention  de  m’aver- 
tir de  prendre  des  précautions  contre 
les  vapeurs  qui  en  foniroient,  parce 
que  d après  îa  propre  expérience  , il 
craignoit  qu’elles  ne  fulîènt  de  nature 
très-  dangereufe.  11  fut  aulïi  aflez  obli- 
geant pour  me  fournir  une  quantité  de 
manganèfe  pour  cet  effet.  Je  ne  puis 
pas  dire  que  ce  fut  la  crainte  du  danger 
qui  m’empêcha  de  donner  alors  beau- 
coup d’attention  à cette  matière  j je  ne 
la  négligeai  que  parce  que  j’avois  d’au- 
tres cnofes  en  vue  j & j’aurois  proba- 
blement différé  encore  plus  long-tems 
de  m’en  occuper  , fi  M.  Fabroni  ne 
m’eût  fait  part  de  la  découverte  de  M.' 
Bergman  , relativement  à la  propriété 
qu’a  la  manganèfe  de  déphlogifliquer 
l’e^rit  de  fel. 

Cette  nouvelle  information  m’infpi- 
ra  le  défit  d’obtenir  une  quantité  d’aci- 
de marin  parfaitement  déphlogiftiqué , 
afin  de  m’affurer  s’il  donneroit  alors  de 
l’air  acide,  comme  il  fait  dans  fon  état 
ordinaire , c’eft-à-dire , lorfqu’il  eft  phlo- 
giftiqué.  Je  foupçonnois  qu’il  n’en  don- 
neroit  pas  , parce  que  j’ai  toujours  été 
dans  l’opinion  , qu’une  portion  de  phlo- 
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gillique  eft  nécefTaire  à toutes  les  fubf- 
taiices , ôc  particulièrement  aux  acides,  " 
pour  qu’elles  prennent  la  forme  d’aif. 

Les  expériences  que  )’ai  faites  fur  ce 
fujet  donnent  beaucoup  de  poids  i cet- 
te opinion,  & répandent  enmcme-tems 
beaucoup  de  lumières  fur  la  dodrine 
générale  de  ces  efpeces  d’air.  Car  il  pa-r 
roît  que  l’acide  marin , lorqu’il  eft  pri- 
vé de  fon  phlogiftique  fe  trouve  aans 
un  état  très-reuemblant-  à l’acide  ni- 
treux , étant  alors  incapable  d’être  prc- 
fenté  fous  la  forme  d’air  ; c’eft-à-dire  , 
d’air  capable  d’être  renfermé  par  le  mer- 
cure  'j  car  au  moment  où  la  vapeur  qui 
en  fort  alors  eft  introduite  dans  le  mer- 
cure , elle  s’unit  avec  ce  fluide  & forme 
une  fiibftance  blanche  pulvérulente , de 
la  même  maniéré  que  fait  la  vapeur  aci- 
de nitreufe.  Et  lorfque  je  reprendrai 
ces  expériences , je  trouverai  probable- 
ment qu’avec  les  fubftances  huileufes 
& autres  , cette  vapeur  acide  marine 
déphlogiftiquée  formera  des  compofés 
analogues  à ceux  (jue  forme  avec  elles 
la  vapeur  acide  mtreufe.  C’eft-là  un 
nouveau  champ  ouvert  devant  moi. 

11  eft  évident  par  cette  analogie. 
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qu’il  ne  manque  rien  à la  vapeur  acide 
nitreufe , pour  qu’elle  prenne  la  forme 
d’air  j qu’une'  quantité  fuffifante  de 
phlogiftique  j & lorsqu’elle  a acquis  ce 
phlogiftique  elle  eft  de  l’air  nitreux. 
C’eft-là  probablement  le  dernier  pas  que 
nous  pourrons  jamais  faire  vers  la  con- 
verlion  de  l’acide  nitreux  en  aif  acide 
nitreux,  & c’eft  fans  doute  la  grande 
quantité  de  phlogiftique  combinée  avec 
cet  acide  dans  .la  compofition  de  l’air 
nitreux  , qui  empêche  que  cet  air  ne 
foit  auflî  promptement  abforbé  par 
l’eau , que  l’air  acide  marin , ou  l’air 
acide  vitriolique  , qui  tous  deux  paroif- 
fent  être  des  compofé*  exaéfement  ana- 
logues à l’air  nitreux.  Je  rapporterai  les 
expériences  qui  m’ont  conduit  à ces 
idées  , dans  l’ordre  où  je  les  ai  faites. 

Je  commençai  par  mettre  de  l’cf- 
prit  de  fel  fur  la  manganèfe , & enfuite 
je  la  diftillai,  ainfi  que  me  l’avoit  indi- 
qué M.  Fabroni  j & la  première  obferva- 
tion  qui  me  frappa  fut  une  odeur  par- 
ticulière reflemblant  exaélement  à celle 
qu’on  fent  en  faifant  diflbudre  du  mi- 
nium dans  le  même  acide.  Je  mis  en- 
fuite  datis  une  phiole  à bouchon,  de 
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cryftal  tubulé  , une  quantité  de  cet 
acide  diftillé  ^ je  procédai  de  la  mê- 
me maniéré  que  j’aurois  fait  avec  tou- 
te autre  fubftance  , pour  chalTer  l’air 
par  le  moyen  de  fa  flamme  d une 
bougie  ; & je  reçus  le  produit  dans  le 
' mercure.  11  fut  aifé  d’apperceyoir  que 
dans  ces  circonftances  l’application  de  Ix 
chaleur  développoit  de  l’air , ou  une  va- 
peur j mais  elle  étoit  faifle  à 1 inftant 
par  le  mercure , Sc  formoit  une  croûte 
noire. 

J’examinai  l’air  qui  étoit  logé  au 
fommet  de  la  phiole , & qui  avoit  par 
conféquent  été  mêlé  avec  cette  vapeur 
acide.  Je  le  trouvai  très-peu  vicie  , fi 
même  il  l’étoit , & c’étoit  fans  doute 
parce  qu’il  n’y  avoit  que  peu  ou  point 
de  phlogiftique  combiné  avec  la  va- 
peur , ou  capable  de  s’en  féparer. 

J’imprégnai  alors  complettement  de 
manganèfe  une  quantité  tfefprit  de  fel , 
en  renfermant  enfemble  ces  deux 
fubftances  dans  la  même  phiole , & je 
tâchai  enfuite  de  chalfer  l’air  de  l’acide 
ainfi  altéré.  Mais  k vapeur  qui  s’éleva , 
s’unit  encore  immédiatement  avec  le 
meraire , & fit  avec  lui  une  efpece 
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d’amalgame  qui,  lorfqu’il  fut  fécKé, 
étoit  une  poudre  blanchâtre"  ou  grifei. 
L’air  commun  ne  fut  pas  plus  vicié 
dans  ce  cas  que  dans  le  cas'  précé- 
dent. 

Lar  fubftance  pulvérulente  dont  je 
viens  de  parler , étant  expofée  à la  cha- 
leur d’une  bougie  fur  un  morceau  de 
verre  mince,  s’évapora  en  fumées  blan- 
ches j mais  elle  laifla  fur  le  vérre  une 
petite  quantité  de  matière  rougeâtre, 
qui  paroi/Toit  ne  pas  différer  beaucoup 
du  précipité  rouge  : & c’eft-là  un  au- 
tre trait  de  relTemblance  entre  l’acide 
marin  ainfi  altéré  & l’acide  nitreux. 
Après  que  cette  matière  rouge  eut  été 
expofée  pendant  quelque-tems  à une 
.chaleur  modérée,  elle  devint  blanche  & 
fe  fublima  fans  aucune  altération  ap- 
parente. Je  l’expofai  au  foyer  d’une  len- 
tille ardente , fur  le  mercure , & elle 
ne  donna  point  d’air  j du  moins  en 
quantité  fenfible.  Je  m’étois  imaginé 
qu’au  moins  pendant  l’application  de 
la  chaleur , l’acide  qui  étoit  caché  dans 
çette  fubftance  blanche  , prendroic  la 
forme  d’air  ; mais  je  fus  trompé  dans 
mon  attente, 
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L’acide  marin  imprégné  de  mangi- 
nèfe  ayant  exaéfcement  k meme  odeur 
que  cet  acide  imprégnéide  minium , je 
me  déterminai  à répéter  avec  cette  der- 
nière fubftance  les  expériences  précé- 
dentes y ôc  j’obtins  les  mêmes  rélultats 
généraux  j car  la  vapeur  qui  s’en  éleva 
s’unit  à l’inftant  avec  le  mercure  Sc  for- 
ma avec  lui  une  fubftance  blanche  pul- 
vérulente que  je  recueillis  en  aflez  gran- 
de quantité,  au  moyen  d’un  appareil 
convenable  j Je  me  propofe  de  la  fou- 
mettre  à difrérentes  épreuves , dont  je 
pourrai  donner  quelque  détail  dans  la 
fuite. 

Je  terminerai  cette  Seétion  par  quel- 
ques obfervations  diverfes  relatives  à 
V acide  marin. 

Les  ftoccons  blancs  qui  reftent  après 
la  diftblution  de  l’argent  dans  l’elprit 
de  nitre  , font  diftbus  par.  l’efprit  de 
fel , & lui  communiquent  une  cou- 
leur jaune. 

Une  diftblution  de  fer  dans  de^fort 
efprit  de  fel  étoit  fans  couleur;  mais 
étant  expofée  à l’air , elle  devint  brune, 
en  commençant  par  fa  partie  fupérieu- 
re.  Je  fuppofe  que  cet  effet  étoit  dû 
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à la  précipitation  de  la  chaux  de  fer , a 
meâire  que  l’acide  & le  phlogiftique  , 
s’échappoient. 

J’avois  précédemment  obfervé  que 
la  vapeur  de  l’acide  marin  ne  vicie  pas 
l’air.  J’eus  la  plus  belle  occafion  de  vé- 
rifier ce  fait  en  examinant  l’air  qui  étoit 
contenu,  avec  une  quantité  de  cet  acide , 
dans  un  tube  de  verre  fcellé  herméti- 
quement , lequel  avoir  été  expofé  pen- 
dant plufieurs  mois  à un  feu  de  fable. 
Car  cet  air  ayant  été  mis  à l’épreuve , 
plufieurs  mois  après  que  le  tube  eut  été 
retiré  du  feu,  ne  fe  trouva  point  du  tout 
vicié.  Celui  qui  avoit  été  renfe#né  avec 
dn  vinaigre  de  la  même  maniéré  , ôc 
pendant  le  même  efpace  de  tems , 
étoit  fi  vicié , qu’avec  ime  égale  quan- 
tité d’air  nitreux , la  mefure  oe  l’épreuve 
fut  à 1 . 44. 

Comme  un  mélange  d’acide  nitreux 
ôc  d’acide  marin  fait  l'eau  régale  qui 
diflbut  l’or , j’avois  penfé  qu’il  feroit 
poffible  que  î’efprit  de  fel  ordinaire 
après  avojr  diffbus  quelqu’une  des  chaux 
nitrées  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  eût 
acquis  la  même  propriété;  mais  cette 
conjeâ:ure  fe  trouva  laulTe.  Il  eft  main- 
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tenant  aflez  bien  prouvé  que  c’eft  l’acide 
marin  feul , dans  la  compofition*  de 
l’eau  régale , qui  dilïbut  l’or  : cet  acide 
étant  dephlogiftiqué  par  l’e^rit  de  ni- 
tre  , qui  a une  plus  forte  afonitc  que 
l’acide  marin  avec  le  phlogijGtique. 

4 , —> 

Section  XXVII. 

^B-ccherches  fur  VExplofion  latérale  , fi* 

■ fur  VEUclricité  communiquée  au  cir- 
*cuît  éfeclrique  dans  une  décharge.  , 

Extraites  du  LX*.  V^ol,  desTranf,  Philofoph, 

Plusieurs  années  avant  que  je 
fifle  des  expériences  d’éleâ:ricite  dans 
d’autres  vues  que  de  m’amufer^avec 
mes  amis , j’avois  obfervé  qu’en  dé- 
chargeant des  jarres  & parriculierement 
celles  qui  étoient  remplies  d’eau  , 6c 
fans  aucune  couverture  extérieure  » 
j’éprouvois  une  légère  commotfon , 
quoiqu’il  fut  clair  que  la  main  dans  la- 
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quelle  je  tenois  l’excirateur  ne  faifoit 
point  partie  du  circuit. 

M.  Wilfon  obferva  auflî , dans  fes 
premières  expériences  fur  la  bouteille 
de  Leyde , que  les  corps  placés  hors  du 
circuit  éleélrique  éloient  affeétés  de  la 
coi|imotion , s’ils  étoient  feulement  en 
contaél  avec  quelque  partie  du  circuit  , 
où  s’ils  en  étoient  très-près.  Une  autre 
obfervation  du  même  Auteur,  analo- 
gue à la  première  fut , que  , fi  le  cir- 
cuit n’étoit  pas  compofé  de  métaux 
ou  d’autres  bons  conduéieurs  , la  per- 
fonne  qui  les  tènoit  pour  faire  l’expé- 
rience éprouvoit  une  commotion  con- 
(idérable  ‘dans  le  bras  qui  étoit  en  con- 
taél  avec  le  circuit.  Voyez  mon  Hi^oire 
de  VElcciricité i T.  /,  pages  173  <S*  174. 

Enfin  dans  le  cours  de  mes  expérien- 
ces avec  de  grandes  batteries  éleélri- 
ques  , je  trouvai  que  la  force  de  cette 
explojion  latérale  comme  je  l’appelle- 
’ rai  , eft  très-confidérable.  Car  j obfer- 
vai  plufieurs  fois  , qu’une  chaîne  com- 
muniquant avec  l’extérieur  de  la  batte- 
rie , mais  qui  ne  faifoit  point  partie 
du  circuit , imprimoit , à un  morceau 
de  papier  blanc  fur  lequel  elle  fe  trou- 
jQtnc  i//.  O 
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voit  placée  par  hafard , une  tache  noire 
prefque  aulîi  foncée  que  celle  qu’y  fai^ 
ioit  la  chaîne  dont  le  circuit  étoit* for- 
mé. Ibid.  T.  III J p.  & lorfque  vou- 

lant juger  par  ma  propre  fenfation  , • 
de  la  force  latérale  des  explojions  élec- 
triques , j’en  fis  palTer  une  fur  njon 
bras  nud , les  poils  de  la  peau  furent 
tous  grillés,  & les  papilles  pyramidales 
s’élevèrent , non-feulement  le  long  de 
la*  route  de  l’explofion  , mais  encore* 
aux  endroits  où  quelque  portion  de  la 
chaîne  avoit  touché  > quoique  hors  du 
circuit.  Ibid. 

Ç’a  été  pour  déterminer  la  nature  & 
les  effets  de  cette  explofion  latérale 
que  j’ai  fait  les  expériences  fuivantes. 
On  trouvera  dans  le  récit  que  je  vais 
en  faire  l’hiftoire  fidele  de  la  progref- 
fion  de  mes  propres  penfées  dans  le 
cours  de  cette  recherche  , depuis  l’état 
d’incertitude  abfolue  , jufqu  a celui  de 
la  plus  entière  convi<5tion  j & je  me 
flatte  que  quelques-uns  des  faits  que 
je  présenterai  à mes  Leéteurs  cauferont 
' du  plaifir  à ceux  qui  connoifTent  le 
mieux  l’Hiftoire  de  l’Electricité,  & qui 
prennent  le  plus  d’intércc  à cette  belle 
partie  de  la  Phyfique. 
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' N’apnt  pas  le  moindre  doute  j,que  fi 
une  étincelle  éleélriqiie  palTdit  entre  un 
corps  qui  fut  ifolé  & un  autre , le  corps 
ifolé  ne  parût  ou  avoir  reçu  ou  avoir 
perdu  réleéfricité , je  m’imaginai  qu’il 
n’y  avoir  rien  de  plus  à faire  que  d’ifo- 
1er  des  corps  places  dans  l’influence  du 
circuit  éleétrique  j d’y  fufpendre  des 
balles  de  moelle  , & par  leur  diver- 
gence au  moyen  de  l’etincelle  électri- 
que , d’obferver  & reconnoître  fur  le 
champ  de  quelle  efpece  étoit  l’éleélrici- 
té  qu’ils  auroient  contractée;  Sc  avant 
d’en  faire  l’expérience , je  conjeCturai 
qu’elle  feroit  négative  ; parce  que  je 
iiippofois  que  la  décharge  de  la  couver- 
ture intérieure  dans  un  circuit  interrom- 
pu n’étoit  pas  capable  de  fournir  alTez 
promptement  l’éleCtricité^à  la  couver- 
ture extérieure.  Et  puifque  plus  le  corps 
ifolé  féroit  grand , plus  il  pourroit  re- 
cevoir ou  céder  de  fluide  éleCtrique , & 
conféquemment,  plus  l’effet  feroit  fen- 
iible,  je  commençai  par  fufpendre  avec 
des  cordons  de  foie  un  tube  de  carton 
couvert  de  feuilles  d’étain,  de  fept pieds 
de  longueur  & de  quatre  pouces  de 
diamètre , & renflée  à chaque  bout  ea  - 

Oi 
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forme  de  boule.  Je  plaçai  à environ  un 
quart  de  pouce  de  ce  tube  la  boule  de 
cuivre  qui  terminoit  une  verge  de  fer 
communiquant  avec  l’extérieur  de  la 
jarre;  Sc  la  décharge  fe  faifoit  dans  un 
circuit  ifolé  interrompu  , dont  aucune 
partie  n’étoit  à moins  de  deux  pieds  de 
diftance  du  tube  ifolé.  A l’inftant  de 
l’explofion  , l’étincelle  panit , comme 
je  m’y  attendois  ; mais , a ma  grande 
iurprife , je  ne  pus  obfer\'er  qu’aucune 
cleàricité  foit  politive  fait  négative 
fût  communiquée  au  tube  ifolé.  Ni  les 
balles  de  moelle  ni  les  fils  les  plus 
fins  ne  fe  féparerent , ni  ne  remuèrent 
le  moins  du  monde , pendant  ou  après 
la  décharge;  quoique , toute  autre  chofe 
demeurant  dans  le  même  état  , la 
moindre  électricité  fenfible  communi- 
quée au  tube  ( une  quantité  par  exem- 
ple , fi  petite , qu’à  peine  elle  étoit  vilî- 
ble  fous  forme  d’étincelle  au  moment 
de  la  communication  ) fît  feparer 
les  balles  & les  fils  à une  grande  dif- 
tance,  & les  tînt  dans  un  état  de 
divergence  pendant  plus  d’une  heure. 
Craignant  qu’un  léger  degré  de  mou- 
vement ou  de  divergence  ne  fe  dé-^ 

• • • 
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• robât  à mon  obfervation  , tandis  que 
j’étois  attentif  à faire  la  décharge , 

' j’eus  avec  moi  im  alîîftant  dont  l’œil 
•étoit  fur  les  fils  pendant  tout  le  tems 
que  je  faifois  cette  expérience. 

On  n’aura  ^as  de  peine  à imaginer 
que  cette  expérience  ébranla  mon  hy- 
pothefe  entière  & confondit  toutes  mes 
idées.  Je  ne  pouvois  douter  du  fait , 
ayant  répété  toujours  exaélement  avec 
le  meme  réfultat  cette  expérience , je 
crois  plus  de  cinquante  fois  parce  que 
j’avois  la  plus  grande  peine  à en  croire 
mes  fens  ou  ceux  des  autres.  Il  palîbic 
une  étincelle  éleétrique  évidente  , quel- 
quefois de  près  d’un  demi -pouce  de 
longueur , entre  les  corps  qui  compo- 
foient  le  circuit  éleClrique  & le  tube 
ifolé  : l’air  environnant  étant,  comme  je 
le  favois  par  de  fréquentes  épreuves , eu 
état  de  le  tenir  éleélrifé  pendant  long-  « 
tems  ; & néanmoins  il  n’y  avoit  aucune 
communication  d’éleélricité. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  été  ja- 
mais plus  intrigué  par  aucun  phénomè- 
ne de  la  nature  que  je  le  fus  par  ce- 
lui-là. Il  fe  préfenta  tout  à la  fois  à 
mon  efprit  divers  plans  pour  chercher  à 
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en  rendre  raifon , & différentes  métho- 
des pour  diverfîfier  ce  procédé , afin  de 
trouver  la  caufe  d’un  effet  auffi  extraor- 
dinaire. En  confcquence  , je  ne  fus  pas 
plutôt  libre  de  m’occuper  de  cette  ex- 
périence, que  l’ayant  répétée , avec  quel- 
que différence  dans  la  difpofition  de 
mon  appareil  , j’obfervai  qu’à  chaque 
décharge  , un  léger  mouvement  étoit 
imprimé  aux  fils  qui  étoient  fufpendus 
au  tube  ifolé.  Sur  cela , regardant  com- 
me impoflible  qu’une  étincelle  électri- 
que ne  donnât  rien  à un  tube  ifolé , ou 
n’en  reçût  rien , je  conclus  que  les  fils 
dans  l’expérience  précédente  dévoient 
avoir  recj'u  quelque  mouvemeiir  qui 
avoir  échappé  à mon  obfervation  atten- 
tive & à celle  de  mon- aide;  & fur- 
tout  lorfc]ue  je  reconnus  que  dans  ces 
dernieres  expériences  l’électricité  com- 
« muniquée  étoit  toujours  pofitive  , la 
meme  que  celle  de  l’interieur  de  la 
jarre.  Mais  fi.  quantité  étoit  fi  petite , 
qu’il'  falloir  employer  la  méthode  la 
plus  exaifté  pour  en  déterminer  la  na- 
Otre'y  càir  bien  que  dans  cette  occafion 
l’étincelle  latérale  fut  de  près  d’un  quart 
de  pouce  de  Ipngueu» , l’explofion  ne 
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produifoit  d’autre  effet  fur  les  fils  du 
tube  ifolé  que  de  changer  leur  pofirion , 
en  les  faifant  un  peu  incliner  d’un 
côté,  & autant  qu’ils  inclinoient  d’un 
autre , dans  le  voifinage  d’une  verge  de 
cuivre  ifolée , chargée  d’une  petite 
quantité  d’éleétricité  pofitive  ou  néga- 
tive. 

Je  ne  pouvois  cependant  m’empê- 
cher d’être  furpris  qu’une  fi  grande  étin- 
celle ne  donnât  pas  plus  d’éleélricité  au 
tube  ifolé  , qu’elle  ne  paroi  doit  lui  en 
donner  j tandis  que  dans  d’autres  cir- 
conftances , une  étincelle  dix  fols  moin-  * 
dre  auroit  produit  une  altération  con- 
fidérable  & permanente.  Cependant 
quelque  peu  probables  que  fulfenr  ces 
apparences , je  ne  conçus  aucun  douté 
alors  , que  les  corps  ifolés  ne  fulfent 
éleétrifés,  par  cette  explofion  latérale, 
foit  pofitivement  foit  négativement  fui- 
vant  que  l’intérieur  de  la  jarre  feroit 
pofitir  ou  négatif  j quoique  le  degré 
d cleétrifation  dans  ce  cas  fût  excelîî- 
vement  léger  ^ & je  demeurai  dans 
cette  perfuafion  d’autant  plus  long- 
tems  , qu’il  fe  pafTa  un  tems  confide- 
rable  ayant  que  j’obtinlTe  une  autre  étin- 

O 4 
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celle  qui  ne  communiquât  point  d’élec- 
tricité fenfible. 

Je  ne  puis  m’empécher  de  remarquer 
que  s’il  fut  arrivé  que  dans  ma  première 
expérience  le  tube  ifolé  eût  toujours  . 
acquis  ou  perdu  la  moindre  éleétricité 
fenfible  , quoique  j’eulîe  enfuite  trouvé 
qu’il  y avoir  beaucoup  de  chances  con- 
traires au  premier  réfultat , je  me  ferois 
contenté  de  former  quelque  forte  d’hy- 
pothefe  pour  rendre  raifon  de  la  com- 
munication ou  de  la  réception  de  l’é- 
leétricité  da^is  ces  circonftances , & tout 
. auroit  été  fini.  Mais  la  contrariété  ap- 
parente de  ces  phénomènes  m’obligea, 
de  continuer  cette  recherche.  ‘ 

Ma  derniere  conclufion,  accompa^iée 
des ‘difficultés  dont  j’ai  fait  mention  , 
n’étant  pas  capable  de  me  fatisfaire 
complettement , je  continuai  à diverfi- 
lier  les  expériences,  & j’y  ajout.ai  toutes 
les  circonftances  , que  Je  m’imaginai 
qui  pourroient  influer  fur  leurs  rçful- 
tats.  Entr’autres  épreuves  je  fis  celle  qui 
fuit,  qui  me  mit  aux  champs  pour  la 
fécondé  fois  , ôc  me  lailTa  tout  auflî 
embarralfé . que  je  l’avois  été  aupara- 
yant. 
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J’avois  fufpendu  un  fil  fin  à une  verge 
de  laiton  ifolée , placée  à environ  un 
huitième  de  pouce  de  diftance  d’une 
autre  verge  qui  étoit  pareillement  ifo- 
lée  , dont  une  extrémité  étoit  en 
contadt  avec  la  couverture  de  la  j^^rre. 
J’éledtrifai  la  verge  qui  portoit  les  bal-  > 
les  de  moelle , après  avoir  placé  près 
d’elles  une  verge  chargée  de  la  meme 
éledlricité  , & j’obferj^  qu’à  chaque 
décharge  , les  balles  , ^ui  auparavant 
étoient  repoufiees , étoient  à l’iiiftant 
attirées  par  la  verge  éledtrifée  ; <5<:  que 
ce  réfultat  était  invariablement  le  mê- 
me , foit  (^ue  les  balles  & la  verge  fufi- 
fent  chargées  d’éledtricité  pofitive  ou  né- 
gative , foit  auflî  que  la  jarre  fut  élec- 
tçifée  pofitivement  ou  négativement.  Je 
répétai  cette  expérience  plufieurs  heu- 
res de  fuite  fans  la  moindre  variation 
dans  l’évenement  : ce  qui  prouva  clai- 
rement que  idans  ces  circonftances  , 
l’explofion  latérale  enlevoit  l’éledtricité 
de  la  verge  qui  la  recevoir. 

Après  cela:,  je  répétai  cette  expé- 
rience avec  quelque  petite  variété,  8c  je 
trouvai  que  l’éle^ricité  de 'la  verge  n’é- 
roit  que  diminuée  par  .l’explofion  laté- 
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raie.  Cependant  ces  expériences  ne  fa- 
vorifoient  nullement  la  fuppofition  de 
la  communication  uniforme  de  l’éleétri- 
ciré,  foit  de  l’intérieur,  foit  de  l’exté- 
rieur de  la  jarre  j & jointes  aux  expé* 
rieuces  précédentes  , elles  me  convain- 
quirent que  cette  étincelle  latérale  ne 
produifoit  point'  du  tout  l’effet' qu’on 
devoir  attendre  de  la  communication 
de  l’éleétricitéij^Mais  la  difficulté  com- 
mença un  peu  à s’éclaircir  dans  une 
fuite  d’expériences  que  je  vais  rappor- 
ter, & elle  continua  dé  le  diffiperpeu- 
à-peu  , jufqu’à  ce  que  j’eufTe  obtenu 
toute  la  fatisfaébion  que  je  pouvois  de- 
firer  rehitivement  à cet  embarralTant 
phénomène.  • 

L’expérience  fuivante  me  mit  en 
état  pour  la  première  fois  de  varier 
à mon  choix , par  un  différent  arran- 
gement de  l’apparèil  , l’eleélricité  du 
corps  ifolé  qui  cioit  placé  auprès  du 
circuit  éleébrique,  ou  auprès  des  corps 
qui  formoient  ce  circuit ^ auquel  je  com- 
mençai alors  à faire,  attention.  ‘ 

Je  plaçai  auprès  d’une  verge  de’  fer 
qui  touchoît  le  fond  <l’une  jarre  char- 
gee  politivemcnt  > une  autre  verge , 
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ifolée , portant  une  paire  de  balles  de 
moelle  fufpendues  ^ & j’obfervai  que 
lorfque  je  tentois  de  faire  la  décharge 
par  un  circuit  imparfaitement  conduc- 
teur, en  faifantjpar  exemple,  entrer  la 
table  dans  ce  circuit  , il  palioit  une  forte 
étincelle  entre  la  verge  ifolée  & celle 
qui  touchoit  la  jarre  ; & fur^le-champ 
les  balles  fe  féparoient  autant  qu’il  étoit 
polïîble  , 6c  demeurant  dans  un  état 
de  répulfion  paroilToient  être  éléétrifées 
négativement;  mais  ayant  aufîî-tôt  com- 
plexé le  circuit  avec  de  bons  conduc- 
teurs, & tiré  le  refte  de  l’explofion  en 
une  pleine  étirtcelle  , il  palTa  une  autre 
étincelle  entre  les  deux  verges  j & au 
même  inftant  les  balles  retombèrent  à 
côté  l’une  de  l’autre  , & quelquefois  fa 
féparerent  , avec,  l’éleélricité  oppofée , 
c’eft-à-dire , polîtive. 

- Je  ne  pus  obtenir  dans  cexe  occalîon , 
une  étincelle  latérale  aulîî  grande , en 
- faifant  une  pleine  explolion  , qu’en  ne 
faifant  qu’une  décharge  imparfaite  ; 
j’obfervai  aulîî , que  plus  le  circuit  étoit 
inteftompu  , plus  l’explofion  latérale 
aneignoit  au  loin  , & que  l’éleâricité 
•que  la  pleine  explolion  conimuniqaoir 
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ctoit  toujours  pofitive  lorfque  la  jarfe 
étoit  chargée  pofitivement , Sc  négative 

Îiuand  elle  l’etoit  négativement.  Le  ré- 
ultat  d’une  décharge  imparfaite  étoic 
toujours  l’oppofé. 

Lorfque  j’ifolois  divers  corps  placés 
auprès  du  circuit , & même  aufli  la  jar- 
re , fl  elle  étoit  chargée  pofitivement  , 
ils  contraé!oient  tous'  également  l’élec- 
tricité pofitive  par  la  décharge. 

A cette  époque  de,  mes  expériences 
je  n’avois  aucune  idée  qu’il  fut  pofli-  ^ ^ 

ble  (jue  l’étincelle  latérale  ne  commu- 
niquât pas  l’éleékricité  au  corps  ifolé  ; 
mais  je  m’imaginai  qtie  l’eipece  de 
i’éleétricité  qui  étoit  communiquée  dans 
ce  cas  dépendoit  de  quelque  circonf- 
tance  dans  la  difpofition  de  l’appareil 
dont  je  ne  m’appercevois  pas  luffifam- 
ment. 

Me  fouvenant  à la  fin  que  cette  der- 
nière expérience  relTembloit  à quelques 
égards,  à une  expérience  curieufe  du  r 
Profelleur  Richman  , qui  eft  rapportée 
dans  mon  Hi  '^oire  de  l’Eleclricite  ^ T. 

JI J dans  laquelle  il  paroifloic 

que  lorfque  la  couverture  de  l’un  des 
côtéç  ^’un  plateau  de  verre  communi-- 
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quoit  avec  la  terre  , l’cleélricité  oppô- 
fee  de  l’autre  côté  étoit  plus  vigoureu- 
fe  'y  je  fus  alTuré  , que  l’éleétricité  né- 
gative des  cor^s  qui  formoient  le  cir- 
cuit dans  la  décharge  imparfaite  , étoit 
produite  par  la  raifon  que  l’extérieur 
de  la  jarre  éprouvoit  une  plus  grande 
difficulté  à recouvrer  l’éleârîcité , que 
l’intérieur  à s’en  décharger  j de  fortei  ^ 
que  l’extérieur  étoit  comparativement 
dans  un  état  d’ifolement , & par  con- 
féquent  cdmmuniquoit  l’éle<^ricité  né-  • 
gative  à tous  les  corps  à fa  portée.  De- 
là je  fus  conduit  à conclure , qiie  pour- 
vu que  la  jarre  fût  ifolée , ôc  qu’on  fît 
éprouver  à Ton  intérieur  plus  de  diffi- 
culté à fe  défaire  de  fon  éleélricité, 
que  l’extérieur  n’en  éprouvoit  à la  re- 
cevoir , les  corps  qui  formoient  le  cir- 
cuit contradleroient  l’éléâricité  pofiti- 
ve  ; & le  réfultat  répondit  parfaitement 
à mon  attente. 

Je  conclus  auffi  que  fi  l’on  faifôit 
l’interruption  dans  le  milieu  du  circuit  ; 
puifque  dans  ce  cas  l’intérieur  donne- 
roit  & l’extérieur  recevroit  avec  une 
égale  difficulté  , les  corps  compofant  le 
circuit , qui  fe  trouvetoient  placés  en- 
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tre  le  lieu  de  l’interruption  & Tinté* 
rieur  de  la  jarre  feroient  chargés  pofl- 
tivement , & ceux  placés  entre  ce  mê- 
me lieu  & Textchieur  feroient  chargés' 
négativement;  & cette  conclulîon  fut 
aufli  vérifiée  par  l’expérience. 

Dans  cet  état  des  chofes , je  trouvai 
que  je  pbuvois  donner  au  circuit  ifolé 
Téleélricité  qu’il  me  plaifoit , pourvu 
qu’il  y eût  quelque  forte  d’interruption 
daus  quelque  partie  du  circuit  ; &:  con- 
jecturant que  TéleClricité  des  corps  pla- 
cés auprès  du  circuit  feroit  la  même 
que  celle  des  corps  qui  le  compofoient, 
je  plaçai  quelquefois  près  du  circuit  la 
verge  qui  portoit  les  balles  de  moelle  , 
& quelquefois  je  la  fis  entrer  dans  le 
circuit  même  ; & je  trouvai  que  dans 
les  deux  cas  elle  contraCtoit  la  même 
efpece  d’éleCtricité.  Cela  fervit  à me 
confirmer  dans  ma  fuppofition  que 
Texplofion  latérale  étoit  toujours  ac^ 
cbmpagnée  de  communication  aéiive 
ou  paflive  d’éleCiricité , fuivant  la  na- 
ture du  circuit , & l’endroit  où  elle 
étoit  fituée  ; & je  palfai  encore  fur 
la  difproportion  qu’il  y avoir  entre  la 
-oaufe  & l’effet. 
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D’abord  après  cela , il  me  vint  en  « 
idée  , que  ce  qu’on  peut  appeller  l’élec- 
tricité furabondante  de  l’extérieur  ou 
de  d’intérieur  de  la  jarre , diftlnéte  de 
celle  qui  eft  dans  le  verre  & qui  conf- 
titue  la  charge , doit  avoir  quelque  part 
dans  cet  effet  j & cette  fuppofition  fut 
vérifiée  par  l’expérience.  Car  ayant  ifolé 
une  jarre  chargée  pofitivement , j’ob- 
fervai  que  quand  je  touchois  la  cou- 
verture extérieure  la  derniere , comme 
ofi  le  fait  communément  j & que  je 
faifois  la  décharge  par  de  bons  con- 
•duéteurs  , ils  étoient  tous  éledirifés  po- 
fitivement , & les  corps  jplacés  auprès 
du  circuit  l’étoient  de  meme.  Si  , au 
contraire , après  avoir  placé  la  jarre  fur 
le  fupport , je  touchois  la  boule  du  fil 
de  fer  qui  communiquoit  avec  l’inté- 
rieur , de  maniéré  que  j’enlevafle  toute 
l’éledricité  furabondante , le  circuit  ôc 
les  corps  voifins  contradoient  l’élec- 
tricité négative. 

• J’avois  alors  entièrement  oublié 
qu’Epinus  avoit  fait  la  même  obfer- 
vation  en  déchargeant  un  plateau  d’air", 
‘comme  on  peut  le  voir  dans  mon  Hif- 
tûifc  de  VEUüncité y Tom,  II ^ p,  po; 
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mais  en  examinant  ce  qu’il  dit  fut  ce 
fujet , je  trouve  qu’il  s’eft  mépris  re- 
lativement à la  rüifon  qu’il  donne  de 
cè  que  cette  expérience  n’a  pas  rcullî 
au  Doéteur  Franklin  & autres  j qui 
ont  toujours  alTuré  que  le  circuit  élec- 
trique ne  contrade  point  du  tout  d’é- 
le(^ricité  par  une  décharge.  Car  il  die 
que  les  furfaces  avec  lefquelles  le  Doc- 
teur Franklin  avoir  voulu  faire  cette 
expérience  n’étoient  pas  alTez  grandes 
pour  rendre  l’effet  fenfible , & que*la 
diftance  des  plateaux  de  métal  étofe 
aulîî  trop  petite , comme  il  dit  qu’elle 
doit  l’être  ’ néceffairement  lorlqu’on 
charge  du  verre.  Au  lieu  que  j’ai  don- 
né au  circuit  ifolé  une  éleélricité  auftî 
fenfible  avec  une  jarre  ordinaire , que 
cet  Auteur  avec  fon  plateau  d’air.  11 
y a même  beaucoup  plus  à attendre  de 
la  force  de  la  charge  , qui  doit  avoir 
été  très-peu  confidérable  dans  le  pla- 
teau d’air , que  de  la  quantité  de  fur- 
face  , qu’on  peut  cependant  augmenter  à 
volonté  en -multipliant  les  jarres*  dans 
les  batteries,  i' 

- » Je  trouvai  cependant  enfuite  , que 
l’effet  en  queftion  dépendoit  beaucoup 
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de  la  quantité  de  furface  de  la  couver- 
ture & des  corps  qui  y étoient  joints , 
comme  contenant  plus  de  cette  élec- 
tricité furabondante  donc  on  a vu  l’ef- 
fet dans  la  derniere  expérience  que 
j’ai  rapportée.  Car  lorfque  je  déchar- 
geois  la  jarre  pendant  quelle  étoit  en- 
core en  contadt  avec  le  premier  con- 
dudleutjla  tendance  à la  communica- 
tion de  l’éleétricité  poiîtive  étoit  Ci 
grande  , que  dans  cette  fituation  , le 
circuit  ifolé  contradcoit  une  forte  élec- 
tricité pofitive  , tandis  que  toutes  les 
circonftances  demeurant  les  mêmes  , G 
ce  n’eft  que  j’éloignois  la  jarre  du  c^n- 
dudVeur , ôc  que  je  faifois  enfuite  la 
décharge,  il  ne  contradoit  point  du  tout 
d’éledricitc. 

Ayant  alors  entièrement  à ma  dif- 
pofition  l’éledricité  du  circuit  dans  Tes 
explofions  éledriques  , & étant  en  état 
de  donner  par  deux  méthodes  diffé- 
rentes celle  des  deux  éledricirés  qu’il 
me  plaifoit,  je  m’imaginai  que  fi  je  pou- 
vois  les  balancer  tellement , qu’aucune 
des  deux  ne  prévalût , il  n’y  auroit 
point  d’étincelle  latérale , comme  dans 
les  expériences  que  j’ai  rapportées  plus 
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haut.  Mais  j’étois  abfolument  dans 
l’erreur  à cet  égard. 

Car  en  premier  lieu  , après  avoir 
mis  la  jarre  chargée  fur  le  fupport , 
j’enlevai  , à auflî  peu  de  choie  près 
que  je  pus  le  conjecturer , la  moitié  de 
l’cleétricité  furabondante  de  l’intérieur, 
& je  lailTai  les  deux  côtés  également 
cleétrifés,  comme  il  paroifl'oit  par  l’at- 
traétion  égale  des  balles  de  moelle 
vers  l’un  & l’autre,  l a décharge  de  la 
jarre  à travers  un  circuit  compofé  de 
bons  conduéteurs  ne  communiqua  pas 
à la  vérité  la  moindre  éleétricité  au 
circuit  \ mais  l’explofion  latérale  fut 
âufli  manifefte  qu’auparavant.  Les 
balles  de  moelle  fufpendues  à la 
verge  qui  la  reçut  ne  fe  féparerent 
jamais. 

• Après  cela , je  répétai  cette  expérien- 
ce en  balançant  l’une  par  l’autre  les 
deux  différentes  méthodes  de  com- 
muniquer l’éleétricité  au  circuit.  Car 
fi  au  lieu  d’ifoler  la  jarre  je  la  met- 
tois  fur  la  table  : ce  qui  donnoit  au 
circuit  & aux  corps  qui  lui  étoient  con- 
tigus un  avantage  pour  contradler  l’é- 
leétricité  poücive  par  la  décharge  ^ & fl 
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én  même-tems  je  falfois  une  interrup- 
tion dans  le  circuit  en  y faifanc  entrer 
une  partie  de  la^  table  : ce  qui  tendoic 
alors  à leur  donner  une  éleélricité  né- 
gative; je  pouvois  facilement  ménager 
les  cliofes  de  maniéré  i que  le  circuit  ne 
contraélàt  ni  l’une  ni  l’autre  , dt  cepen- 
dant., ainfi  que  dans  le  cas  précédent , 
l’explofion  latérale  étoit  aulîi  conlîdéra- 
ble  que  jamais.  Les  balles  ne  fe  fépa- 
refient  point. 

Pour  varier  cette  expérience  , je  pla- 
çai , au  lieu  de  la  verge  qui  portoit  les 
balles  de  moelle  , une  boule  cie  laiton 
ifolée  , de  deux  pouces  de.  diamètre  ^ 
ronde  & polie , de  forte  quelle  ne  per- 
doit  pas  facilement  l’éleélricité  quelcon- 
, que  qu’elle  avoir  acquife  ; & ayant  trou* 
vé  une  difpofition  pour  mon  appareil , 
dans  laquelle  , il  n’y  avoir  point  d’élec- 
tricité communiquée  au  circuit,  j’obfer-  , ‘ 
vai  que  la  boule  n’en  recevoir  point  non  - 
plus  , quoique  fuivant  toute  apparence 
elle  reçût  une  étincelle  d’environ  un 
quart *de  pouce  de  longueur.  Du  moins, 

U elle  avoir  contracté  de  l’éleébricité , 
c’étoit  fi  peu  de  chofe  , qu’il  étoit  très- 
problématique  fi  une  balle  de  moelle 
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ou  un  fil  fin  étoient  mis  en  mouvement 
ou  non.  Tandis  que  quand  je  donnois 
de  toute  autre  manière  à cette  boule  la 
moindre  étincelle  fenlible , elle  attiroit 
ces  corps  légers  pendant  long-tems  de 
fuite. 

Je  ne  me  fervis  pas  d’une  portion  de 
de  la  table  pour  interrompre  le  circuit 
dans  cette  expérience , mais  feulement 
d’environ  trois  pieds  de  chaîne  de  lai- 
ton introduite  dans  le  circuit , & dif- 
pofée  entre  l’intérieur  de  la  jarre  , & 
cette  portion  du  circuit  près  de  laquelle 

L*’avois  placé  la  boule  ilolée.  N.  B.  La 
ouïe  ne  doit  pas  être  placée  auprès 
de  la  jarre  même;  car  j’ai  trouvé  que 
dans  ce  cas , quoiqu’elle  fût  très-polie 
éc  parfaitement  f^hérique , elle  ne  pou- 
voit  refter  très-près  de  l’extérieur  de  la 
jarre  qui  étoit  placée  fur  la  table,  fans 
contrarier  l’éleélricité  négative  , dans 
un  très-court  efpace  de  teins. 

Ces  expériences  me  rejetterent  dans 
mon  premier  état  de  perpléxité  relati- 
vement à l’étincelle  latérale  , puifque 
^uand  les  deux  éleélricités  du  circuit 
etoient  exadement  balancées  , elle 
croit  très-peu  diminuée,  & que  cepen- 
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dant  le  corps  qui  la  recevoir  ne  contrac- 
toit  pas  la  moindre  éledricité  fenlîble  j 
mais  en  y rcfléchiiranc , je  conclus  que 
cette  étincelle  latérale  devoir  être  de 
la  même  nature  que  l’explolion , & que 
par  conféquent  l’étincelle  éleétrique  de- 
voir entrer  & fortic.  dans  un  efpace  de 
tems  n court  qu’on  ne  pouvoir  la  diftin- 
guer,&  quelle  ne  lailloit  aucun  effet 
lenfible  quelconque.  Car  bien  que  dans 
. ce  cas,  partie  de  l’éleétricité  qui  eft  na- 
turelle au  corps  ifolé , doive  être  repouf- 
fée  pour  faire  place  à l’éleélricité  étran- 
gère , fon  rétabliffement  dans  le  pre- 
mier état  eft  fi  prompt , qu’aucun  autre 
mouvement  ne  peut  y correfpondre. 

Cette  hypotnefe  eft  d’accord  avec 
mon  obfervation  , qu’il  eft  exaétement 
indifférent , relativement  à la  communi- 
cation de  l’éleétricité , qu’un  corps  foie 
introduit  dans  le  circuit , ou  qu’il  foit 
' placé  tout  auprès  : c’eft-à-dire  que  la 
charge  éleélrique  entre  dans  ce  corps 
par  un  endroit  & en  forte  par  un  autre , 
ou  qu’il  y entre  ôc  en  forte  par  le  même 
endroit. 

Cette  explofion  latérale  eft  un  effet 
analogue  à un  circuit  partagé , dans 
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lequel  partie  de  la  matière  éledrique 
qui  forme  la  charge  dans  une  explo- 
lion  va  d-un  côté , tandis  que  le  refte 
de  la  charge  va  d’un  autre.  La  feule  • 
différence  qui  s’y  trouve  eft  que  cette 
partie  détachée,  de  la  charge  quitte  la 
voie  commune  & y retourne , précifé- 
ment  dans  le  même  endroit. 

J’avois  précédemment  obfervé  quel- 
ques circuits  partagés  remarquables , 
dans  le  cours  de  mes  expériences  ,Sc  , 
fur-tout  dans  celle  qui  eft  rapportée 
dans  mon  Hijio.re  de  VEleàricité  y 
édition  Angloife^  i vol.  ïn-\.  imprimé 
c/n  7 8 1 (j  9 z;  dans  laquelle  une  partie 
feulement  de  l’explofion  paffoit  parla 
voie  la  plus  courte , tandis  qu’une  autre 
partie  prenoit  un  circuit  compofé  des 
mêmes  matériaux  quoique  trente  fois 
aufli  long  ^ &c  dans  l’expérience  rappor- 
tée, ibid.  p.  ^ 9 1 , où  un  circuit  fe  fit  a tra- 
vers une  grofte  verge  de  métal  , & un  ‘ 
autre  en  même-tems  à travers  l’air  libre. 

Une  circonftance  qui  femble  prou- 
ver éviderhment  qu’il  y a une  admif- 
lîon  & une  expuîfion  de  la  matière 
éleélrique  dans  cette  explofion  latérale, 
c’eft  quelle  eft  beaucoup  plus  confido-: 
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rable  , lorfque  le  corps  qui  la  reçoit 
eft  grand  , que  lorfqu’il  elî  petit.  Dans 
le  premier  cas , il  y a de  la  place  pour' 
que  l’éledlricité  naturelle  au  corps  puif- 
^e  fe  retirer  à l’arrivée  de  l’éledlri- 
cité  étrangère  provenant  de  la  charge  j 
au  lieu  que  dans  le  fécond  , il  n’y  a 
pas  alTez  de  place  pour  cela.  Ayant  mis 
auprès  du  circuit  une  petite  boule  de 
laiton  d’envirop  un  quart  de  pouce  de 
diamètre  , ,je  ne  pus  m’appercevoir 
qu’elle  fut  aucunement  affeétce  par  au- 
cune explofîon  latérale  , & l’étincelle 
fut  très-peu  confidérable  , lorfque  je 
plaçai  une  aiguille  d’environ  deux  pou- 
ces fle  longueur  pour  la  recevoir.  Mais 
lorfque  j’ai  attaché  le  grand  tube  de 
carton  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut , 
'par  le  moyen  d’un  fil  de  fer  alfez 
épais  , à un  corps  quelconque  placé 
dans  le  voifinage  du  circuit , j’ai  obte- 
nu , avec  une  jarre  d’un  demi  - pied 
quarré  feulement  de  couverture , une 
explofion  latérale  d’un  pouce  ou  plus 
de  longueur  , confiftant  en  une  étiiv 
* celle  éleélrique  très-pleine  & très-bril- 
lante. Des  corps  ifolés  , d’environ  Huit 
ou  neuf  pieds  de  longueur  paroiffenç 
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admettre  une  explofion  latérale  aulïî 
grande  , qu’il  foit  poflîble  de  la  faire 
recevoir  à aucun  autre  corps  de  quel- 
ques dimenfions  que  ce  mit.  Car  en 
les  faifant  communiquer  avec  la  terre 
par  le  moyen  dés  meilleurs  conduc- 
teurs : ce  qui  donnoit  à la  matière 
élec"trique  le  plus  libre  accès  poüible 
dans  ces  corps  3 je  n’ai  jamais  pu  ren- 
dre cette  explofion  beaucoup  pfus>con« 
fidcrablej  en  me  fervant  de  la  même 
jarre  , & toutes  les  autres  circonftances 
• étant  les  mêmes. 

On  trouve  un  avantage  manifefte 
pour  le  fuccès  de  ces  expériences , à 
ne  pas  tirer  l’explofion  latérale  de  la 
couverture  de  la  jarre  même  , ou  d’au- 
cune portion  du  circuit  qui  en  foit 
très-proche.  J’ai  trouvé  quelle  eft  la 
plus  cQnfidérable  , c&tens  panbuSy  lorf- 
qu’on  la  prend  à l’extrémité -d’une  verge 
de  laiton  , d’un  pied  , ou  un  pied  & 
demi  de  longueur , dont  l’autre  extré- 
mité foit  contiguë  à la  jarre  3 & cela  eft 
analogue  à l’oDfervation , que  ce  n’eft 
pas  du  corps  du  premier  conduéteur 
même  , qu’on  tire  l’étincelle  la  plus 
longue  3 mais  de  l’extrémité  d’une 

longue 


Digitized  by  Google 


Section  XXVII.  557 

lon^e  verge  qui  y foit  inférée.  La  ma- 
tière éleélnque  femble  acquérir  une 
forte  d’impétuolité  par  la  longueur  du  * 
milieu  par  lequel  elle  palTej  mais  j’ai 
trouvé  que  le  maximum  dans  ce  cas 
n’excédoit  pas  , ou  plutôt  n’atteignoic 
pas  tout-à-rait  trois  pieds.  Car  lorfque 
je  me  fervois  d’une  épailTe  verge  de 
fer  , de  huit  a neuf  pieds  de  longueur  , 
l’explofion  latérale  prife  à fon  extrémité 
croit  à-peu-près  la  meme  que  quand  je 
la  tirois  de  l’extrémité  d’une  verge  à 
quatre  pouces  de  la  jarre , & elle  n’etoic 

{•as  la  moitié  auffi  confidérable  que 
orfqu’elle  fortoit  de  l’extrémité  d’une 
verge  d’un  ^ied  de  longueur.  J’ai  attri- 
bue ce  phenomene  à l’obftacle  que  le 
fluide  éledrique  rencontre  dans  fon 
partage  , meme  à travers  les  métaux , 
5c  qui  d’après  mes  expériences  paroît 
être  beaucoup  plus  confidérable  qu’on 
ne  l’imagine  communément. 

Après  tout , voici  les  circonftances 
^*ns  lefquéUes  cette  expérience  remar- 
quable paroît  fe  faire  de  la  maniéré 
la  plus  avantageufe.  La  jafre  doit  être  fur 
la  table  \ il  faut  qu’une  grofle  verge  de 
laiton , ifolée , foit  contiguë  à la  cou- 
Tomc  III,  P 
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vercure  , ôc  que  près  de  l’extrémité  «de. 
cette  verge  foit  placé  le  corps  qui  doit 
•recevoir  Pexplollon.  Ce  corps  cloit  être 
de  fix  ou  fept  pieds  de  longueur  , & 
peut  avoir  quelques  pouces  d’épai/îeur, 
ou  être  attaché  à un  corps  qui  ait  ces 
dimeniions.  Ou  n a qu’à  faire  alors  l’çx- 
plofion  avec  un  excitateur , pofé  par  un 
Dout  fur  la  table,'  contre  une  chaîne 
dont  l’extrémité  atteigne  à environ  un 
pouce  & demi  de  la  couverture  de  la 
jarre.  Dans  ce  cas , la  perfonne  qui  répé- 
tera ce  procédé  manquera  difficilement 
d’obtenir  une  explofion  latérale  d’un 
pouce  de  longueur , qui  entrera  dans  le 
corps  ifolé  & en  fortira , fans  faire  au- 
cune altération  fenlible  dans  fon  éleélri- 
cité  naturelle. 

Je  ne  doute  nullement , qu’avec  de 
grandes  jarres  contenant  trois  ou  quatre 
pieds  quarrés  de  verre  couvert , ^ por- 
tant une  très-forte  charge , on  ne  pût 
faire  cette  expérience  d’une  maniéré 
teaucpup  plus  avantageufe  5 mais  daijs 
le  tems  où  j’"étois  engagé  dans  cette  re- 
cherche je  n’avois  point  de  jarre  de  cette 
grandeur , & je  fus  obligé  de  me  conten- 
ter d’une  jarre  qui  ne  coutenoit  qu’un 
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demi-pied  quarré  de  furface  couverte. 

Si  l’on  fait  l’interruption  dans  le 
circuit,  q»|i  eft  prefque  nécelfaire  dans- 
ces  expériences , en  y mettant  une  chaî- 
ne d’une  certaine  longueur , audieu  de 
faire  pafler  une  partie  de  l’explolion  le 
long  de  la  table  , il  y a pour  la  Ion.* 
giieur  de  cette  chaîne  , un  medium  qui  , 
lépond  mieux *aux  vues  de  l’Obferva- 
teur  , qu’un  circuit  plus  long  ou  plus 
court.  Dans  un  long  circuit  interrom- 
pu , la  matière  éledrique  femble  per- 
dre l’impétuofité  Qu’elle  montre  lorf- 
qu’il  eû court.  . . 

Dans  tous  ces  cas , la  charge  éleébrî- 
que  femble  être  un  inftant  axrêtée  dans 
les  parties  du  circuit  interrompu , èc 
par  conféquent  elle  s’élance  inftantané-  ^ 
ment  dans  toutes  les  diredlions  ; aulE- 
bien  vers  les  corps  qui  ne  font  pas 
fur  fon  palTage  d’un  côté  de  la  jarre  à 
l’autre,  que  vers  ceux  qui  y font.  Mais 
lorfque  la  même  charge  occupe  un 
plus  grand  circuit,  elle  a plus  déplacé 
pour  fe  dilater  , & n’eft  pas  li  rorte- 
ment  pouffée  à le  quitter.  J’ai  cepen- 
dant trouvé  par  des  épreuves  réitérées , 
que  lorfque  j’employois  dans  le  circuit 

P Z 


Digitized  by  Google 


340  TrOI  s 1 E Ml‘  P ARTII. 

une  chaîne  de  laiton  de  neuf  pieds  de 
longueur , il  y avoir  une  diftance  à la- 
quelle rexplolîon  latérale  natteignoit 
pas.  Elle  ne  parvénoit  pas  non  plus  à 
cette  diftance , lorfque  le  circuit  conûf- 
toit  fimplement  en  une  verge  de  lai- 
ton ÿ mais  elle  y atteignoit  avec  facilité 
• lorfque  je  n’employois  ^u’un  pied  & 
demi  de  chaîne , fans  aucune  autre  in-»- 
terruption  dans  le  circuit.  Cependant 
elle  atteignoit  à une  diftance  beaucoup 
plus  grande  quand  la  chaîne  étoit  plus 
courte  , & l’interruption  plus  grande  à 
d’autres  égards. 

Je  m’étois  imaginé  que  puifque  le 
corps  qui  avoit  reçu  l’explofton  laté-? 
raie  contenoit  pendant  un  inftant  plus 
que  de  fon  éledtricité  naturelle  j s’il 
étoit  terminé  en  pointe  aigiie  , elle 
s’échapperoit , & qu’au  retour  de  l’ex»- 
plofton  ce  corps  en  feroit  épuifé.  Mais 
je  n’obfervai  point  d’effet  pareil,  quoi-* 
que  j’euffe  fixé  des  aiguilles  fines  aux 
corps  que  j’employois  : les  plus  légères 
balles  de  moelle  placées  près  de  l’ex»* 
trémité  de  ces  aiguilles  n’étoient  pas 
affeéiées  le  moins  du  monde  par  l’ex- 
•plofion.  ..  • , 


I 


Oigitized  by  Google 


SlCTION  .XXVII. 

Lorfque  je  plaçoîs  un  nombre  de  bou- 
les de  laiton , l’une  devant  l’autre  , l’ex- 
plodon  latérale  les  traverfoit  toutes  j car 
elle  étoit  vifibie  dans  les  intervalles  entre 
chacune  d’elles  y Ôc  retournant  par  le 
même  chemin , elle  les  laiiroit  toutes 
dans  le  même  état  où  elle  les  avoir 
trouvées.  L’on  peut  aurti  tirer  un  grand 
nombre  d’explofions  latérales  dans  le 
même  tems  , en  difFéreutes  parties  du 
circuit , les  unes  très-près  des  autres. 

Il  n’y  avoir  aiKune  différênce  à ce 
que  l’explohon  latérale  fût  ret;uc  fur 
une  fltrface  plane  ’olie , ou  fur  les  poiiv 
tes  des  aiguilles  fines.  Dans  les  deux  cas 
l’étincelle  étoit  également  longue  8c 
vive. 

Je  n’eus  pas  plutôt  complecté  ces  ex- 
périences fur  l’explofion  latéral^  , que 
j’eus  la  curiofité  de  voir  quelle  forte 
d'apparence  elle  préfenteroit  dans  le 
y aide  j puifqu’elle  ne  re^embloit  à au- 
cun autre  phéiK>mene  de  l’éleélricité. 
Dans  tous  les  autres  cas, la  matière  élec- 
trique s’élance  dans  une  feule  direélion. 
Au  lieu  que  dans  celui-ci , elle  va  8c  re- 
vient par  le  même  chemin  , & , autant 
qu’on  peut  le  diftinguer,  dans  le  même 
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inftant.  Enforte  que  toutes  les  différen- 
ces des  deux  éleftricités  , qui  font  fi 
fenfibles  dans  le  vuide  doivent  ici  ctre. 
confondues.  Conformément  à cette 
idée , je  trouvai  , quoique  ma  pompe  ^ 
pneumatique  ne  fût  pas  en  trop  bon 
ordre  , que  cette  explofion  dans  le  vui- 
de fe  faifoit  appercevoir  aux  extrémités 
de  deux  verges  placées  à plufieurs  pou- 
ces de  diftance.  Et  lorfque  je  les  eus 
rapprochées  à environ  deux  pouces, 
elles  parurent  être  jointes  par  une  légè- 
re lumière  bleue  ou  pourpre,  dont  l’ap- 
parence étoit  tout-à-fait  • uniforihe.  A 
, mefure  que  je  rapprochois  ces  verges , 
cette  lumière  devenoitplus  denfej  mais 
elle  ne  préfenta  jamais  la  différence 
qu’on  obferve  entre  les  corps  qui  dou- 
nene  de  ceux  qui  reçoivent  l’éleélricité  , 
dans  les  expériences  ordinaires  qu’on 
fait  dans  le  vuidé. 

Je  n’ai  pa^  été  long-tems  à me  con- 
vaincre , qu’il  n’eft  pas  plus  avantageux 
d’employer , dans  ces  expériences , des 
jarres  fans  couverture , que  des  jarres 
couvertes  \ puifque  le  défaut  de  couver- 
ture feul  n’opéroit  que  comme  une  in- 
terruption dans  le  circuit , ôccafion- 
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nam  de  la  difficulté  dans  Tadmiffion  de 
la  charge  fur  l’extérieur  de  la  jarre  ; & 
dans  tous  les  cas, plus  on  augmentoit  la 
difficulté  de  ce  palTage  , pourv'u  que 
k décharge  fût  faite  tcut-à-la  fois , plus 
rexplofion  latérale  étoit  confidérable,  & 
^lus  étoit  forte  la  commotion  donnée 
a la  main  qui  tenoit  l’excitateur  j & 
cette  commotion  n’étoit  rien  de  plus 
qu’une  de  ces  explofions  latérales  for-* 
tant  de  cette  verge  courbe,  comme  ki- 
fant  partie  du  circuit. 

Je  terminerai  ce  détail  de  mes  expé- 
riences en  obfervant  qu  elles  pourroient 
être  de  quelque  ufage  pour  mefurer  le 
pouvoir  conduéteur  de  différentes  fubf- 
tances  j puifque  plus  l’interruption  du 
circuit  occafionnnée  par  la  foibleffe  de 
fon  pouvoir  conduélreur , eft  confidéra- 
ble , plus  , cateris  paribus  ^ l’explofion 
latérale  doit  être  forte.  ‘ 
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Expériences  diverfes  fur  VEleüricité', 

1- 

Expériences  relatives  à la  rupture  des 
' jarres  éleclriques  par  les  expl'ojions 
dleSriques. 

Jf  E crois  que  peu  de  perfonnes  ont  eu 
autant  d’expérience  dans  la  rupture  des 
jarres  pat  les  explofions  éleûriques , que 
moi , qui  ai  été  des  premiers  à conftruire 
de  très-grandes  batteries  avec  des  ver- 
res très-minces.  J’ai  fait  mention  , dans 
rhiftoire  de  mes  expwiences  éltélriques, 
d’un  exemple,  de  lix  jarres  , contenant 
chacune  un  pied  quatre  de  furface  cou- 
verte , qui  furent  cafTées  par  une  feule 
explofion.  Depuis  cette  époque , ayant 
déchargé  une  batterie  à Leeds,enpré- 
fence  du  Doéteur  Franklin  & de  M. 
Canton , quoique  je  n apperçufle  rien 
de  particulier  , & je  ne  foupçonnafle 
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dans  ce  tems  aucun  accident , Texplo- 
fîon  ayant  été  reçue  Telon  toutes  les  ap- 
parences , dans  toute  fa  force  de  la  ma- 
niéré ufitée;  néanmoins,  lorfque  je  me 
fnis  à charger  de  nouveau  cette  batterie , 
je  trouvai  qu’il  n’y  avoir  pas  eu  moins 
de  dix  jarres  caifées  en  cette  feule  fois. 
Ce  fut  cependant  une  confolation  .pour 
moi  , que  cet  accident  fut  arrive  en 
préfence  de  deux  Eleélriciens  aulfi  illuf- 
tres. 

J’avois  elfuyé  tant  de  perces  en  ce 
genre , & je  trouvois  toujours  fous  m.i 
main  un  11  grand  nombre  de  jarres 
caflces , que  je  n^  pouvois  m’empêcher 
de  fonger  à quelque  expédient  pour  les 
réparer.  Rien  ne  paroilioic  à priori , plus 
propre  à remplir  cet  objet  que  les  ci- 
mens  & vernis , qu’on  fait  être  imper- 
méables au  fluide  éîeélrique.  Mais 
quoique  ces  cirnens  ôc  vernis  réuflifl'enc 
quelquefois  afiez  bien  avec^des  jarres 
epaiffcs  ^ je  n’ai  pas  encore  trouvé  de 
méthode  pour  réparer  effeélivemenc 
les  jarres  minces , telles  que  l’étoienc 
communément  les'  miennes  ; & je  ne 
connois  aucun  fait  qui  m’ait  jamais 
plus  embariairé  ,*que  ce 'qui  m’arriva 
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<ians  mes  tentatives  pour  les  réparer. 

Ça  été  pour  moi  une  obfervation 
invariable,  ae  forte  que-,  quelque  ex- 
traordinaire qu’elle  puilTè  paroitre  , il 
eft  impollîble  que  je  fois  cians  l’erreiJt 
à cet  égatd  , que  toutes  les  fois  que 
j’avois  couvert  l’endroit  fraéhiré  d’une 
jarre  , avec  quelque  efpece  de  ciment 
ou  de  vernis  ( i ) , la  jarre  ne  manquoit 
jamais  de  fe  rompre  de  nouveau  à la 
première  expérience , & communément 
avant  d’avoir  reçu  la  moitié  de  fa 
charge  ordinaire  3 mais  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  , c’eft  la  circonftance 
fuivante  ; lavoir  ,*qut  la  nouvelle  frac- 
ture ne  fe  faifoit  jamais  à l’endroit  de 
l’ancienne  , mais  toujours  exadtement 
à quelque  point  du  bord  du  ciment. 
Là  , je  trouvois  une  jiouvelle  perfora- 
tion du  verre  , & iH|e  nouvelle  frac- 
ture , qui  n’avoit  point  dè*xommuni- 


(i)  Je  me  fervois  particulicrement  d’un  ex- 
cellent •vernis  au  fuccin  qui  devenoit  en  dur- 
cilTant  une  fubftance  aulli  ferme  que  le  verre , 
& qui  m’ avoir  été  recommande  pour  cet  objet 
par  M.  Turner  de  Liverpool,  de  qui  j’appre- 
nois  alors  la  Cbymie. 
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tfation  avec  la  première.  A quelque 
diftance  que  j’étendifTe  cecre  nouvelle 
couverture  de  ciment  , l’évenemenc 
étoit  le  même  j car  la  fradture  ne  man- 
quoit  jamais  d’arriver, *&  d’être  fituée 
exaâement  à quelque  endroit  du  verre 
où  le  ciment  fe  terminoit. 

Voyant  en  tant  d’occafions  que  les 
nouvelles  fradlures  n’avoient  aucune 
connexion  avec  les  anciennes  , mais 
qu’elles  arrivoient  t®ujours  aux  limices  ’ 
du  ciment,  je  conclus  que  la  couver- 
ture de  ciment  devoit  être  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  rupture , ôc  confé- 
quertiment , je  voulus  répéter  cette  ex- 
périence avec  une  jarre  qui  n^cût  pas  été 
calTée  ÿ Sc  afin  d’être  tout-à-fait  fur  que 
k rupture , fi  elle  avoir  lieu , parut  êtfe 
caufée  par  la  •couverture  de  ciment 
feulement , je  pris  une  phiole  & l’ayant 
couverte  dedans  & dehors  , de  la  ma- 
niéré ufitée , je  trouvai  qu’elle  fuppor- 
toit  très-bien  une  charge 'entière.  Pour’ 
ma  plus  grande  fatisfaàion , je  la  char- 
geai & la  déchargeai  à*  plufieurs  re- 
prifes. 

Ayant  conftaté  de  cette  maniéré  Ia^ 
force  de  cette  jarre , j’enlevai  un  peu; 
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de  fa  couverture  extérieure , & j’y  ap- 
pliquai une  petite  mquche  de  ciment., 
d’environ  un  .pouce  de  diamètre  \ après 
quoi  ayant  étendu  par-delTus  la  premiè- 
re couverture  j je  me  mis  à charger  la 
phiole  comme  auparavant  j mais  avant 
qu’ellé  eût  reçu  la  moitié  de  £a  charge 
entière  , elle  creva  ^ar  une  explofion 
fpontanée  : non  pas  a la  vérité  au  bord 
QU  ciment , comme  dans  tous  les  cas 
rapportés  ci-deilys  , mais  dans  le  mi- 
lieu de  la  mouche  , où  le  verre  fs 
trouvoit  extrêmement  mince  , ôc  beau- 
coup plus  que  vers  l’extrémité  du  ci- 
mei^. 

Je  couvris  alors  entièrement  une 
phiole  avec  du  ciment , & après  l’avoir 
couverte  dedans  & dehors , de  la  ma- 
»iere  uiitée  , je  me  inis  a la  charger 
comme  auparavant.  Cette  phiole  creva, 
dans  un  endroit  où  ni  le  verre  ni  le 
ciment  n’étoient  particulièrement  min- 
ces j le  ciment  étoit  de  l’épailTeur  d’un 
fchelling , Sc  la  fraéhire  fe  trouvoit  au- 
près du  fond  de  la  phiole , où  le  verre 
eft  communément  aUez  épais. 

Enfin  je  couvris  une  phiole  tant  inté- 
rieurement qu’à  l’extérieur  avec  du  ci- 
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ment , & je  k couvris  enfuire  de  métal 
dedans  & dehors  , de  la  maniéré  ufîtée  j. 
de  forte  que  le  verre  entier  fembloit 
être  à l’aDri  de  tout  accident  ; mais 
• malgré  cette  précaution  elle  creva  dès 
la  première  tentative  que  je  fis  pour  la 
charger. 

Je  m’attendois  , je  l’avoue  , qu’en 
couvrant  de  ciment  la  phiole  entière, 
cnforte  qu’il  n’y  eût  point  d’endroit  de 
terminaifoh,  où  les  nouvelles  fractures 
étoient  communément  arrivées,  la  jarre 
feroit  plus  en  fureté.  Mais  je  reconnus 
‘à  mes  dépens , qu’une  couverture  entière 
de  ciment  n’étoit  pas  plus  fûre  qu’une 
couverture  incomplerte.  Pourquoi  une 
jarre  de  verre  eft-elle  expofée  au  danger 

Î>ar  une  couverture  éle^rique  telle  que 
e ciment  ? C’efV-  ce  que  je  ne  puis 
expliquer  par  des  conjectures  \ mais  je 
me  propofe  de  diverfifier  à mon  loilîr 
cette  expérience , & d’en  rechercher  la 
caufe , n cela  m’eft  poflible. 

w 
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I I. 

De  la  propnéié  non  - conductrice  <jue  . 

j’avois  attribuéc'à  l* eau  & au  mercure\ 

réduits  en  vapeur. 

J’ai  donné  dans  le  fécond  Volume 
de  cet  Ouvrage  le  détail  de  quelques 
expériences  qui  fembl oient  prouver 
que  la  fumée  ou  la  vapeur  proprement 
dite , de  l’eau , & même  celle  du  mer- 
cure, ne  conduifoient  pas  réJedriciré, 
parce  que  la  matière  électrique  les  tra- 
verfoit  l’une  & l’autre  en  une  étincelle  • 
pleine  , exactement  comme  elle  fait 
dans  l’air,  qu’on  fait  n’être  pas  con- 
ducteur. Je  conclus  que  li  la  matière 
cleâri’que  avoir  palTé  dans  la  fubftance^ 
de  la  vapeur  même , demaniere  qu’elle 
fût , à proprement  parler , conduite  par 
cette  fubftance  , elle  y auroit  paflTé  in- 
vifiblement , comme  elle  fait  dans  les  ^ 
métaux  ou  dans  l’eau , &c.  Mais  en 
répétant  ces  expériences  avec  quelques 
variations,  j’ai  été  conduit  depuis  à con- 
clure que  bien  que  la  matière  éleCtrique 
pafle  à travers  ces  vapeurs , exaCtemenc 
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ide  même  félon  toute  apparence,  mi’elle 
fait  à travers  une  malle  d’air , elles  ne 
font  cepent^nt  pas  capables  comme 
l’air , de  renfermer  la  matière  éleflri- 
que  , de  maniéré  qu’elles  puilFent  ifolet 
les  corps  éledtrifés. 

Il  fe  peut  néanmoins  que  ces  vapeurs 
ne  foient , dans  le  fond , point  conduélri- 
ces  d’éleélricité , & que  malgré  cela  elles 
n’ifolent  pas,  à caule  de  la  chaleur o^\. 
leur  eft  nécelTaire  pour  conferver  leur 
forme  de  vapeur.  Car  j’ai  trouvé  que 
dans  'le  même  degré  de  chaleur  , le 
verre  meme  qui  les  contient  n’ifole 
pas , & qu’il  eft  perméable  à l’explo- 
f on  électrique  fans  en  être  affeCté. 
eonféc^uent , quoique  les  expériences 
ne  foient  pas  concluantes  , je  penfe 
que  la  probabilité  a priori  eft  toujours 
en  faveur  de  l’gpinion  , que  toute  fubf- 
tance  fous  la  forme  d’air , lorfqu’elle  eft 
froide , eft  un  non  - conducteur  comme 
l’air  même. 

Pour  commencer  par  où  j’avais  fini, 
je  remplis  de  .mercure  un  fiphon  de 
verre  , & ayant  mis  chacune  de  fes 
jambes  dans  une  coupe  de  verre  fépa- 
xée , semplie  de  merq^e  , je  plaçai  la 
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oc  cocrr-è  c:i  :u:r-C3 
pci:  Ci  .iicvcrz-re  c'on  îo^meaz , 
i£a  Oi=  ii  îij=îc:s^£  ii3j  est  eruir_k 
£s  cocrrsrd  e^î  vipeors , ^ le  rnercurt 
c^cLl-x  rit  diîsî-àri  (izos  1rs  fac:ibe$ 
cz.  tz^-ocL.  Atits  etifiire  appliqué  la. 
Ter?*  c UTje  iirre  cnaigce  a une  trooie 
«£e  -ihoc  oui  cccÂr  eu  cor.taût  arec  ;e 
njercur»  czt-s  une  des  corres  Ce  verre  » 
IC  rrocTxi  eL^  ncr  rouYo:î  r>zs  rt:e- 
Bir  I eleiferPiié  ucucanr  le  moulure  cC- 
pace  de  rems  , quoic-ie  le  mercare  fût 
COTE  pletrernerg  ' tfcàc-  Er.rorre  cjue  la 
rogiere  ci'.iînq:ie  eue  «e  Im  comma- 
lÉqupis  , èevcii  entier  à gavers  la  va- 
peg  5:  le  verre  même.  t>ms  ce  cas, 
ceper.cara  la  ramece  eierinque  croir 
canfmlfe  îK'«iûbIeir:enî  ^ naaiî  lorfc^ue 
je  tiliois  trzrez  ce  tiphon  dans  un  cir- 
cuit creciric/ae  , la  maîiere  électrique 
paffoit  viûb.eiriect  à travers  la  vapeur  , 
de  la  maniéré  qcs  i’ai  décrire  dans  le 
V oiume  CUC. 

J’incrocuiûs  après  cela  ime  jambe 
feulement  du  hphon  dans  le  circuit  j 
& l’exploüon  patFa  librement  à travers 
la  vapeur  & le  verre  à l’endroit  où  ils 
ctoienc  le  plus  ^hauds.  Elle  étok  viû.- 
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blê  dans  la  vapeur  ;.-mais  elle  fe  divi- 
foit  en  plufieurs  courans  vers  le  fom- 
niet  du  verre  , & enfuite  elle  pairoic 
, invilîblement  à travers  le  feu  dans  un 
efpate  de  plulïeurs  pouces.  Pour  m’af- 
furer  d’une  maniéré  évidente  qu’elle 
prenoit  cette  route , je  faifois  dans  le 
circuit  , des  interruptions  qui  confif- 
toient  en  des  morceaux  de  métal  pla- 
cés fur  le  plancher  au-delà  du  feu  j 
mais  lorfque  le  circuit  étoit  beaucoup 
interrompu , je  m’appercevois  toujours 
qu’une  partie  de  l’explofion  parvenoit 
au  mercure,  dans  l’autre  branche  du  Cv- 
phon , quoiqu’il  fût  complettement  ifo- 
lé  , & qu’il  n’y  eut  aucun  palfage  pour 
elle  de  ce  côté  , fi  ce  n’eft  dans  l’air. 
Ce  doit  donc  avoir  été  ici  un  exemple 
de  l'explojion  latérale  qui  vient  & s’en 
retourne  au  meme  inftant,  & dont  j’ai 
donné  un'  détail  particulier  dans  la  Sec- 
tion précédente. 

Ayant  mis  le  fiphon  de  côté  , je  rent- 
* plis  de  mercure  un  tube  de  verre  fer- 
mé par  un  bout  • je  le  rehverfiii  en- 
fuite,  & ayant  chauffé  fa  partie  fupé- 
fieure  , pendant  que  l’inferieure  étoit 
plongée  dans  une  coupe  de  verre  pleine 
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de  mercute  , j obtins  les  mêmes  refui-- 
tats  qu’avec  le  ftphon  i le  mercure  ainlî 
ifolé  n’ccant  pas  capable  de  retenir 
l’cledricitc  , & l’explofion  palfanc  li-  . 
brement  à travers  la  vapeur  & le  verre 
mêmer 

Je  plaçai  une  verge  de  laiton  très- 
près  de  rextrémité  du  tube  , & je  lui 
Hs  faire  partie  du  circuit.  Ayant  alors 
fait  une  décharge , je  trouvai  que  l’ex- 

f>lofion  palîbit  à travers  la  vapeur  & 
a fubftance  du  verre  pour  y parvenir  j 
mais  je  ne  pus  appercevoir  aucune  étin- 
celle entre  le  verre  & la  ver^e  , quoi- 
que. la  matière  éleétrique  pafsat  vifible- 
ment  à travers  la  vapeur  dans  le  verre. 
Cela  femble  montrer  que  le  feu,  dans 
l’efpace  entre  le  tube  de  verre  & la 
verge  de  laiton  , contenoit  quelque 
chofe  qui  conduifoit , à proprement 
parler , l’éleétricitc  puifqu’élle  palToit 
invillblement  par  cet  endroit  ; mais  ce 
qui  prouve  évidemment , à mon  avis , 
que  la  matière  électrique  trouvoit  quel- 
que réf  ftance  dans  le  tube  de  verre  » 
c’eft  quelle  y pafïbit  d’une  maniéré  vi- 
fible,  précifément  comme  elle  fait  dans- 
toutes  les  efpeces  d’air. 
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Section  XXIX. 

« 

Du  fon  dans  differentes  efpeces  d' Àïr, 

Presque  toutes  les  expériences  qu’oIŸ 
a tentées  jufqu’ici  relativement  z\xfon^ 
ont  été  faites  dans  l’air  commun  , dont 
■on  fait  que  c’eft  une  vibration  j quoi-  * 
qu’on  fâche  auffi  qu’il  eft  capable  d’ê- 
tre *tranfmis  par  d’autres  fubftances.  Ont 
ne  pouvoir  gueres  douter  qu’il  ne  fût 

Î)oflible  que  le  fon  prît  naffance  dans 
es  autres  efpeces  d’air,  & qu’il  fût 
aufli  tranfmis  par  leur  moyen.  Mais 
comme  on  n’eiT  avoit  pas  aétuellement 
fait  l’épreuve , j’ai  pronté  de  l’occafioa 
facile  que  j’ai  eue  de  la  faire  moir 
même. 

D’ailleurs  je  pouvois  me  promettre 
de  conftater  par  les  expériences-  que 
j’avois  en  vue  , fi  Xinienjiti  du  fon 
étoit  affeéfcée  par  quelqu’autre  proprié- 
té de  l’air  dans  Jpquel  il  étoit  produit ,, 
que  par  fa  fimpe  denfité.  Car  les  dif- 


« 
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ftrentes  efpeces  d’air  dans  lefquelles 
j’étois  en  état  de  faire  produire  le  mc!- 
me  fon  ne  different  pas  feulement  par 
leur  pefanteur  fpéciiîque  ÿ elles  ont 
aufli  d'autres  différences  chymiques 
très-remarquables , dont  l’influence , re- 
lativemeïit  au  fon  , pouvoit  en  mème- 
tems  être  foumife  à l’examen. 

♦ Je  m’étois  pourvu  d’une  piece  d’hor- 
logerie dans  laquelle  étoit  un  rimbre  & 
un  marteau  pour  le  frapper  , que  je 
’ pouvois  mettre  en  mouvement  fous  un 
récipient , par  le  moyen  d’une  verge  * 
de  laiton  paflant  à travers  un  ccfllier 
de  cuirs.  Je  la  plaçai  avec  du  papier 
fouple  fur  un  plateau-,  & enfuire  l’ayant 
couverte  d’un  récipient , dont  le  fom- 
met  étoit  fermé  par  une  plaque  de  cui- 
vre à travers  laquelle  la  verge  de  lai- 
ton & le  collier  de  cuirs  étoient  infé- 
rés , je  plaçai  le  tout  fur  la  platine 
d’une  machine  pneumatique , & je  vui- 
dai  le  récipient  de  tout  l’air  qu’il  con- 
tenoit.  J’ôtois  enfuite  ce  récipient  épui- 
fé  d’air,  ôc  cofitenant  la  piece  d’hor- 
logerie , & je  le  rempliflois  de  quel- 
qu’une des  efpeces  d’air  que  L’eau  peut 
• renfermer.  Je  me  fervois  pour  cela  d’ua 
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tube  de  verre  courbé , inféré  dans  une 
pièce  de  cuivre  que  je  ppuvois  vifler 
au  fond  du  pljiteau , de  maniéré  que 
je  n’avois  qu’à  introduire  ce  tube  à 
travers  l’eau  de  mon  auge  , dans  une 
jarre  contenant  l’air  fur  lequel  je  vou- 
lois  faire  cette  expérience.  Voyez  la 
defcription  d^  cét  appareil  dans  le  Tome 
premier  des  Expériences  & Obfervations  , 
fur  différentes  efpeces  d’ Air ^ planche  z, 

fig-  14- 

Quand  cela  étoit  fait , j’otois  le  tu- 
be xle  verre , & j’avois  en  même-tems 
mon  récipient  rempli  de  l’efpece  d’air 
dans  laquelle  je  voulois  produire  le 
fon  , & l’appareil  prêt  à le  produire. 

Je  n’avois  alors  qu’à  pouffer  la  verge 
de  laiton  à travers  le  collier  de  cuirs  , 
pour  obliger  le  marreau  à frapper  le 
timbre  ; ce  qu’il  faifbit  plus  de  douze 
fois  après  chaque  preflion  \ & l’inftru- 
ment  étoit  conftruit  de  maniéré  qu’on 
pouvoir  lui  faire  répéter  le  meme  jeu 
pluüeurs  fois  de  fuite , après  l’avoir 
monté  une  feule  fois. 

Tout,  étant  ainfî  préparé  , il  ne  me 
relloit  plus  rien  à faire , après  avoir  ' 
rempli  le  même  récipient  de  chacune 
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des  efpeces  d’air  , tour  à tour  , que  der 
m’éloigner  de  l’appareil  à chaque  fois, 
pendant  qu’un  aUlftant  excitoit  la  fon- 
nerie , pour  obferver  à quelle  diftance 
je  pouvois  l’entendre  diftinébemenr.  Le 
rélultat  de  toutes  mes  obfervations 
fut,  autant  que  je  pus  en  juger  , que 
l’intenfité  du  fon  ne  dépend  que  de  la 
denfité  de  l’air  dans  lequel  il  eft ‘pro- 
duit , & n’a  de  rapport  avec  aucun  des 
principes  chymiques  qui  peuvent  en- 
trer dans  fa  conilitution. 

Dans  l’air  inflammable  le  fon  du 
timbre  fe  diftinguoit  à peine  du  même 
fon  excité  dans  un  vuide  affez  exaét  ^ & 
cet  air  eft  dix  fois  plus  rare  que  l’air 
commun. 

Dans  l’air  fixe  le  fon  éioit  beaucoup 
plus  fort  que  dans  l’air  commun,  de 
forte  qu’on  pouvoit  l’entendre  d’envi- 
ron la  moitié  plus  loin  ; & cet  air  eft 
plus  denfe  que  l’air  commun  à-peu- 
près  dans  4 même  proportion. 

Le'  fon  étoit  auflî  fenfiblement  plus 
fort  dans  l’air  dcphlogiftiqué  que  dans 
l’air  commun 'j  &c  il  l’étoit  plus^  à mon 
avis,  qu’à  proportion  de  la  fuperiorité 
de  la  denuté  de  cet  air.  : mais  je  ne 
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puis  précendre  d’en  erre  rout-à-fait  cer- 
tain. 

Dans  toutes  ces  expériences , le . 
type  commun  étoit  le  Ion  du  même 
timbre  dans  le  même  récipient , toutes 
les  autres  circonftances  étant  auffi  les 
mêmes , & l’air  feulement  étant  chan- 
gé • ce  qu’il  étoit  facile^ de  faire  en 
Otant  le  récipient  de  delfus  le  plateau , 
y foufflant , &c. 

«tg  -:.—  " 

5ectjoji  XXX. 
Expériences  diverfes, 

I. 

De  l’eau  <(p  chaux  ajoutée  à une  dijfo- 
• lution  de  fer  par  l’efprit  de  nitre. 

«J  ’a  V O I s*  découven , ( i ) que  la  caufe 
du  changement  de  couleur»  du  bleu 
au  rouge  , dans  la  chaux  de  fer , elt  fa 


(0  Voyez  le  fécond  Volume  de  cet  Ouvra- 
ge page  4,. 
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déphlogi(Hcation  j & j’avois  montré  le 
palFage  du  phlogiftique  , à travers  un 
Çrand  volume  d’eau  au  fond  de  laquelle 
croit  le  précipité  du  fer,  jufqueS  dans 
l’air  qui  étoit  au-delTus  , ôc  qu’il  phlo- 
gilliquoit.  J’obtenois  dans  ce  tems  îe 
précipité  bleu  en  verfant  une  dilTolu- 
tion  foible  d’alkali  fixe  dans  une*dilTo- 
lution  de  vitriol  verd  ; mais  j’ai  ren- 
contré depuis , par  hafard , une  méthode 
beaucoup  meilleure  pour  faire  cette 
expérience,  par  le  moyen  de  l’eau  de 
chaux. 

L*auge  dans  laquelle  je  fais  mes 
expériences  fur  l’aîr  étant  une  fois  très- 
falie  par  différentes  diffolutions  métal- 
liques , & fur-tout  par  de  fréquentes 
diffolutions  du  fer  dans  l’efprit  de  ni- 
tre  pour  la  produéfion  de  l’air  nitreux  , 
& pour  d’autres  ufages , il  ne  m’avoit^ 
pas  été  commode  de  changer  l’eau , & je 
continuai  de  m’en  fervir  dans  cet  état. 
Il  m’arriva  d’y  verferpar  hafard  un  peu 
d’eau  de  chaux  ; Sc  j obfervai  qu’il  s’y 
formoir  un  précipite  de  couleur  bleue 
très-foncée  j il  etoir  fi  beau , t^u’ayant 
été  obligé  de  laiffer  mes  expériences 
pour  un  petit  voyage  que  je  ns  anath,. 

avant 
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arant  d’avoir  un  peu  plus  appro- 
fondi cette  matière  , je  me  fouviens 
que  je  dis  à un  de  mes  amis  que  j’y 
rencontrai,  qu’il  fe  pouvoir  bien  que 
**  j’eulTe  découvert  accidentellement  une 
méthode  nouvelle  & peu  coûteufe  de 
faire  le  bleu  de  l?rufle.  Mais  mon  fon- 
ge  de  découverte  s’évanouit  à mon  re- 
tour chez  moi , lorfque  je  vis  que  le 
fond  de  mon  auge  étolt  couvert  d’un 
rouge  très-vif.  Ayant  cependant  remué  ce 
dépôt , je  trouvai  que  la  rougeur  n’étoic 
que  fuperficielle  , Sc  (^ue  le  précipite 
qui  étoit  au-delTous  etoit  d’un  bleu 
aulîî  foncé  que  jamais. 

Je  répétai  alors  cette  expérience  dans 
de  petites  jarres , phioles  &c. , & je 
fus  beaucoup  plus  content  du  réfultat , 
que  lorfque  je  m’étois  fervi  d’une  lef- 
nve  alkaline  pour  faire  ce  précipité. 
Ici  l’acide  eft  faifi  par  la  chaux,  com- 
me il  rétoit  auparavant  par  ralkali;&: 
dans  les  deux  cas , la  cî'iaux  de  fer  efl: 
mife  en  liberté  & dépofée  dans  un 
état  phlogiftiqué.  Mais  elle  fe  débar- 
rafle  promptement  de  fon  phlogifti- 
que  s’il  y a ^e  l’air  pur  à fa  portée, 
lors  même  qu’il  en  eft  féparé  par  un 

Tome  ///,  Q 
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volume  d’eau , «quelle  qu’en  foit  la  pro- 
fondeur. Ces  expériences  montrent  que 
l’eau  , quoique  capable  de  recevoir  du 
phlogiftique  , n’eft  pas  en  état  de  le 
retenir  en  préfence  de  l’air , qui  paroît  » 
avoir  une  plus  forte  afl&nité  avec  ce 
principe. 

I I. 

D*une  apparition  inattendue  de  V alkali 
volatil. 

Dans  le  deflein  de  produire  une 
grande  quantité  de  cette  efpcce  d’air 
nitreux  dans  lequel  une  bougie  brûle 
avec  une  flamme  agrandie  ou  très-vi- 
ve , i avois  rempli  une  grande  jarre  de 
fils  de  fer  , & j’avois  verfé  à plufieurs 
reprifes  fur  ces  fils  une  diflblution  dé- 
layée de  cuivre  dans  l’acide  nitreux, 

A la  fin  , il  fe  forma  une  épaiflèin- 
cruftâtion  fur  ces  fils  de  fer  j 8c  com- 
me je  n’eus  aucun  befoin  de  me  fer- 
vir  de  cette  jarre  pendant  plufieurs 
mois , je  n’y  fis  aucune  attention , juf- 
qu’à  ce  que  je  m’apperçufle  que  la 
jarre  avoir  été  crevée  par  le  gonflemen; 
de  cette  meme  incruftatioo. 

• I 


♦ 


Digilized  by  Google 


Sectiok  XXX.  3<?3 

Lu  maffè  principale  de  cette  matière 
étoit  rouge  , parce  que  c’étoit  la  chaux 
du  fer-  mais  il  s’y  trouvoit  une  quan- 
rité  de  matière  verte  , qui , lorsqu’elle 
étoit  bnfée , avoir  une  forte  odeur  d’al- 
kali  volatil.  Je  fus  en  doute  alors  , Ci 
cela  venoit  des  matériaux  memes  donc 
j’ai  fait  mention  , ou  de  quelqu’aütre 
chofe  qui  fût  entrée  à mon  infçu  dans 
• cette  jarre.  Je  penfai  que  ce  feroit-là 

un  fait  très  - remarquable  , Ci  la  pre- 
mière fuppofition  étoit  vraie  : ce  que* 
j’avois  cependant  de  la  peine  à croire 
dans  ce  tems  \ mais  j’ai  eu  depuis  une 
autre  occafion  d’obferver  le  meme  phé- 
nomène. Car  ayant  examiné  une  fé- 
condé jarire  remplie  de  fils  de  fer , qui 
avoir  été  traitée  de  la  meme  maniéré , 
je  fentis  la  mftme  forte  odeur  d’alkali 
volatil.  Maintenant,  je  fuis  beaucoup 
moins  étonné  ’de  ce  fait  qui  m em- 
barralïbit  fi  fort  au  commmencemenr, 
depuis  que  j’ai  vu  dans  les  notes  pré- 
cieufes  que  M.  Keir  a ajoutées  a fa 
traduélion  du  Diélionnaire  de  Chymie 
de  M.  Marquer , qu’on  a trouvé  l’al- 
kali  volatil  dans  beaucoup  de  fubftan- 

Qi 
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ces  terreufes  , & entr’autres  dans  îa 
rouille  de  fer  dijlillée. 

Dans  ce  cas , la  chaux  du  fer  s’étaiic 
fuperfaturée  du  phlogiftique  de  l’air 
nitreux  qu’elle  avoir  décompofé , l’al- 
kali  dont  cette  chaux  métallique  eft 
compofée  , comme  les  autres , s’unif- 
faut  avec  ce  principe  , devient  de  l’ai- 
kali  volatil. 

11  fembleroit  qu’en  général  les  chaux 
des  métaux  contiennent  moins  de  phlo- 
•giftique  que  les  métaux  memes  j & par 
cette  railon  j’avois  été  originairement 
conduit  à conclure  que  l’air  nitreux 
expofé  au  fer  , qui  eft  évidemment 
changé  en  rouille  ou  en  chaux  dans 
cet  air,  avoir  reçu  le  phlogiftique  du 
métal  j & conféquemment  je  donnai 
le  nom  d'Âir  nitreux  pklogijlique'  à 
l’air  nitreux  qui  avoir  été  fournis  à ce 
procédé.? Je  penfe  maintenant , qu’il  eft 
plus  probable  que.  cette  rouille  de  fer 
contient  plus  de  phlogiftique  que  le 
fer  même  ; & je  trouve  , que  l’air  ni- 
treux dans  lequel , après  ce-  procédé , 
une  bougie  brûle  mieux  que  dans  l’air 
commun,  doit,  proprement  s’ippeller 
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'Air  nitreux  déphlogijiiqué  3 puifqu’il  a 
communiqué  fon  phlogiftique  au  fer. 

J’efpere  que  de  nouvelles  expérien- 
ces me  mettront  en  état  de  déterminer 
avec  alFez  de  facilité  fi  cette  rouille 
de  fer  CQ|ptient  plus  ou  moins  de  phlo- 
gilHque  que  le  fer  même.  J’avoue  que 
je  foupçonne  fortement  quelle  en  con* 
rient  davantage  3 & je  crois  par  confé- 
quent  3 qu’elle  différé  beaucoup-de  la 
rouille  ordinaire  de  fer  : car  je  fuis 
loin  d’être  difpofé  à douter  de  la  vé- 
rité de  l’opinion  générale  , que  les  mé* 
taux  font  compofés'de  phlogiftiqàe 
éc  d’une  terre  particulière. 

III.  • 

L’Air  n’eji  pas  toujours  fenjlhlçment 
vicié  par  des  fuhjlanccs  en  putréfac- 
tion & pudntes» 

C’efl:  une  obfervation,  que  d’autres 
ont  faite  tout  comme  moi , que  l’air 
exceflivement-  puant  au  nez  n’eft  pas 
toujours , à proprement  parler  , phlo- 
gifliqué  , de  maniéré  qu’il  puifîè  être 
diftingué  de  l’air  fain  par  l’épreuve 
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de  l’air  nitreux  ^ car  bien  qu’il  foit  vrai 
que  le  phlogiftique  eft  ce  qui  confti- 
tue  Codeur  y ou  que  du  moins , il  y 
eft  en  quelque  maniéré  elîentiel , ce 
phlogiftique  qui  a0^e<fte  fenfiblement 
les  nerls  olliuftifs  peut  être  attaché  à 
quelque  fubft.mce  qui  eft  feulement 
répandue  dans  l’air,  & n’eft  pas  pro- 
prement incorporée  avec  lui  j car  forjf- 

3u’on  a fait  palier  à travers  un  volume 
’eau  cet  air  fi  exce/Iîvement  puant  au 
liez  , ce  phlogiftique  s’en  fépare  entiè- 
rement , & lailfe  tout-à-fait  pur  & 
fans  puanteur  , l’air  dans  lequel  il  croit 
répandu  , qu’il  avoir  paru  vicier. 

Voulant  faire  une  épreuve  complette 
de  la  vérité  de  cette  obfervation , & 
ayant  de  plus  en  vue  d’éprouver  , fi 
une  fubftante  animale  pourroit  , en  fe 
putréfiant  dans  le  mercure  , s’épuifer 
allez  du  phlogiftique  qu’elle  contient 
naturellement  pour  devenir  hors  d’erat 
de  phloglftlquer  l’air  commun,  je  ren- 
fermai un  gros  morceau  de  tendon  de 
cou  de  veau,  & en  même-tems  une  fouris 
toute  entière  dans  deux  vailTeaux  fé- 
parés  remplis  de  mercure  , en  Septem- 
bre 1779  i Sc  lorfque  ces  matériaux 
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eurent  donné  tout  l’air  que  je  jugeai 
qu’ils  pouvôient  fournir , & dont  j’ai 
déjà  rendu  compte  dans  une  des  Sec- 
tions précédentes  ^ je  pris  ce  qui 
reftoit  de  ces  deux  lubftances  , dans 
le  mois  d’ Avril  fuivant  , & l’ayant 
mis  dans  une  jarre  d’air  commun  con- 
tenant environ  fept  mefures,  j’exami- 
nai cet  air  au  bout  de  deux  jours  j & je 
ne  le  trouvai  pas  fenfiblement  vicié, 
quoique  ces  fubftances  fuflent  très- 
puantes  au  nez.  Cependant  après  les 
avoir  gardées  environ  deux  mois  de 

flus  dans  la  meme  jarre , je  trouvai  que 
air  étoit  phloglftiqué. 

Malgré  cela , je  ne  doute  pas  que  par 
le  iaps  du  unis  ces  fubftances  n’euf- 
fent  perdu  tout  leur  pouvoir  de  phlo- 
giftiquer  l’air;  mais  je  n’ai  pas  eu  oc- 
cafion  de  vérifier  laquelle  des  deux 
propriétés  : favoir  , celle  de  phlogifti- 
quer  l’air  , & celle  de  répandre  une 
odeur  puante  , fe  perd  la  première  , 
parce  que  mon  changement  de  demeu- 
re m’obligea  de  mettre  fin  à ce  pro- 
cédé. Il  paroît  cependant  aflez , qu’une 
très-grande  partie  du  pouvoir  qu’a- 
voient  ces  uibftances  putrefcentes  de 

Q4 
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phlogiftiquer  l’air  commun , étoit  per*  . 
due  avant  qu’elles  celTalTent  d’etrc 

i mantes , quoiqu’il  foit  probable  qu’el- 
es  ne  l’étoientplus  autant  alors,  quelles 
J’a voient  été  auparavant. 

ÿ. 


Section  XXXI. 

Remarques  fur  certains  pajjages  tant  des 
Expériences  & Obfervations  fur  dif- 
• fertntes  ejpeces  d’Air  y que  du  préfent 
Ouvrage  , qui  fe  trouvent  expliqués 
ou  corrigés  y à raide  des  Expériences 
& Obfervations  fubféquentes, 

I. 

♦ 

Remarques  fur  le  Tome  I des  Expérien» 
ces  & Obfervations  fur  differentes 
efpeces  d’Air. 

Page  48.  L’air  inflammable  brûle 
avec  une  flamme  bleue  lorfquil  efl: 
mêlé  avec  l’air  Êxe.  Je  ne  cloute  pas 
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eue  dans  ce  cas  l’air  indammable  re 
fnt  provenu  du  jer  dont  on  retire  de 
l’air  inflammable  par  le  moyen  de  la 
chaleur  feule , comme  je  le  trouvai 
dans  la  fuite.  Voyez  le  Tome  il  du 
meme  Ouvrage , pages  131  & 131. 

Page  5 1.  L’addition  d’air  permanent 
dans  ce  cas  vint  fans  doute  de  la  pâte 
de  limaille  de  fer  & de  foufre  qui 
avec  le  tems,  même  dans  la  tempéra- 
ture de  l’atmofphere , donne  un  quan- 
tité d’air  inflammable,  lequel  eft  fujet  a 
être  converti  , dans  la  fuite  , &c  quel- 
♦*  quefois  fur-le-champ  , en  air  phlqeif- 
tiqué  , comme  on  Va  vu  ci-deflus  , 
Setiion  VllI , page  105'. 

Page  5 6.  Si  l’air  fixe  fait  partie  de 
la  conftitution  de  l’air  commun  , il 
femble  tju’il  devroit  être  dépofé  lorf- 
qu’on  brûle  du  foufre  dans  ce  dernier , 
aullî-bien  que  lorfqu’on  y traite  d’au- 
tres fubftances  de  la  même  maniéré.  ^ 
Car  quoique  l’acide  vitriolique  puifle 
s’unir  avec  la  chaux  dans  l’eau  de  chaux 
fur  laquelle  on  brûle  du  foufre , il  eft 
difficile  que  cet  acide  faffe  partie  de 
la  même  fubft.mce , conjointement  avec 
une  portion  un  peu  confidérable  d’air 
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•]^c  , jurce  que  l’acide  ç>lus  fon  chaP* 
kïv.c  !e  plus  foible  , s il  y avoir  été 


aii  j).invanc. 


' )n  trouve  dans  quelques  fubftances 
f;iî’.ieî  comme  Vaiun  J ôc  l’acide  vi- 
iii(  i r îc  & l’air  fixej  mais  ce  dernier 
y tft  en  petite  quantité. 

Page  7 1 . On  obtient  plus  d’air , de 
quelque  fubftance  que  ce  foit , jfer  un 

fuocedé  rapide  , que  pat  un  procédé 
ent.  Et  l’air  nitreux  qui  demeure  long- 
tems  iiuis  être  abforbé  par  l’eau,  de- 
vient moins  capable  de  l’être  , ainlî 
qu’on  l’a  vu  ci-delTus , SeékionXVllï  , 
page  ai 8.  L’influence  du  tems  j dans 
ces  deux  cas  , eft  très  - remarqua- 
ble. 

Page  7j.  Je  foupçonne  que  cette 
ocbre  & ces  fleurs  de  zinc  provenoient 
de  ce  que  quelques  portions  de  ces 
diflblutions  s’étoient  mêlées  avec  l’eau 
dans  l’auge  j après  <|uoi , le  pblogifti- 
que  s’étant  échappe  dans  l’air , ces 
cnaux  s’étoient  précipitées  ; 6c  que  cette 
ochre  n’avoit  jamais  été  incorporée 
avec  l’air,  ou  du  moins  qu’il  n’y  en 
avoir  jamais  eu  dans  l’air  que  ce  qu’il 
en  falloir  pour  le  reodre  trouble  loi^f^ 


Digitized  by  Google 


Secxiok  XXXI.  571 

qU’il  venoit  d’être  produit.  Mais  je  re- 
garde encore  comme  probable  , que 
quelque  terre , & par  conféquent  quel- 
que terre  métallique  , forme  la  bafe 
de  l’air  inflammable.  . 

Page  y 6.  Il  feroir  poflible  que  dans 
l’eau  pure  l’air  inflammable  ne  fut  pas 
convérti  en  air  phlogiftiqué  ^ quoique 
je  ne  puifle  dire  quelle  eft  la  forte 
d’imprégnation  de  l’eau  qui  favorife 
ce  cnangement.  L’urine  produit  cet 
■ effet , comme  on  a pu  le  voir  ci-deffus, 
Seétion  XII , page  1 5 8 & fuiv. 

• Page  78.  I>2puis  les  expériences  fur 
le  chamænérion , qui  font  rapportées 
- ci-deffus  , SeéHon  première.,  page  8 , 
je  crois  plutôt  que  la  diminution  de 
l’inflammabilité  de  cette  quantité  d’air 
éroit  due  à la  végétation  de  la  plante 
qui  s’y  trouvoit  expofée. 

Pa^e  84.  Le  cas  de  l’air  inflammable 
qui  s’epuife  en  une  feule  explofion  dans 
la  vapeur  de  l’efprit  de  nitre  , eft  ana- 
logue à celui  de  l’air  njtreux  qui  a été 
expofé  au  fer  , & dans  lequel  une 
bougie  brûle  avec  une  flamme  vigou- 
reufe , &c.  Ils  contiennent  l’un  & l’au- 
tre une  vapeur  ou  une  efpece  d’air  qui 
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eft  cîpiblc  «i’ètre  ablbibée  par  l’eau. 
Cette  vapeur  , &c.  ^ eft  en  état  <ie  re- 
cevoir le  phloçiftique  des  corps  brû- 
lans , qooiqa’ekle  ne  puide  pas  entre- 
tenir la  vie  animale  ÿ mais  ils  ditfe- 
lenr  en  ce  que  la  vapeur  nirreuTe  que 
lait  intlimmaKlg  reçoit  immediate- 
menr  de  rcfprit  de  niire  , efk  abfor- 
bée  à rinilanr  par  l’eau  y au  lieu  que 
celle  qui  eft  produite  dans  l’air  nitreux  , 
auiili-bien  que  dans  d’autres  procédés 
par  le  moren  de  1 acide  nitreux  , 
e&  capable  d’être  tranfvafée  à tra\ers  » 
l’eau  nombre  de  Ibis  , & eft  li  bien 
combinée  avec  quelque  autre  principe , 

3a’eüe  ne  préiente  aucune  marque  - 
’acidicé  ÿ non  plus  que  l’air  nitreux 
meme  , & dans  quelques  cas  , moins 
encore  que  cer  air. 

Page  89.  L’eau  abforbe  rdus ou  moins 
d’air  tnâammable  , auflî-bien  que  des 
autres  efpeces  d’air , à proportion  de 
la  quantitc  d’aii  qu’elle  coudent  d'a- 
vance. 

■ 

. Pa^  109.  Une  feule  fouris  mife  4 
putrcher  dans  l’ean  , fournit  dans  ce  cas 
Bx  mefures  d’air  phlogiftiqué , au  lien 
que  lî  elle  fe  purréhe  iu»s  le  mercure» 
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on  n’en  retire  pas  meme  une  mefure 
entière  de  cet  air.  C’eft  un  fujet  qui 
mérite  des  recherches  ultérieures. 

Page  1 Z 8- 119.  L’air  phlogiftiqué 
n’eft  que  de  l’air  commun  chargé  de 
phlogiftiqué  \ mais  quoique  l’air  fixe 
foit  un  acide  , & ait , comme  les  au- 
tres acides  , quelque  affinité  avec  le 
phlogiftiqué  , il  ne  fauroit  priver  l’air 
commun  de  celui  qui  lui  eft  incor- 
pore , oc  par  ce  moyen  le  corriger  ; — 
par  la  raifon  , qu’il  a moins  d’affinité 
avec  le  phlogiftiqué  quaja  bafie  de  l’air 
commun  , laquelle  paroît  être  un  prin- 
cipe acide,  commun  aux  acides  vitrio- 
lique  & nitreux  ‘ 

^ Page  134.  Il  eft  frès-probable  que 
l’air  fixe  introduit  dans  les  boyaux  en 
fortifie  le  ton  , ôc  par  ce  moyen  les 
met  en  état  d’expulier  la  matière  pu- 
tride 3 mais  qu’il  ne  s’unit  pas,  à pro- 
prement parler , avec  la  matière  pu- 
tride à l’effet  de  la  rendre  moins  mal- 
faifante  , comme  je  ^’imaginois  dans 
les  commencemens.  éC’eft  probable- 
ment de  cette  maniéré  que 'l’air  fixe 
agit  aufli  dans  l’eftomac  , lorfqu’il  re- 
médie au  Scorbut  de  mer.  £t  je  fuis 
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informé  par  le  Dodeur  Millman , qu’il 
eû  de  la  même  opinion. 

Page  i?7*  Cette  odeur  d’efprit  vo* 
latil  de  vitriol  doit  être  provenue  de 
l’air  acide  vitriolique  qui  fut  produit 
par  l’union  de  l’acide  vitriolique  con- 
tenu dans  le  foufre , avec  le  phlogifti- 
que  venu  probablement  du  ter. 

Page  138.  Cet  air  inflammable  doit 
avoir  été  dans  un. état  de  diminution, 
occafionnée  par  fon  féjour  dans  l’eau  ; ' 
car  j’ai  depuis  trouvé  que  par  un  long 
féjour  dans  circonftances , ce  mé- 
lange produit  de  l’air  , Sc  communé- 
ment de  l’air  inflammable  , même 
dans  la  température  de  l’atmofphere’. 
Voyez  ci-deflus*,  Sec^on  VIll , page 
106. 

Page  1 48.  L’acide  nitreux  s’unit  avec 
une  portion  confidérable  de  la  chaux  , 
avec  laquelle  il  fait  un  fel  qui  eft  peut- 
ctre  foluble  dans  l’eau  à un  degré  con-  • 
lîdérable.  Cependant  bien  des  expé- 
riences , ôc  fur-^out  de  celles  qui  font 
rapportées  danaile  courant  du  préfent 
Volume , rendent  douteux  qu’il  y 
ait  de  l’ait  fixe  , proprement  incorpo- 
ré avec  l’ait  commun , de  maniéré 
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qu’il  foie  une  de  fes  parties  conftituan- 
tes. 

Page  1 57«  Je  ï^e  conçois  pas  eneore 
parfaitement  la  natufe  de  cette  efpece 
de  pellicule  qui  fe  ramalTe  dans  mon 
* auge. 

Page  16^.  Dans  la  fuite  j’obtins 
de  l’air  conlidérablement  nitreux,  par 
le  moyen  du  plomb.  Voyez  le  Tome  II 
de  l’Ouvrage  cité  , pa^e  2 1 5 & fuiv. 

- Page  1^5.  C’étoit-la  un  exemple  de 
l’abforption  de  l’efprit  de  nitre  par  la 
. « chaux  de  zinc  , comme  dans  les  pro- 
cédés que  j’ai  décrits  ci-delTus , Sec- 
tion XXIV , page  293  «Sc  fuiv. 

Page  167.  On  a pu  voir  dans  le 
Tome  IV  de  l’Ouvrage  cité,  pages  1(34 
& 1 ^ 5 , que  j’obtins  différentes  quan- 
tités d’air  nitreux  du  fer.  Pour  déter- 
miner a*tec  exa«fHtude  combien  ce 
• métal  peut  en  donner , il  faudroit  faire 
plus  d’attention  à la  quantité  de  phlo-  • 
giftique  qui  fe  trouve  dans  l’acide 
nitreux  & dans  le  fer  même  ; plu- 
fieurs  Chymiftes  ayant  obfervé  que  ce 
métal  varie  beaucoup  à cet  égard.  Je 
me  propofe  de  répéter  à mon  loifir 
ces  expériences  > en  faifanc  attention  à 
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plus  de  circonftances  que  je  n’en  con- 
noillbis  à ces  premières  époques  de 
mes  travaux  de  phyfique  expérimen- 
tale. * 

Page  177.  La  teinte  jaunâtre  que 
prenoit  l’eau  au-delFus  de  laquelle  les* 
métaux  étoient  calcinés  , venoit  pro- 
bablement des  chaux  métalliques  , 6c 
fon  odeur  étoit  due  à une  partie  du 
phlqgiftique  dégagé  dans  le  procédé. 

^ge  1 80.  Cette  fubftance  blanche 
pulvérulente  ne  pouvoir  être  autre  cho- 
ie que  la  chaux  du  métal. 

Page  181.  11  paroît  par  les  expé- 
riences fubféquentes  , que  l’huile  con- 
tribue plus  qu’aucun  autre  ihgrédîent 
de  la  peinture  à phlogiftiquer  l’air 
commun. 

Page  zoo.  L’air  acide  marin  doit 
j’être  faifi  de  l’eau  de  l’alun , & l’a- 
voir laide  dans  l’état  d’alun  grillé. 

Page  zoz.  L’effet  de  la  fermenntion 
acéteufe  , proprement  dite , fur  l’air , 
mérite  d’être  examiné  avec  attention. 

Page  Z04.  C’eft  ici  le  premier  air 
déphlogiftiqué  que  j’aie  obtenu  ^ 6c 
lorfque  j’écrivis  la  note  qui  eft  au  bas 
de  la  page  citée  , je  croyois  que  cet 
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âir  étoit  de  l’air  nitreux  déphlogifti- 
qué.  4- 

Page  105.  Comme  je  n’ai  jamais 
eu  d’exemple , que  l’air  déphlogiftiquc 
foit  devenu  entièrement  nuifible  , 

& ait  été  fitôt  rétabli  , je  foup- 
çônne  qu’il  doit  y avoir  quelque  mé- 
prife  dans  cet  endroit  5 mais  elle  eft 
maintenant  de  peu  de  conféquence  , 
puifque  la . nature  & les  propriétés  de 
cette  efpece  d’air  font  parfaitement 
déterminées.  * 

Pa^e  1Z5.  Je  ne  fais  ce  que  pou- 
voir etre  le  nuage  blanc  dont  il  eft 
queftion  ici. 

Page  Z 19.  Je  foupçonne  que  l’in- 
flammabilité de  cet  air  provenoit  de 
quelque  chofe  qui  étoit  mêlé  avec  l’air 
alkalin  j mais  qui  ne  lui  étoit  pas  elTen- 
tiel.  On  peut  voir  mes  raifons  ci-def- 
fus , Sèétion  XXII , page  Z65. 

Page  Z53  , A^ote.  L air  nitreux  phlo^ 
giftiqué  par  U foie  de  foufre  doit  être 
rayé  de  cette  note , attendu  qu’il  paroîc 
maintenant , que  l’air  auquel  je  raifois 
allufîon  dans  cet  endroit  eft  de  l’air 
dé^hlogiftiqué , & non  pas  phlogifti- 
qué. 
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Page  143.  La  quantité  de  màtiefd 
fqlide  qui  fe  formoit  pendant  qu’on 
droit  l’etincelle  éledrique  fur  l’eau  de  ' 
chaux , étoit  lî  petite  , qu’il  faudroît 
répéter  cette  expérience  fur  une 
plus  grande  échelle  , afin  d’exami- 
ner quelle  eft  la  nature  de  cette  fubf- 
tance.  * 

Page  151.  On  ne  pouvoit  faire  qu’une 
calcination  apparente  ou  une  difper- 
fion  de  l’étain , dans  un  vailfeau  fer- 
mé», & non  pas  une  calcination  réelle 
de  ce  métal. 

Page  151.  Si  j’eufie  employé  plus 
de  chaleur  , j’aurois  obtenu  de  l’air 
' déphlogiftiqué  , aufli-bien  que  de  l’air 
fixe. 

Page  179.  L’air  fixe  , dans  ce  cas  , 
ne  feroit-il  pas  venu  d’une  légère  ten- 
dance à la  putréf^dion  dans  la  veflie? 

Page  181.  La  propriété  que  con- 
ferve  l’air  nitreux , après  avoir  été  ex- 
pofé  au  fer  , &c.  , de  diminuer  1 air 
commun , eft  fuffifamment  expliquée 
ci-deftus  , dans  la  Sedion  XXI , page 
219  & fuiv. 

Page  184.  La  théorie  de  cette  dimi- 
.nution  de  l’air  nitreux  eft  erronée  , 
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attendu  qu’il  eft  probable , par  des  ob-* 
fervations  fübféquentes , que  le  fer  au 
lieu  de  perdre  du  phlogiftique , reçoit 
une  addition  de  ce  principe  de  la  part 
dé  l’air  nitreux  , qui  le  trouve  dépîiio-. 
giftiqué  par  ce  moyen. 

Page  i8tf.  Je  trouvai  dans  la  fuite  > 
qu’après  une  certaine  période  dans  ce 
procédé , il  fe  formoit  de  l’âir  nitreux 
déplilogiftiqué.  Voyez  le  Tome  IV  dé 
l’Ouvrage  cité,  page  113  & fuiv. 

Page  287.  Comme  depuis  ce  tems, 
je  n’ai  jamais  trouvé  que  l’air  nitreux 
qui  n’a  point  été  agité  dans  l’eau  foit 
diminué  par  de  nouvel  air  nitreux  , 
pour  avoir  été  feulement  expofé  au 
fer,  &c.,  je  concluds  que  je  dois  avoir 
commis  quelque  erreur  dans  cette  ex- 
périence. 

. . Page  323.  Je  trouve  maintenant, 

Sue  ce  rélidu  d’air  permanent  provient 
e la  mixture  de  limaille  de  fer  & de 
foufre , qui  donne  d’abord  de  l’air  in- 
flammable, au  lieu  que  le  foie  de  fou- 
fre en  donne  rarement. 

Page  325.  On  a vu  dans  le  Tome 
IV  de  l’Ouvrage  cité , page  583,  que 
lorfque  cette  expérience  eft  faite  avec 
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plus  d’exa^limde  , ces  différentes  efpe- 
ces  d’air  fe  dilatent  inégalement  dans 
les  mêmes  degrés  de  chaleur. 

Page  5i<j.  La  vapeur  de  l’éther  fe 
mêle  avec  l’air  & prend  pour  un  teins 
la  forme  d’air  mais  elle  eft  capable 
d’être  abforbée  par  l’eau. 

Page  330.  Comme  cette  fubftance 
contenoit  du  nitre  , elle  donnoit  de 
l’air  déphlogiftiqué,  par  le  fecours  du- 
quel elle  brûloir  ; mais  dans  le  vuide , 
l’air  déphlogiftiqué  fe  trouvoit  trop 
dilaté  au  moment  de  fa  produéHon, 
pour  qu’il  pût  entretenir  l’ignition. 

3 37-  fuppofé  dans  cet  en- 
droit , que  la  chaleur  confifte  dans  un 
mouvement  de  vibration  des  particules 
des  corps  3 & la  chaleur  fenlible  con- 
fifte probablement  en  un  pareil  mou- 
vement, ou  en  eft  au  moins  accompa-, 
gnée.  Mais  il  peut  y avoir  un  principe 
de  la  chaleur  caché  dans  les  corps , & 
qui  ne  fe  manifefte  par  aucun  effet 
fenfible.  La  chaleur  peut  être  par  con- 
féquent  ce  qu’on  appelle  une  fubjlance  ^ 
foit  quelle  ait  la  propriété  de  la 
pefanteur  , foit  quelle  ne  l’ait  pas  3 
c’eft-à-  dire  , quelle^  foit  foumife  ou 
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non*,  a l’adion  de  la  gravitation. 

Page  5 Les  expériences  qui  font 
rapportées  dans  le  préfent  Volume 
prouvent  évidemment  que  la  végéta- 
tion augmente  la  quantité  de  l’air  qu’elle 
purifie. 

Page  551.  C’efl:  de  l’air  déphlogif- 
tiqué  qui  fe  forme , dans  la  déflagra- 
• tion  de  la  poudre  à tirer  , & qui  met 
les  autres  matériaux  en  état  de  brûler 
avec  la  violence  particulière  à cette  com- 
pofition. 

Page  35  a.  II  paroît  par  les  expérien- 
ces fubféquentes  , que  ce  n’eft  pas  l’a- 
cide marin  qui  eft  la  bafe  de  l’air 
commun  3 mais  que  c’eft  un  principe 
acide  , commun  aux  acides  vitrioli- 

3ue  Sc  nitreux.  Mais  quoique  la  bafe 
e l’air  commun  foit  un  acide  nitreux 
proprement  dit  , *une  terre  eft  elTen- 
tielle  auflî  à fa  compofition  j & ce  com- 
pofé  cbymique  d’acide  nitreux  & de 
terre  peut  avoir  beaucoup  plus  d’affinité 
avec  le  phlogiftique  que  n’en  a l’acide 
nitreux  leul , & il  peut  par  conféquent 
s’en  faifir  , de  fone  que  l’acide  nitreux 
qui  eft  dans  l’air  nitreux  en  foit  pré- 
cipité- par  ce  moyen. 
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Page  354.  Ce  doit  être  le  phloglfti- 
que  qui  eft  enlevé  à Taif  nitreux , 
lorfqu’il  eft  expofé  au  fer  ou  au  foie 
de  loufre  , finon  auflî  lorfqu’on  tire 
rétincelle  éle(ftrique  dans  cet  air , puif- 
qu’il  refte  après  cela  dans  un  état  dé- 
phlogiftiqué  3 mais  il  peut  y avoir  de 
la  difficulté  à fuivre  les  traces  du  phlo- 
giftique  dans  tous  ces  cas. 

Page  3^1.  On  trouvera  dans  les  Ou- 
• vrages  de  M.  Elliot  des  conjedures 
* rrès-ingénieufes  & très  bien  fondées  , 
concernant  la  maniéré  dont  on  peut 
fuppofer  que  fe  fait  le  mouvement 
mulculaire , & l’influence  du  phlogifti- 
que  dans  cette  fonétion. 

Page  3^4.  Voyez  la  Remarque  fur  la 
page  357* 

n. 

Remarques  fur  le  Tome  II  des  Efcpérîen- 
ces  fur  l’Air, 

Page  I O.  Je  trouvai  dans  la  fuite 
voyez  le  Tome  IV  de  l’Ouvrage  cité, 
page  398  , que  l’air  acide  virriolique 
ne  dilfolvoit  pas  la  glace  3 conféquem- 
ment  j’eh  concluds  maintenant  , que 
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dans  ce  cas  , il  pouvoir  adhérer  à la 
glace  un  peu*  d’humidité  , qui  fans 
que  je  m’en  apperçulfe  abforboic  l’air  j 
j’en  avois  d’autant  moins  de  foupçon 
dans  ce  tems  , que  j’avois  trouvé  que 
l’air  acide  marin , l’acide  fpathique , &: 
l’air  alkalin  dilTolvoient  *la  glace  j eh- 
forte  que  la  propriété  qu’a  ï’air  acide 
vitriohque  de  ne  pas  dijjoudre  la  glace , 
eft  une  exception  remarquable  à ce 
qu’on  peut  appeller  une  réglé  générale. 

Page  zii.  J’imagine  que  cette  va- 
peur nitreufe  fe  faimïbit  du  phlogifti- 
que  de  l’air  nitreux  , & par  ce  moyen 
le  déconipofüit , de  la  même  ni^erç 
que  fait  l’acide  nitreux  même, 

I IL 

Remarques  fur  le  Tome  III  du  même 
^ Ouvrage, 

, Page  57.  On  a vu  ci-defTus,  Seélion 
XIII , page  173,  qu’une  petite  quantité 
d’acide  nitreux  provenant  de  l’air  ni- 
treux décompofé  devoit  être  mêlée  avec 
cette  eau. 
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Page  58.  L’air  alkalin  peut  ne  pas. 
difroudre  le  cuivre , par  la  raifon  qu’il 
eft  déjà  faturé  de  phlogiftique , quoique 
lorfqu’il  eft  combiné  avec  l’eau  il  diftbîve 
ce  métal.  Ce  compofé  d’air  alkalin  & 
d’eau  peut  avoir  des  propriétés  tout-à- 
fait  différentes  de  celles  de  l’air  alka- 
lin feul. 

Ibid.  L’alkali  cauftique  peut  avoir 
befoin  du  phlogiftique  pour  prendre 
la  forme  d’air  j & il  peut  n’être  pas  fa- 
cile de  trouver  quelque  fubftance  qui 
ait  moins  d’affinité  avec  le  phlogiftique 
que  cet  alkali. — Ou  bien , l’alkali  peut 
avoir  une  plus  forte  affinité  avec  l’eau 
que  le  phlogiftique. 

I V. 

Remarques  fur  le  Tome  IV  des  Expé-, 
riences  fur  T Air, 

Page  3 Z.  Il  eft  très-poffible que  l’eau 
dans  laquelle  cette  expérience  fut  faite 
contînt  de  l’air  fixe  3 qui , ainfi  que  je 
l’ai  obfervé  , eft  promptement  attiré 
par  toute  efpece  d’air  qu’on  fait  palfer 
d travers  l’eau.  Voyez  dans  le  même 
Volume  la  page 

Page 
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Page  50.  Les  expériences  que  j’ai 
faites  avec  le  précipité  rouge  rendent 
probable , que  la  plus  grande  partie  de 

I air  eft  compofée  d’efprit  de  nitre,  ou 
plutôt  d un  principe  acide,  commun 
a cet  efprit  & à l’huile  de  vitriol  • 
puifque^  tout  le  mercure  dont  on  a 
compole  le  précipité  rouge  peut  ctre 
revivifie  , a 1 exception  d’environ  la 
vingtième  partie. 

Page  6 5 . L’acide  nitreux  qui  étoit 
relie  dans  la  dilîolution  de  cuivre , 
dont  t’air  nitreux  avoir  été  tiré  , n’eft 
pas  mis  en  ligne  de  compte  dans  ce 
procédé  j & par  conféquent  ^ il  peut  y 
avoir  beaucoup  moins  d acide  nitreux 
dans  quatre  mefures  d’air  nitreux, 
que  dans  quarante-deux  mefures  d’air 
déphlogilliqué. 

Page  88.  Je  trouvai  dans  la  fuite, 
que  l’air  contenu  dans  les  rigei  de 
quelques  plantes  dilFéroit  de  l’air  exté- 
rieur dans  fa  qualité.  Voyez  le  Tome 

II  du  prefent  Ouvrage , page  , &c. 

1 âge  119.  Il  ell  à croire  que  l’acide 
nitreux  combiné  avec  l’eau  a une  plus 
rorte  affinité  avec  le  plilogiftique , que 
1 acide  nitreux  fous  la  forme  de  va- 

roiiK  III.  R 
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peur  , puifqu’il  fe  faifit  du  phlogiftique 
de  l’air  nitreux  , qu’il  décompole. 

Page  131.  Je  ne  doute  maintenant 
pas , que  la  première  de  ces  fuppofi- 
tions  ne  foit  la  vraie  , ou  que  cette 
efpece  d’air  nitreux  dans  lequel  une 
bougie  peut  brûler , ne  contienne  une 
furabondance  de  vapeur  nitreufe  qui 
eft  répandue  dans  cet  air  j quoiqu’elle 
y foit  tellement  combinée  avec  quel- 
qu’autre  principe  , qu’elle  ne  donne 
aucune  marque  d’acidité  lorfqu’elle  eft 
abforbée  par  l’eau,  ôcc.  Voyez^i-def- 
fus , Seétion  XX  , 'page  1573  ^ Sec- 
tion XXI,  page  148. 

Page  141.  Je  m’imagine  qu’il  faut 
que  la  vapeur  acide  nitreufe  foit  com- 
binée avec  quelque  portion  de  phlo- 
giftique , finon  avec  quelqu’autre  prin;- 
cipe  , pour  ne  point  donner  d’ acidité  . 
i l’eau. 

Page  1^4.  J’ai  trouvé  depuis,que 
l’air  nitreux  contient  précisément  la 
même  quantité  de  phlogiftique  , que 
l’air  inflammable , à volume  égal.  V oyez 
Je  Tome  11  , du  préfent  Ouvrage  , 
p.  150. 

page  ioy.  Cette  produébiou  abon- 
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dante  d’air  nitreux  par  l’eau  impré- 
gnée de  vapeur  nitreufe  , eft  un  fait 
très-remarquable , & mérite  une  atten- 
tion ultérieure. 

Page  141.  La  chaux  de  plomb , ainlî 

Îiue  les  chaux  des  autres  métaux  ab- 
orbent  l’çfprit  de  nitre  & un  peu  d’eau , 
& toutes  en  font  de*  nouveau  dépouil- 
lées par  le  moyen  de  la  chaleur.  Voyez 
ci-delTus , Sedt.  XXIV,  p.  292. 

Page  28^.  l’accroilîement  de  la  quan- 
tité d’air  inflammable  agitée  dans  l’hui- 
le xle  térébenthine , peut  s’expliquer 
par  la  découverte  que  j’ai  faite  , que 
cette  huile  contient  quelquefois  une 
quantité  confidérable  d’air  inflamma- 
ble , qu’on  peut  en  chafler  par  le 
moyen  de  la  chaleur.  Voyez  le  lecond 
Volume  du  préfent  Ouvrage,  p.  132. 

Page  325.  J’ai  découvert  depuis , 
que  la  couleur  de  l’efprit  de  lel  eft 
due  à quelque  matière  terreufe  qui  s’y 
trouve  diflbute.  V oyez  le  T.  I , du  pré- 
fent Ouvrage,  p.  , Scc. 

Pa^e  387.  Si,  comme  on  dit  que 
l’a  découvert  M.  Bergman , l’efprit  de 
vin  eft  compofé  d’air  fixe  combiné 
avec  l’acide  du  fucre  , cette  conclufion 

Ri 
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ii’eft  pas  jufte.  Je  penfe  cependant 
encore  qu’il  y a des  preuves  que 
l’air  fixe  eft  une  fubftance  fadice  , 
& ces  preuves  fe  trouvent  fur -tout 
dans  les  phénomènes  de  la  phlogifti- 
cation  de  l’air  commun.  Car  la  dimi- 
nution de  cet  air  fe  fait  complette- 
ment  , fans  aucune  apparence  d’air 
üxe,  lorfqu’on  l’exécute  par  le  moyen 
de  l’ignition  de  l’air  inflammable. 

V. 

Jiemarques  fur  le  Tome  J ^ du  prefent 
" Ouvrage. 

Page  94.  Ce  qui  eft  caufe  que  les 
•deux  quantités  d’air  occupent  moins 
d’efpace  lorfqu’on  les  fait  monter  len- 
tement dans  le  tube , c’eft  que  par  ce 
moyen  l’eau  a une  occafion  plus  favo- 
rable pour  abforber  l’air  nitreux.  Voyez 
ci-delliis , Sed.  XIX,  page  221. 

VI. 

Remarques  fur  le  Tome  II  j du  prefent 
Ouvrage. 

Page  11.  On  a yu  ci-delTus , Sec- 
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tion  XIV,  page  189,  que  la  dlminii- 
tfon  de  cette  quantité  d’air  dcphlogifti^ 
que  n’a  pas  été  plus  loin  dans  une  année 
entière  de  plus. 

Page  102.  Lorfque  j’écrivis  la  pre- 
mière partie  de  cette  Sedtion  je  con-^ 
dus  , & avec  raifon , que  l’air  déphlo- 
giftiqué  étoit  produit  par  la  matière 
verte  qui  fe  troùvoit  dans  l’e^  ] mais 
quand  j’écrivis  la  fécondé  , je  m’ima- 
ginois  qu’il,  étoit  produit  par  l’influence 
de  la  lumière  fur  Veau  meme  5 ce  qui 
la  difpofoit  à d^ofer  la  matieie  verte. 
On  a vu  ci'deflus , Sed.  II  , page  25 
& fuiv.  qu’ayant  trouvé  que  cette 
matière  eft  une  plante , je  me  fuis 
bientôt  afliiré  que  cette  plante  & tou- 
tes les  autres  font  capables  , au  moyen  - 
de  l’adion  de  la  lumière  fur  elles-mê- 
mes , de  purifier  l’air  auquel  elles  ont 
accès , & d’augmenter  par  c|^iféquenc 
fa  quantité. 

Page  240.  On  a vu  ci-defTus,  * 
Sedion  VIII,  page  105  & fuiv.  qu’il 
y avoir  eu  dans  ce  procédé  une  addi- 
tion d’air  inflammable  , provenant 
de  la  mixture  de  limaille  de  fer  & de 
foufre. 

R5 
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Section  XXXII. 

Rcc.  jjrkuiation  fommcirc  de  tous  les 
faits  Us  plus  remarquables  contenus 
dara  les  Expéner.ccs  & Obfervations 
fur  J^erentes  efpeces  d'Air  j & dans 
le  prefent  Ouvrage. 

PREMIERE  Partie. 

Faits  concernant  l’Air  commun. 

Inj’air  commun  n’eft  idfeâé  ni  par 
la  ftagnation^  ni  par  la  c^ftallifanon 
du  nitre  ^ ni  par  la  tranfpirarion  du 
corps  humain  j ni  par  la  vapeur  de 
l’eau.  ^ 

L’ail  tiré  de  l’eau  pure  eft  commu- 
' nément  plus  pur  que  l’air  atmofphéri- 
que. 

Plufieurs  efpeces  d’effluves  fe  mê- 
lent avec  l’air , mais  ne  s’y  incorporent 
pas. 

L’air  commun  eft  phlogiftiqué  6c 
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diminué  par  les  charbons  allumés  j pat 
la  calcination  des  métaux  ; par  la  pein- 
ture ; par  le  foie  de  foufre  j par  le  py- 
rophore  d’Homberg  ; pàr  la  déflagra- 
tion de  la  poudre  à tirer  ; par  un  ci- 
ment fait  avec  de  la  cire  & de  la  té- 
rébenthine j par  le  fer  qui  a été  expofé 
à l’air  nitreux  ^ par  l’étincelle  éleétri- 
que  j par  l’éther  nitreux  j par  la  conver- 
non  de  la  chaux  bleue  de  fer  en  chaux 
rouge  ; par  la  diflbiution  de  cuivre 
dans  l’allcali  volatil  lorfqu’elle  devienc 
bleue;  par  l’eau  récemment  diftiilée; 

& par  les  fleurs  des  plantes. 

Les  poilfons  phlogiftiquent  l’air  qui 
eft  combiné  avec  l’eau  dans  laquelle 
ils  vivent  ; ils  meurent  dans  l’eau  impré- 
gnée d’air  phlogiftiqué. 

L’air  commun  eft  diminué  d’un 
quinzième  ou  d’un  feizieme  par  la 
lumière  des  bougies  ; & il  reçoit  par  . 
ce  procédé  environ  un  tiers  du  phlo- 
giftique  qu’il  eft  capable  de  recevoir. 

La  diminution  de  l’air  commun  par 
la  mixture  de  limaille  de  fer  *&  de 
foufre  , eft  d’un  quint  à un  quart  du 
total. 

Il  peut  être  diminué  par  l’air  nitreux, 

R 4 
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& enfuite  corrigé  par  ragitation  dans 
l’eau  • de  ainfi  de  fuite  alternativement , 
jufqu  a ce  que  fa  totalité  difparoiire. 

L’air  commun  eft  phlogiftiqué  & 
abforbé  par  l’huile  de  térébenthine. 
Toutes  les  fois  qu’il  eft  phlogiftiqué , 
il  eft  probable  qu'il  j en  a une  partie 
d’abforbée.  Il  eft  fujet  à être  abforbé 
par  l’eau  , & alors  le  reftant  eft  phlo- 
giftiqué en  partie. 

L’air  commun  eft  amélioré  par  la 
végétation  des  plantes  ^ il  l’eft  aufli  i 
lorfqu’il  refte  incotpQré  avec  l’eau  pen- 
dant quelque-tems. 

Seconde  Part  i e. 

Faits  relatifs  a VAir  déphlogijlique. 

On  peut  retirer  , par  le  moyen  de 
la  chaleur  , l’air  déphlogifticjué  , du 
nitre  ; de  l’alun  \ du  précipite  per  fe  ; 
du  précipité  rouge  j du  minium  ; de  la 
manganèfe  j & de  la  pierre  calami- 
naire.  - 

Il  fe  trouve  dans  les  veffies  desfu- 
ers;  dans  l’eau  commune  j dans  l’eau  de 
mer. 
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Il  eft  produit  dans  l’eau  par  une 
matière  végétale  verte  j mais  non  pas 
fans  l’influence  de  la  lumière. 

On  le  produit  par  le  moyen  de  l’efprit 
de  nitre  de  de  routes  les  efpeces  de 
terre.  La  meme  terre  peut  fervir  tou- 
jours avec  de  nouvel  efprit  de  nitre 
jufqu’à  ce  qu’elle  difparoilFe  entiere- 
,ment.  Les  terres  métalliques  font  celles 
qui  en  fourniflent  le  plus  abondam- 
ment j après  celles-là  , ce  font  les  cal- 
caires. Sa  quantité  dépend  de  celle  de 
l’efprit  de  nitre  qu’on  emploie  dans  ces 
procédés. 

On  peut  extraire  , par  le  moyen  de 
la  chaleur  , l’air  déphlogiftiqué  du  vi7 
triol  verdj  des  diflblutions  des  autres 
métaux  dans  l’acide  vitriolique  ^ du 
vitriol  bleu  ; du  vitriol  blanc  ; du  tur- 
bith  minéral  j des  fubftances  terreufes 
combinées  avec  l’aoide  vitriolique  j de 
l’alun  ; de  la  chaux  unie  avec  l’huile 
de  vitriol. 

On  ne  peut  obtenir  de  l’-air  déphlo- 
giftiqué d’aucune  matière  terreufe  dif- 
foute  dans  l’efprit  de  fcl  j mais  ‘ on 
peut  en  retirer  de  l’efprit  de  ,fel  im- 
prégné de  minium  rouge  , qui  en  doa- 
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neroir  par  lai-même;  mais  non  pas  du 
même  acide  imprégné  du  même  mi- 
nium , après  que  fa  couleur  rouge  lui 
a été  enlevce  par  une  première  atfu- 
lîon  du  même  acide. 

On  obtient  une  efpece  extrêmement 
pure  d’air  dépblcgiflaqué , du  mercure 
ciirous  dans  refprit  de  nitre. 

L’air  dephlogiftiqué  eft  plus  pefant 
que  l’air  commun. 

Il  eft  plus  j^ur  que  l’air  commun,  ou 
plus  propre  a fervir  à la  combuftion 
des  fubftances  inflammables  , & à la 
çefpi ration.  11  fert  même  pour  la  ref* 
pirarion  plus  long-tems  que  fon  degré 
de  pureté  , tel  qu’il  eft  indiqué  par 
l’air  nitreux  , ne  le  feroir  efpérer. 

Il  n’eft  pas  favorable  à la  végétation 
des  plantes. 

Xe  pyrophore  prend  feu  dans  cet 
air. 

Lorfqu’on  a diflbus  du  mercure  dans 
l’efprit  de  nirre  , & qu’on  en  retire  en- 
fuite  l’air  dephlogiftiqué  jfar  le  moyen 
de^la  chaleur  , la  totalité  du  mercure 
ne  peut  pas  être  revivifiée. 

Il  n’y  a point  d’acidité  dans  cette 
cfpece  d’air  , ni  dans  le  réfidu  du  mi- 
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nium  dont  il  a été  tiré  5 c’eft  une  ob- 
fervation  de  M.  Magellan.  ^ 

L’air  déphlogiftiqué  facilite  la  for- 
mation du  précipité  per  fe. 

Troisième  , Partie. 

Faits  relatifs  à l'Air  phlogijliqué. 

On  fait  de  l’air  phlogiftiqué  en  char- 
geant l’air  commun  de  phlogiftiqué. 

On  le  retire  des  fubftances  anima- 
les par  le  moyen  de  l’acide  nitreux. 

L’air  phlogiftiqué  «ft  plus  léger  que 
l’air  commun. 

11  eft  rétabli  par  la  végétation , qui 
eft  le  moyen  dont  la  nature  fe  fert  pour  ' 
diminuer  les  effets  de  la  putréfaclion 
dans  les  climats  chauds  : la  matière 
putride  qui  fe  dépofe  dans  l’eau , fer- 
vant  à la  nourriture  des  plantes  aqua- 
tiques. 

' L’air  phlogiftiqué  eft  corrigé  à un 
certain  point  par  l’agitation  dans  l’acide 
nitreux  jaune. 

Il  n’eft  pas  facile  de  l’envoyer  dans 
le  meme  état  à de  grandes  diftances. 

Divers  infedes  vivent  très-bien  dans 

KG 
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l’air  corrompu  par  la  putrefadHon  , 
quoiqu’il  foit  funefte  à tous  les  ani- 
maux qui  le  refpirent. 

Quatrième  Partie. 

Faits  relatifs  à VAir  fixe. 

Le  cKarbon  de  terre  ne  fournit  point 
d’air  fixe  , quoique  fa  cendre  en  con- 
tienne une  granoe  quantité  ^ mais  le 
charbon  de  Bovey  (Eovey-coal)  contient 
de  l’air  fixe. 

L’air  fixe  eft  contenu  dans  les 
fubftances  falines  ; dans  le  tartre  vi- 
triolé 3 dans  le  fel  de  Glauber  j dans 
l’alun.  * 

On  le  retire  des  chaux  métalliques 
par  le  moyen  de  la  chaleur  j & auiîî 
de  r argille. 

La  crème  de  tartre  contient  une 
grande  quantité  de  cet  air  mêlé  avec 
de  l’air  inflammable  j elle  le  retient 
obftinément  quoiqu’elle  foit  expofee  a 
la  chaleur. 

11  n’y  a point  d’acide  vitriolique 
dans  l’air  fixe  qu’on  obtient  par  le 
moyen  de  cet  acide  , ainfi  que  l’a  dé- 
montré M.  Hey. 
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M.  Bewly  a fait  voir  que  l’air  fixe 
ne  participe  point  de  la  nature  de 
l’acide  par  le  moyen  duquel  on  l’a  re- 
tiré des  fubftances  calcaires.  Et  il  a 
prouvé  que  c’eft  un  acide  particulier.  ^ 

Une  dilfolution  de  mercure  dans 
l’ef^rit  de  nitre  donne  de  l’air  fixe , 
apres  quelle  a été  expofée  à l’atmof- 

cendre  de  bois  abforbe  l’air 
fixe  de  l’atmofphere.  La  cendre  de  char- 
bon de  terre  a la  meme  propriété  ; 
mais  il  n’eft  pas  attiré  par  la  cendre 
des  os. 

La  cendre  de  charbon  de  terre  en 
donne  à plufieurs  reprifes  après  quelle 
a été  mêlée  avec  l’acide  njtreux.  Il 
eft  aufii  produit  à plufieurs  reprifes 
par  la  cendre  de  bois  & l’efprit  de 
nitre  : de  même  que  par  le  minium  & 
l’efprit  de  nitre. 

On  obtient  l’air  fixe  de  l’efprit  de 
vin  mêlé  avec  l’efprit  de  nitre  j com- 
me aulfi  de  l’acide  vitriolique  mêlé 
avec  l’efprit-de-vin  ; Sc  de  l’acide  vitrio- 
lique mêlé  avec  l’éther. 

Le  rcfidu  de  l’air  fixe  eft  la  même 
chofe  que  l’air  commun  phlogiftiqué. 


phere 
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L’air  fixe  après  avoir  été  chaffé  de 
l’eau  contient  encore  un  réfidu  que 
l’eau  n’abforbe  point. 

On  obtient  une  grande  quantité 
d’air  fixe  par  la  putréfa(5tion  des  fouris 
dans  l’eau. 

L’air  fixe  femble  être  précipité  de 
l’air  commun  par  la  combiiftion  des 
fubftances  inflammables  dans  cet  air  j 
mais  non  pas  lorfqu’on  y brûle  du 
foufre. 

On  le  trouve  dans  l’air  commun 
qu’on  a rétabli  par  l’a^tation  dans 
l’eau,  & qui  enfuite  a été  phlogiftiqué 
par  l’air  nitreux  j & dans  tous  les  cas 
où  l’on  obtient  de  l’air  déphlogiftiqué, 
même  lorfqu’on  le  retire  du  précipité 

On  découvre  moins  d’air  fixe  dans 
l’air  commun  lorfqu’il  eft  phlogiftiqué 
par  la  refpiration  que  lorfqu’il  l’eft 
par  la  purréfaéHon  ; &c  on  n’y  en 
trouve  point  lorfqu’il  eft  phlogiftiqué 
par  la  combuftion  de  l’air  inflamma- 
ble. 

L’air  fixe  incorporé  dans  l’eau  fe 
Joint  avec  facilité  à toutes  les  efpeces 
d’air  qu’on  fait  pafler  à travers  ce  fluide* 
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L’eau  abandonne  l’air  fixe  qu’elle 
contîènt , dès  qu’on  la  délivre  de  la 
preffion  de  ratmofphere. 

11  n’eft  pas  abforbé  par  la  glace. 

L’air  fixe  tout  feul  ne  dillout  paj 
le  fer. 

Une  mefure  d’air  fixe  eft  prefque 
fujffifante  pour  en  faturer  trois  d’air 
alkalin. 

11  blanchit  les  feuilles  de  rofes  rou- 

11  eft  funefte  aux  végétaux , ainfi 
qu’aux  animaux j mais  les  infeéles  ré- 
uftent  aflez  long-  tems  à fon  influence 
mortelle. 

L’eau  imprégnée  d’air  fixe  eft  fu- 
nefte aux  végétaux  dont  elle  baigne 
les  feuilles  ; elle  tue  auflî  ceux  dont 
elle  baigne  les  racines. 

Elle  tue  les  poiflbns. 

Elle  empêche  la  viande  de  fe  cor- 
rompre ; c’eft  une  obfervation  de 
Guillaume  Lée. 

L’air  fixe  eft  changé  en  air  phlo- 
giftiqué  par  l’étincelle  éleélrique. 

Il  forme  avec  la  terre  de  l’alun  une 
fubftance  filiné. 

Un  lavement  d’air  fixe  adminiftxé; 
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par  M.  Hey  a guéri  une  fievre  putride. 
Cet  air  a été  adminiftxé  avec  fticcès 
dans  une  maladie  putride  par  le  Doc- 
teur Warren.  Son  efficacité  dans  les 
maladies  putrides  a été  obfervée  auffi 
par  le  Doéleur  Dobfon. 

Le  Dodeur  Percival  a appliqué  cet 
air  a divers  ufages  médicinaux.  11  a pro- 
pofé  l’eau  imprégnée  de  cet  air  comme 
un  diflblvant  pour  la  pierre  de  laveffie. 
yoyc^  VAppcndix  de  ce  Vol.  N°.  VI,. 

M.  Bewly  a recommandé  à l’atten- 
tion des  gens  de  l’art  un  fel  neutre 
compofé  avec  cet  air. 

L’application  de  l’air  fixe  a foulage 
une  mammelle  enflammée  : c’eft  une 
obdervatioH  de  M.  Adam  Walker. 

Le  Dodeur  Falconer  a obfervé  que 
le  fang  n’eft  pas*  coagulé  par  cet  air. 

Cinquième  Partie. 

Faits  relatifs  à V Air  inflammable. 

On  a découvert  de  l’air  inflamma- 
ble au  fond  d’une  eau  ftagnante  : c’eft 
une  obfervation  rapportée  par  le  Doc- 
teur Franklin. 
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On  obtient  de  l’air  inflammable  du 
régule  d’antimoine  , du  . cuivre  , du 
plomb , &c.  par  le  moyen  de  l’acide 
marin.  On  en  retire  plus  de  l’acier 
que  du  fer.  On  l’obtient  de  quelques 
métaux  par  le  moyen  de  l’acide  végétal. 

On  l’obtient  du  fer  par  le  moyen  de 
la  chaleur. 

La  crème  de  tartre  donne  de  cet 
air  conjointement  avec  de  l’air  fixe. 

La  mixture  de  limaille  de  fer  ôc 
de  foufre  , mife  dans  un  endroit  chaud 
donne  de  l’air  inflammable.  Elle  en 
donne  y avec  le  tems  , dans  la  tempé- 
rature ordinaire  de  l’atmofphere. 

La  limaille  de  zinc  mêlee  avec  du 
foufre  en  donne  aufli  dans  un  endroit 
chaud. 

On  en  retire  aufli  d’une  diflbiution 
de  noix  de  galles  mêlée  avec  de  la 
limaille  de  fer. 

On  obtient  de  l’air  inflammable 
en  tirant  l’étincelle  éleétrique  dans 
l’huile  ; dans  l’efprit-de-vin  ^ & dans 
le  fel  ammortiac  volatil. 

L’étincelle  éleétrique  tirée  dans  l’air 
alkalin  change  cet  air  en  trois  fois  au- 
tant  d’air  inflammable.  • 
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On  retire  une  quantité  confidérable 
de  cet  air  de  l’huile  de  térébenthine. 
On  augmente  aufli  fa  quantité  en  l’agi- 
tant dans  cette  huile  ; & dans  l’efprit- 
de-vin  j mais  non  pas  au  meme  de- 
gré.  Après  cela,  fon  inflammabilité  fe 
trouve  beaucoup  diminuée. 

Le  Doéleur  Ingenhouz  a fait  une 
efpece  d’air  inflammable  extemporané, 
avec  l’éther. 

L’air  inflammable  contient  la  même 
quantité  de  phlogiftique,  à volume  égal, 
que  l’air  nitreux. 

Il  ne  contient  point  d’acide.  L’eau 
imprégnée  de  cet  air  ne  change  pas  eu 
rouge  le  fiic  de  tournefol. 

L’air  inflammable  récemment  fait  a 
une  odeur  pareille  à celle  de  la  fubf- 
tance  dont  il  eft  extrait. 

Il  n’eft  point  affeété  par  réfmcelle 
cleétrique  ^ a laquelle  il  donne  une 
couleur  rouge.  M.  Volta  allume  cet 
air  au  moyen  de  l’étincelle  éleélrique. 

L’air  inflammable  eft  beaucoup  di- 
minué de  volume  , & devient  de  l’air 
phlogiftiqué  par  le  long  féjour  dans 
,1’eau.- Ce  procédé  eft  accéléré,  quand 
l’eau  a été  bouillie  j ôc  par  l’agitation. 
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L’air  inflammable  mêlé  avec  la  va- 
peur de  l’efprit  de  nitre  s’épuife  en 
une  feule  explofion.  Lorfqu’on  l’agite 
dans  de  l’efpritde  nitre  pâle,  fa  quantité 
eft  augmentée , & il  détonne  avec  une 
explofion  encore  plus  forte.  Si  la  vapeur 
nitreufe  demeure  lon^-tems  dans  cet 
air , elle  eft  réabforbee  par  l’acide  ^ui 
les  renferme , & l’air  inflammable  brûle 
comme  à l’ordinaire. 

L’air  inflammable  mêlé  avec  l’air 
fixe  brûle  avec  une  flamme  bleue  j avec 
l’air  nitreux , il  brûle  avec  une  flamme 
verte. 

Lorfque  l’air  inflammable  eft  rendu 
refpirable  par  l’agitation  dans  l’eau , 
& qu’il  eft  enfuite  phlogiftiqué  par 
l’air  nitreux , il  ne  trouble  pas  l’eau  de 
chaux. 

L’air  "inflammable  eft  diminué  par 
le  fang  vermeil.  ♦ 

11  eft  décompofé  à une  chaleur  rouge 
par  le  flintglafs , & teint  ce  verre  en 
noir.  En  chauffant  enfuite  du  minium 
dans  ce  verre  noirci , ou  lui  rend  fa 
tranfparence. 

L’air  inflammable  eft  âbforbé  par 
l’eau , ôc  en  eft  chaffé  dans  le  même 
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état  qu’auparavant  par  le  moyen  de  I2 
chaleur. 

Lorfqu’il'a  été  abforbé  par  le  char- 
bon , il  en  fort  moins  inflammable 
mais  le  réfidu  qui  n’a  pas  été  abforbé 
demeure  aufli,  inflammable  que  jamais.. 

Il  eft  abforbé  par  le  chamænérion. 

L’air  commun  fe  phlogiftique  en 
dccompofant  l’air  inflammable  dans 
fon  état  naijfantj  c’eft-à-dire,  àmefure 
qu’il  vient  d’ctre  produit. 

Dans  la  putréfadlion  des  fubftances 
animales  , tout  l’air  inflammable  qu’eL 
les  peuvent  fournir  eft  dégagé  avant 
que  l’air  fixe  le  foit  entièrement. 

Les  fubftances  alimenteufes.  donnent 
de  l’air  inflammable  par  la  putréfaéHon  j 
mais  elles  ne  le  lâchent  point  par  l’ébul- 
lition. 

L’air  inflammable  eft  fiinefte  aux 
animaüx.  Il  engourdit  les  guêpes  ôc 
autres  infeétes  j mais  il  ne  les  tue  pas. 

Son  pouvoir  réfraétif  eft  plus  con- 
fidérable  que  celui  de  l’air  commun 
c’eft  une  obfervation  dç  M.  Warltire. 
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Faits  relatifs  à V Air  nitreux. 

» 

-On  obtient  l’air  nitreux  par  la  dif- 
folution  de  divers  métaux  dans  l’efprit 
• de  nitre.  Le  plomb  eft  du  nombre. 

On  en  obtient  deux  fois  autant  du 
jnercure  après  qu’il  eft  completteraent 
diftbus  dans  l’elprit  de  nitre,  que  pen- 
dant la  diftblution.  Il  ne  fait  que  le 
tiers  de  la  quantité  d’air  déphlogiftiqué 
4311’on  obtient  de  la  même  dilTolution. 

La  diflblution  du  fer  dans  l’acide 
nitreux  eft  accompagnée  de  quelques 
phénomènes  remarq[uables  , relative- 
ment à la  produéliom  de  l’air. 

. La  quantité  d’air  nitreux  qu’on  ob- 
tient d’un  métal  ne  dépend  pas  de  la 
quantité  d’eau  qui  fe  trouve  dans  la 
dilTolution  de  ce  métal  par  l’efprit  de 
jiitrej  mais  elle  eft  à-peu-près  en  pro- 
portion des  différentes  quantités  d’eau 
. dont  il  faut  que  l’acicie  foit  étendu 
pour  bien  dilfoudre  les  divers  métaux. 
Mais,  quoique  l’eau  entre  peut-être 
<dsins  la  compofition  de  l’air  nitreux. 
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on  n’en  découvre  point  du  tout  en  le 
décompofant. 

On  obtient  prefque  trois  fois  autant 
d’air  nitreux  du  fer  que  du  cuivre. 

On  le  retire  des  lubftances  liquides 
contenant  du  phlogiftique  j des  gom- 
mes , &c.  du  charbon. 

Les  fubftances  végétales  en  donnent 
plus  que  les  fubftances  animales.  De 
toutes  les -fubftances  animales  la  graifte 
& la  cervelle  font  celles  qui  en  don- 
nent le  plus.  Il  n’eft  pas  befoin  d’ ajou- 
ter que  toutes  ces  lubftances  doivent 
pour  cet  effet  être  mêlées  avec  l’acide 
nitreux.  « 

On  produit  de  l’air  nitreux  en  im- 
prégnant l’eau  diftillée , avec  la  vapeur 
nitreufe  provenue  de  la  difïblution 
d’un  métal  quelconque,  comme  aufli 
avec  la  fimple  vapeur  de  l’efprit  de 
nitre , fans  le  fecours  d’aucune  diflbr 
lution. 

L’air  nitreux  diminue  l’air  commun 
d’environ  un  quint , & difparoît  lui- 
même  en  entier  dans  ce  procédé  ; il 
ne  diminue  aucune  autre  efpece  d’air 
que  l’air  refpirable. 

L’air  nitreux  n’a  pas  été  altéré  pour 
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être  refté  deux  ans  dans  une  phiole 
bien  bouchée.  Il  n’eft  point  altéré  par 
rexpofition  à la  chaleur  dans  un  tube 
de  fiintalafs  fcellé  hermétiquement  j 
ni  lorfqu’i!  eft  renfermé  avec  de  l’eau 
dans  les  mêmes  circonftances  j ni  par 
rexpanfion  occalionnée  par  la  chaleur, 
loriqu’on  l’y'expofe  fur  le  mercure  , 
& mêlé  avec  de  l’eau. 

X^’air  nitreux  n’eft;  pas  plus  pefant  que 
l’air  commun. 

La  quantité  d’acide  nitreux  qui  en- 
tre dans  la  diftblution  du  cuivre  eft 
fextuple  de  celle  qui  entre  dans  l’air 
nitreux  produit  par  cette  diftblution. 

L’air  nitreux  eft  abforbé  par  l’eau, 
& on  l’en  expulfe  enfuite  par  le  moyen 
de  la  chaleur  , fans  qu’il  éprouve  au- 
cun changement  dans  fes  propriétés. 
11  eft  aufti  chafte  de  l’eau  par  la  gelée. 

Le  réfidu  d’air  nitreux  que  l’eau 
n’abforbe  point  eft  de  l’air  phlogifti- 
qué  ; qui  après  beaucoup  d’agitativ)ii 
dans  l’eau  devient  de  l’air  refpiràble, 
& eft  diminué  par  de  nouvel  air  ni- 
^ treux  ; mais  il  ne  caufe  point  de  pré- 
cipitation lorfqu’on  exécute  ce  dernier 
procédé  dans  l’eau  de  chaux. 
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L’eaa  imprégnée  d’air  nitreux  dépofe 
un  1 edi  ment  lorfqu’elle  fe  gele. 

L'eau  ceinte  en  bleu  par  le  fuc  de 
coomeibi  devient  rouge  lorfqu’on  l’im-  • 
çcegne  d’air  nitreux.  Cet  air  n’ell  pas 
ieniiolement  acide  à d’autres  égards, 
juiqu  à ce  qu  il  ait  été  décompofé  par 
l'air  commun  , ainii  que  l’a  obfervé 
M.  Eevk  ly. 

On  peut  néanmoins  fe  procurer  de 
fort  acide  nitreux  par  la  décompofition 
d'une  grande  quantité  d’air  nitreux  en 
contact  avec  l’eau.  Quatre  onces  & de- 
mie d'eau  reçoivent  l’acide  nitreux 
de  trois  cents  melures  d’air  nitreux  ; ôc 
alors  cette  eau  de\’ient  bleue.  L’acide 
qui  le  trouve  dans  cette  eau  eft  extrê- 
mement volatil. 

Li^ne  imprégnation  d’air  nitreux  don- 
ne une  couleur  pourpre  à l’acide  vitrio- 
lique^  & une  couleur  bleue  à l’efprit 
defel. 

Cet  air  eft  abforbé  par  le  vinaigre 
radical , & par  l’eaM  imprégnée  d’air 
acide  vitriolique. 

Il  donne  une  couleur  verte  à une  , 
dillblution  bleue  de  cuivre  dans  l’efprit 
de  nitte. 

L’aij 
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. L’air  nitreux  étant  agité  dans  l’acide 
■nitreux  devient  refpiraDle  à un  degré 
confidérable. 

Lorfque  l’air  nitreux  a été  gardé  ' 
dans  une  veflie  , il  ne  diminue  jamais 
aucune  efpece  d’air  fans  qu’il  y ait  une 
apparence  d’air  fixe. 

L’eau  imprégnée  d’air  nitreux  fait 
-quelquefois  un  dépôt  de  matière  blan- 
che. 

L’air  nitreux  réfifte  à la  putréfaétion  ; 
il  conferve  les  fubftances  animales. 
Mais  il  ne  les  entretient  pas  long-cems 
dans  un  état  propre  aux  ufages  de  la 
cuifine.  La  bile  imprégnée  de  cet  ait 
eft  long-tems  préfervée  de  la  putréfac- 
tion. 

L’air  hitreux  eft  funefte  aux  plantes  ; 
meme  au  cbamænérion , & aux  infec- 
tes. 

L’air  nitreux  devient  de  l’air  phlo- 
giftiqué  lorfqu’il  eft  dimmué  par  un 
long  féjour  dans  l’eau. 

Lorfqü’on  fait  abforber  cet  air  par 
le  charbon , ce  qui  refte  non  abforbé, 
anifi  que  ce  qui  eft  chalTé  enfuite  du 
charbon  par  le  moyen  de  la  chaleur, 
eft  de  l’air  phlogiftiqué. 

Tenu  III,  S 
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L’air  nitreux  eft  liiraiinué  des  trois 
'Quacts  par  la  mixture  de  limaille  de 
fer  & de  foufre  y Ôc  beaucoup  davan- 
tage par  le  foie  de  foufre.  Lorfqu  il  eft 
décompofé  par  la  première  de  ces 
compofitions  , il  ne  communique  au- 
cune acidité  à l’eau  avec  laquelle  il 
* eft  en  contaét. 

L’air  nitreux  eft  décompofé  par  le 
pytophore  ; par  la  vapeur  nitreufe. 

Il  eft  abforbé  en  très-grande  quan- 
tité par  r^cide  nitreux. 

Il  eft  diminué  par  le  fang  vermeil. 

Il  eft  décompofé  par  une  dilfolu- 
tion  de  vitriol  verd.  Dans  ce  pro- 
cédé cette,  diflblution  devient  noire  y 
6c  il  eft  indifférent  pour  cet  effet , 
que  l’air  nitreux  ait  été  tiré  du  fer 
GU  du  cuivre.  La  diffolution  recou- 
vre fa  couleur  par  l’expofition  à l’air 
commun  quelle  phlogiftique. 

L’air  nitreux  eft  décompofé  par 
l’huile  d’olives  & la  coagule  : il  eft 
promptement  abforbé  par  l’huile  de 
térébenthine  , qui  prend  plus  de  dix 
fois  fon  volume  de  cet  air.  Il  eft  ab- 
forbé aufli  par  l’éther  y par  les  liqueurs 
alkalihes  j par  i’elprit  de  vin. 
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L’air  nitreux  eft  diminué  lorfqu’on  “ 
le  tient  enfermé  dans  une  velîie  al- 
ternativement humide  Sc  feche.  L’eau 
qui  fe  trouve  en  contaél  avec  cet  air 
dans  ce  procédé  devient  très-acide. 

Cet  air  eft  .beaucoup  diminué  par 
l’étincelle  éledrique. 

Lorfqu’on  a gardé  long-tems  de 
l’air  nitreux , on  le  trouve  métamor- 
phofé  en  grande  partie  en  air  phlo- 
giftiqué  immifcible  avec  l’eau. 

Faits  relatifs  à l'air  nitreux  déphlo 
gijliqué. 

r 

L’air  nitreux  eft  déphlogiftiqué  en 
partie  par  une  longue  expofition  au  ' 
fer.  Oii"  obtient  immédiatement  cet 
air  nitreux  déphlogiftiqué , par  la  dif- 
folution  de  l’étain  ; par  la  dilïblution 
du  fer  , faite  avec  la  chaleur  ; mais 
dans  ce  cas  fon  ignition  reflemble  da- 
vantage à celle  de  l’air  inflammable.  - * 

On  l’obtient  aufli  par  la  diflblution 
du  zinc.  Il  eft  produit  en  grande  abon- 
dance par  une  diffblution  de  cuivre 
mife  fur  du  fer.  On  1-obtient  de  l’air 
nitreux  expofé  à la  mixture  de  lira^lle 
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<ie  fer  & de  foufre , avant  qu’îi  de- 
vienne de  l’air  phlogiftiquc.  U eft  pro- 
duit fubitemenc  après  une  diminution 
conlldcrable  de  l’ait  nitreux  ; plus  le 
procédé  eft  lent,. plus  la  quantité  d’air 
nitreiu  changé  en  air.  pWogiftiqué  eft 
confidérable. 

On  porte  l'air  nitreux  déphlogifti- 
qué  à un  état  de  grande  pureté  en  le 
taifant  abfotber  par  l’oau.,  & l’en  expuJ- 
fant  enfuite  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur. Il  devient  de  l’air  plus  pur  , lorf- 
qu’pn  le  laille  pendant  quelque-teras 
uni  avec  l’eau. 

V Cet  air  n’eft  point  affeété  par  Pair 

alkalin.- 

11  ne  change  pas  la  couleur  du  fnc 
de  tournefol  ^ & lorfqu’il  eft  abforbé 
par  l’eau  , il  ne  lui  communique  point 
d’acidité. 

SEPTIEME  Partie, 

Faits  relatifs  à Vair  acide  marin, 

^ * 

On  obtient  d’air  acide  marin  de  l’esT- 
prit  de  fel,  par  le  moyen  de  la  chaleur  j 
& du  fel  commun  par  l’huiie  de  vi- 
triol. ' - 
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U eft  compofé.de  l’acide  marin  dans 
un  état  de  vapeur  \ & il  contient  pro- 
bablement du  phlogiftique. 

11  eft  plus  pefant  que  l’air  commun. 

11  eft  change  en  une*fubftance  blan.- 
che  par  la  chaleur  dans  un  tube  de 
verre  fcellc  hermétiquement. 

Avec  l’air  alkalin  il  forme  du  fel 
ammoniac  ordinaire.  Une  mefure  de 
cct  air  abforbe  une  mefure  ik  un  lixie- 
me  c’air  alkalin. 

L’air  acide  marin  crciiir  une  bouffie' 

O 

en  donnant  une  couleur  blcite  à l'a 
flamme. 

• Il  diflbut  le  fer.  11  attaque  le  fou- 
fré  & le  nitre. 

Cet  air  coagule  les  huiles.  Il  diC 
fout  la  glace.  Il  rend  le  camphre  fluide. 

Il  change  en  bleu  le  vkriol  verd.  '* 
11  diflbut  le  vitriol  blanc.  Il  prive  le 
borax  de  fon  eau  de  cryftallifation.* 

Il  produit  de  l’aif  inflammable  par 
Ion  union  avec  beaucoup'  de  fiiof- 
tances  contenant  le  phlogiftique  : avec 
le  bois,  la  viande  feche,&c.  avec  la- 
chau^  vive.  Il  forme  aufli  un  air  per- 
manent avec  le' foie  de  foufre.  ' 

S 3 ' 


» 

♦ 

^4‘  Troisie*me  Partkb. 

IL  eft  un  pea  dimimié  par  L’édncelle 
éleûrique. 

Il  eft  abforbé  par  Lécher. 

Uni  avec  Leaü  , il  forme -de  Ka- 
cide  marin  , &c  ce  compofé  eft  deux 
fois  aufli  pefant  que  l’eau.  _ 

Huitième  Partie. 

Faits  relatifs  à Vcàr  acide  yitnolique. 

On  obtient  l’air  acide  vitriolique  en. 
chauffant  dans  l’huile  de  vitriol  pref- 
que  toutes  les  fubftances  qui  contien- 
nent du  phlogiftique  j à l’exception  de. 
l’or  & de  la  platine.  # 

Il  éteint  une  bougie  lans  donner  ali- 
cime  couleur  partiçuliece  à fa  flamme* 

11  eft  plus  pefant  que  l’air  commun  j; 
'&  que  l’air  alkalin. 

L’air  acide  vitriolique  phlogiftique 
l’àir  commun. 

11  ne  déloge  ni  l’acide  nitreux  , ni 
l’acide  marin  des  fubftances  folides 
dans  lefquelles  ces  acides  font  conce- 
nus. 

11  diffout  le  camphre  \ il  pri^e  le 
borax  de  fou  eau  de.  cryftallifatiou. 
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Il  fe  forme  du  foufre  dans  l’eau, 
imprégnée  d’air  acide  vitriolique  Sc 
expofée  à une  chaleur  long-tems  ' con-  ' 
rinuée. 

Il  fe  forme  des  cryftaux  blancs  d'ans  ‘ 
un  tube  de  verre  contenant  de  l’air  aci- 
de vitiÿolique  , expofé  à la  chaleur. 

L’air  acide  vitriolique  en  s’uniflanr 
avec  l’air  alkalin , fait  du  fel  ammoniac 
vitriolique  ; il  fè  forme  en  même-teras  * 
dans -ce  procédé  une  fubftance  jaun^ 
qui  Revient  blanche  par  Fexpoftion  a, 
l’air  commun; 

Une  mefurç  de  cet  air  en  fitute 
deux  dr’ait  alkalin.  * ' 

' L’ak  acide  vitriolique,  uni  avec  l’eau 
fà-it  de  1-acide  vitriolique  volatil.  L’eau 
abforbe  dix  fois'  plus  d’air  açide  ma- 
rin que  d’air  acide  vitriolique  j mais 
Ibrfqu’elle  eft  pleinement  laturée  de 
f un  des  deux  , elle  ne  prend  point  de 
l’autre. 

L’eau  imprégnée  d’air  acide,  vitrio- 
llque  diflbut  avec  le  tems  quelques- 
uns  des  métaux  & donne  de,  l’air  in- 
flammable? EHe  forme  de  l’alun  avec 
la  terre  alumineufe.  Elle  fe.  gele  fa,ns 
perdre,  fon  air. 

S4 
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L’huile  de  baleine  abforbe  fix  ou 
. huit  fois  fon  volume  de  cet  air  , & 
devient  rouge.  L’huile  d’olives  erl  ab- 
forbe la  même  quantité  , & alors  elle 
commence  par  fe  décolorer  j mais  elle 
prend  enfuite  une  couleur  orangée. 
L’huile  de  tcrcbenthine  abfoibg  aufti 
cet  air  & prend  une  couleur  d’am- 
bre. 

J,  . L’étincelle  éledlrique  tirée  dans  l’air 
^ide  vitriolique  renfermé  par  le  mer- 
rare  produit  une  fubftance  noire.  Cette 
fubftanceeft  produite  parles  explofions, 
tandis  qu’une  plus  grande  quantité  de 
matière  éledriqae  que  celle  dont  elles 
font  compofées  ne  fait  pas  le  même 
effet.  L’air  acide  vitriolique  eft  dimi- 
nué par  ce  procédé.  Cette  matière  noire, 
eft  la  même , foit  que  cet  air  ait  été 
produit  par  le  moyen  du  cuivre  , foit 
qu’il  l’ait  été  par  le  moyen  du  mer- 
cure ou  de  route  autre  fubftance.  I 

♦ ...  » 
NEUVIEME  Partie.  ' , 

relatifs  à l'air  acide  Spathique. 

On  obtient  l’air  acide  fpachique  en  , 
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iàifant  dilfoudre  du  fpach  fluor  dans 
de  l’huile  de  vitriol  chaude. 

Il  eft  capable  d’être  renfermé  par 
le  mercure. 

L’eau  faturée  de  cet  air  donne  en- 
fuite  de  l’air  qui  a toutes  les  proprié- 
tés de  l’air  acide  yitriolique. 

L’eau  & l’air  allcalin  exigent  la  mê- 
me quantité  tant  d’air  acide  fpathique 
que  d’air  acide  vitriolique  pour  en  être 
laturés. 

On  obtient  quelque  chofe  de  fem- 
blablftà*cet  air  par  le  moyen  de  l’huile 
de  vitriol  & du  phofphore  de  M.  Can- 
ton j mais  il  fe  peut  que  la  croûte  c^ui 
s’eft  prefentée  dans  ce  cas  , n’ait  été 
due  qu’à  la  fublimation  du  foufre  for- 
mé dans  la  dilfolution. 

Cet  air  éteint  la  bougie. 

Il  forme  une  fubftance  blanche  avec 
l’air  alkalin.  Une  mefure  de  cet  air 
en  fature  deux  d’air  alkalin. 

La  chaux  \ÿve  & la  craie  abforbent 
très-peu  de  cet  air.  Il  eft  abforbé  par 
le  charbon,  par  la  rouille  de  fer  te 
par  l’alun.  , ^ 

Il  diflüut  le  nitre.  Il  ramollit  le 
borax. 
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L’air  acide  fpathique  renfermé  Se 
chauffé  dans  un  tube  de  verre  le  cor- 
rode extrêmement.  . 

L’eàu  introduite  dans  l’air  acide  fpa— 
rhique  devient  acide  & l\ii  fait  dépo- 
fer  une  fubftance  blanche  qu’on  appelle 
la  croûte  fpathique. 

L’eau  imprégnée  de  cec  air  ne  fe 
gele  pas , fi  ce  n’eft  à un  grand  deg^é  de 
Koid. 

Cet  air  eft  abforbé  par  l’efprit  de 
vin  , par 'les  éthers  vitriotique  & ni- 
treux, & par  l’huile  de  térébenriiine. 

Dixième  Partie. 

Faits  relatifs  à Voir  alkalîn. 

L’air  alkalin  eft  produit  au  moyen 
de  la  chaleur,  par  l’^ilfcali  volatil  fluor; 
de  même  que  par  le  mélange  de  fel 
ammoniac  & de  chaux  éteinte.  Il  eft 
compofé  de  Talkali  volatil  fous  la  for- 
me d’air.  » 

L’air  alkàlin  eft  plus  pefant  que  Tair 
infiammable,  mais  il  eft  plus  léger  que 
l’air  acide  marin. 

Il  ne  s’unit  point  avec  les  huiles. 

11  enleve  l’eau  de  l’alun. 
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. 'Il  difiToiw  la  glbce  j il  oe  dilïbuE  point 
lç.çu.iyi;e. 

L’écnïcçUe  éle6lriq.ue  tirée  dans  l’air 
alkalin  produit  de  l’air  inflammable; 
Sc,  la  quancicé  de  cet  air  fait  trois  fois, 
celle  de  l’air  alkalin. 

En  s’utûlïânt  avec  l’air  fixe , l’aiï; 
alkalin  fait,  le  fel  alkali  volatil  doux , 
QU  non  caulUque  ; avec  l’air  acide  ma- 
rin , il  fait  le  fel  ammoniac  ordinaire; 
avec  l’eau  , c’eft  l’efprit  volatil  de  fel 
ammoniac.  ' 

L’air  all:alin  eft  abforbé  par  les  airs 
acides  dans  la  proportion  mivanre. 

Une  partie  d’air  acide  fpatbkpie  abfor-. 
be  de  cet  air  - - - 

- - vittiolique . 1 

- ■»  - - marin.  . . 

- ' - r fixe.. If 

Onzième  Partie. 

Faits  relatifs  à C acide-  rùtrtupc. 

L’acide  nitreux  peur  paroître  pen- 
dant un  tems  très-court  fous  la  for- 
me d’air  , fans  être  allez  char{^  de 
phlogiftique  pour  former  de  l’air  ni- 
treux. 

La  vapeur  de  cçt  acide  eft  lim»' 

S 6 
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couleur  ; elle  eft  capable  de  fe  com- 
biner avec  le  phlogiftique  fans  eau  , 
& on  peut  la  renfermer  dans  les  vaif- 
feaux  de  verre.  Cette  vapeur  acide  ni- 
treufe  devient  d’une  couleur  plus  fon- 
cce  par  l’application  de  la  chaleur.  Le 
phlogiftique  la  quitte  pour  s’unir  à 
Pair  avec  lequel  elle  eft  mêlée.  Sa  rou- 
geur difparoit  lorfqu’elle  eft  combinée 
avec  un  peu  d’eau. 

L’eau  imprégnée  de  vapeur  nitreufe 
lâche  une  grande  quantité  d’air  nitreux-, 
il  en  eft  de  même  lorfqu’elle  a été  au- 

f>aravant  imprégnée  d’air  acide  vitrio- 
ique.  Cette  eau  imprégnée  de  vapeur 
nitreufe  devient  d’abord  bleue  , & en-' 
fuite  verte , lorfque  l’émilîîon  d’air  ni- 
treux cefte.  Après  cela  elle  eft  jaune.- 
L’eau  augmente  de  volume  d’un  tiers- 
par  cette  imprégnation.  La  vapeur  ni- 
treufe dont  l’eau  eft  imprégnée  , eft 
exceffivement  volatile.  ^ 

L’acide  nitreux  qui  eft  fait  de  cette 
maniéré  contient  plus  de  phlogiftique 
que  celui  du  commerce.  Il  ne  fait  au- 
cun. précipité  lorfqu’on  le  mêle  avec 
de  la  diftblution  d argent  dans  l’acide 
nitreux.  . 


Digitized  by  Google 


Section  X XXII.  ,411 

La  vapeur  nitreufe  eft  abforbce  par 
. les  huiles  animales  , & on  l’en  fait 
fortir  fous  la  forme  d’air  phlogiftiqué 
par  le  moyen  de  la  chaleur.  Les  hui- 
les imprégnées  de  vapeur  nitreufe  de- 
viennent rouges  y mais  elles  font  bleues 
tant  quelles  font  chaudes  dans  le  cours 
du  procédé. 

On  fait  de  l’éther  nitreux  en  im- 
prégnant l’efprit  de  vin  de  vapeur  ni- 
treufe. 

La  vapeur  nitreufe  s’empare  de  l’eau 
de  l’alun. 

Elle  eft-  abforbée  par  le  minium , 
qui  devient  blanc  dans  cette  opération. 
L’effet  eft  le  même , foit  que  cette  va- 
• peur  ait  été  produite  par  la  diffolu- 
tion  du  bifmuth , foit. quelle  l’ait  été 
par  celle  du  fer. 

Toutes  les  chaux  métalliques  ont 
une  for^ affinité  avec  l’acide  nitreux, 
& deviennent  blanches  lorfqu’elles  lui 
font  unies  On  peut  obtenir  les  chaux 
•nitrées  en  diftiliant  les  diflblutions  de 
ces  métaux  dans  cet  acide.  Lorfque 
l’acide  en  eft  chaffé  par  la  chaleur , 
dans  les  vaiffeaux  fermés , elles  l’atti- 
rent de  nouveau. 


Digitized  by  Google 


4^^  . TROistËMit  Partis. 

Les  dilTokuions  de  euivre  & de  mer- 
cure da4is,  l’acide  nitreux  , expofées  à 
une  ckalqur  de  longue  durée  dans  les 
vailfeaux  fermes  forment  des  fubftan- 
CCS  falines  qui  ne  tombent  pas  en  dé- 
Ikpxium.  Une  dilToiution  de  fer  exige 
beaucoup  moins  de  tems  pour  fe  con- 
vertir en  un  fel  pareil. 

La  vapeur  nitreufe  eft  abforbce  par 
l’huile  de  vitriol , en  eft  fép^ée  pas 
l’eau.  L’huile  de  vitriol  qui  en  eft  fa- 
turée,  fe  cryftalUfe  avec  elle.  Tout  le 
liquide  qui  fe  trouve  dans  la  compoltr 
tion  eft  alors  de  pur  efpric  de  mtre  ; 

& s’il  y a du  phlogiftique  contenu 
dans  l’huile  de  vitriol , il  pafte  dans 
l’acide  nitreux.  • 

La  vapeur  nitreufe  convertit  l’efprit 
de.  fel  en  eau  régale  excellente. 

Elle  produit  divers  changemens  dans 
différentes  fubftançes  fluides. 

On  peut  obtenu:  de  l’efprit  de  nirre 
prefque  fans  couleur  , en  le  diftillant 
avec  foin  fuivant  la  méthode  ordinaire. 
Celui  qui  eft  de  couleur  orangée  fon- 
cée devient  verd  par  le  laps  du  tems 
dans  les  phioles.  Il  y prend  après  cela 
une  couleur  bleue  foncée  ^ mais  fi.  on 
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Fexpofe  à l’air  libre  il  redevient  de 
couleur  orangée. 

L’acide  nitreux  phlogiftique  l’air 
commun.  Il  produit  cet  effet  lors  mê- 
me qu’il  eft  tout-à-fait  fans  couleur. 

La  chaleur  rend  plus  foncée  la  cou- 
leur de  cet  acide.  Sa  couleur  eft  dâe 
univerfellement  au  phlogiftique  , ou  à 
la  chaleur. 

L’acide  nitreux  diffout  avec  beau- 
coup de  rapidité  les  végétaux  aftrin- 
gens. 

L’acide  nitreux  pâle  , en  diffolvanc 
le  cuivre , donne  moins  d’air  nitreux 
au  commencement  que  dans  la  fuite  j 
au  lieu  que  l’efprit  fumant  en  donne 
le  plus  au  commencement  du  procédé, 
ôc  produit  un  fifflement  lorlqu’on  le 
mêle  avec  l’eau. 

Cet  acide  donne  plus  d’air  nitreux 
par  la  diffolution  des  métaux  , lorf- 
qu’on  l’a  volatilifé  en  le  chauffant  avec 
des  fubftances  terreufes,qulln’en  don- 
ne par  la  diflblution  des  mêmes  mé-^ 
taux  quand  il  n’a  pas  été  volatilifé.  Le 
même  effet  a lieu  quand  l’àcide  a été* 
volatilifé  par  la  diffolution  du  bifmuth, 
êc  qu’il  a été  enfuite  abforbé  par  l’eau. 
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L’aciHe  nitreux  ne  fe  combine  pas 
facilement  avec  l’eau  après  avoir  été 
Volâïilifé.  Il  eft  phlogiftiqué  & volari- 
lifé  par  l’air  nitreux. 

Lorfqu’on  fiiit  chauffer  de  l’acide 
nitreux  pendant  long-tems  dans  des 
tubes  de  verre  fcellés  hermétiquement, 
il  s’y  forme  une  fubftance  blanche. 

Lorfqu’on  fait  difïoudre  du  fer  dans 
un  mélange  de  cet  acide  avec  l’acide 
vitriolique,  le  premier  produit  eft  de 
l’air  nitreux  , & il  en  vient  enfuite  de 
l’air  inflammable. 

Douzième  Partie. 

Faits  relatifs  à Vaciie  marin. 

L’acide  marin  , foit  combiné  avec 
l’eau,  foit  fous  la  forme  d’air , a tou- 
jours la  même  affinité  avec  les  fubftan- 
ces  terreufes- 

La  couleur  de  l’acide  marin  eft  due 
à des  imprégnations  terreufes  j & elle 
diffère  en  général  fuivant  les  différen- 
tes fiibftances  qui  roLcalionnent.  Il  eft 
décoloré  par  le  charbon  de  crème  de 
tartre  \ par  le  foie  de  foqfre  , & par 


I 


Digitized  by  Google 


Section  XXXII.  42,5 

lef  fleurs  de  zinc.  Il  recouvre  fa  cou- 
leur ^ar  l’expofition  à l’air  , li  elle  a 
été  détruite  par  le  foie  de  foufre^mais 
non  pas  lorfqu’elle  l’a  été  par  les  fleurs 
de  zinc. 

l ’acide  marin  faturé  de  rouille  de 
fer  , fait  un  précipité*^,  lorfqu’il  eil 
chaud.  11  en  eft  de  meme  de  quelques 
autres  cîifîdlutions  fatur-ées  de  cet  aci- 
de. Il  fe  fait  une  incruftation  dans  les 
tubes.de  verre  contenant  une  difldlu-r 
tion  faturée  de  fel  ^larin , & fceJlés 
hermétiquement , lcrfqu’ils  font  expo- 
fés  à une  chaleur  de  langue  durée. 

L’acide  marin  lorfqu’il  eft  chaud 
diflbut  le  verre.  • 

Cet  acide,  eft  déphlogiftiqué  par  les 
chaux  de  plomb , Ôc  par  la  manganèfe , 
de  maniéré  qu’il  devie^  incapable  de 
donner  de  l’air  acide  marin  que  le 
mercure  puilTe  renfermer. 

* 

TREIZIEME-  Partie.  ’> 

" 4 ^ 

Faits  divers  relatifs  aux  acides.  . 

L’acide 
la  chaux. 


i ' 

vicriolique  eft  coagulé  par 
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Troisième  Partes. 

11  c.tpofe  une  mariere  terreufe 
première  Jiftillaàon  , mais  non  pas 
^ns  la  fuire. 

Si  Ton  mêle  enfemble  les  acides 
vicriolique  & nitreux , quoiqu’ils  foieno 
colorés  l’un  & l’aucre  , leur  mélange 
devient  fans  îfcvdeur  -,  & il  fe  foit  tou- 
jours un  dépôt  blanc.  L’acide  nitreux 
s’échappe  en  entier  de  ce  mélange  ; 
mais  pus  promptement  quand  il  eft 
expofe  à l’air  nitreux.  , 

L’acide  phofphorique  ne  peut  être 
converti  en  air , lots  même  qu’il  eft 
uni  avec  des  lubftances  contenant  du 
]^ogiftique.-U  donne  de  l’air  inflara- 
•mable  avec  le  miniurat 

Quatorzième  Partie* 
Faits  divers'  relatifs  à V Air-, 

On  n’obtieijt  point  d’air  du  vinai- 
^e  radical  ; même  lorsqu’il  eft  uni 
avec  des  fubftances  contenant  du  phlo- 
giftique. 

On  n’en  obtient  pas  non  plus  de 
l’efprit  fumant  de  Libavius  \ ni  de 
l’alkali  cauihque  , uni  avec  aucmi  des 
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métaux  ^ ni  de  refprit-de-vin  foit  feul , 
foit  uni  avec  le  camphre. 

Le  principe  des  odeurs  ne  paroît 
pas  capable  d’être  gréfenté  fous  la  for- 
' me  d’air. 

^'11  n’y  a point  d’air  produit  par  l’acide, 
nitreux  concentré  mis  fut  du  cuivre. 

On  obtient  plus  d’air  inflammable 
des  fubftances  végétales  & animales 
par  un  procédé  rapide  quepar  un  pro- 
cédé lent.  On  obtient  aulu  plus  d’air 
déphlogiftiqué  de  la  même  maniéré. 

Differentes  efpeces  d’air , qui  n’ont 
aucune  affinité  enfemble  ne  fe  féparent 
cependant  pas  fpontanémenc  lorlqu’el- 
les  font  une  fois  mêlées  j mais  demeu- 
rent répandues  l’une  dans  l’autre. 

Les  différentes  efpeces  d’air  fe  dila- 
* tent  par  l’addition  de  dix  degrés  de 
chaleur  fui  vaut  le  thermomètre  de. 
Fahrenheit  , dans  la  proportion  fuir 
vante. 

L’air  commun r,  • ’ 

— inflammable  . . . . z . o 

— nitreux *..z.  oz^ 

— fixe Z.  zo. 

— - acide  marin i.  33, 

— déphlogiftiqué,.  . . . 1.  zr. 
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L’air  phlogiftiqué . i . <>  5 . 

— acide  vitriolique. . . r.  37 
_ — acide  fpatlûque.  . . i.  83. 

— alkalin.,  . .4^  75. 

L’urine  phlogiftiqué  l’air  déphlogif-- 

tiqué  & décompofe  l’air  inflammable 
& l’air  nitreux. 

Quinzième'  Partie. 

Fuies  relatifs  au  mercurci 

Le  mercure  contenant  du, plomb, 

&c.  eft  purifié  par  l’agitation  dans  l’air, 
refpirable , qu’il  phlogiftiqué. 

11  eft  converti  en  une  poudré  noire 
par  l’agitation  dans  l’eau  j & dans 
î’efprit-de-vin.-  Cette  poudre  noire  eft 
du  mercure  furphlogiftiqué  & devient  ^ 
du  mercure  coulant  par  rexpofition  à 
Pair  q^u’elle  phlogiftiqué.  Lorfque  l’eau 
dans  laquelle  on  agite  le  mercure  eft 
chauffée , elle  abforbe  le  phlogiftiqué 
qui  rendoit  le  mercure  noir. 

En  ’expofant  le  mercure  à la  cha- 
leur fur  un  plateau  de  verre,  on  le  fait 
paroître  fucceftivement  dans  quatre 
états  difterens  , en  commençant-  par 
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-celui  *de  mercure  coulant  , & finilïànc 
f.ir  .celui  de  .précipité  per  fe. 

L’eau  qui  a fetvi  foùvent  pour  agi- 
ter du  mercure  {Æoduit  un  plus  grand 
effet  dans  ce  procédé  , que  celle  qui 
n’a  point  fervi  pour  cet  ufage. 

Le  metcure  eft  divifé  far-le-champ 
^n  pedt5  globules  par  l’agitation  dans 
le  vinaigre. 

La  vapeur  du  mercure  fe  .répand 
iacilement  dans  l’air  acide  vitriolique  , 
à la  température* de  l’atmofphere. 

Le  mercure  eft  fiîrphlogiftiqué  par 
j’écincell.e  éleélrique  , lorfqu’on  la  lui 
fait  recevpir^  ‘ • 

Il  fe  forme  du  précipité  per  fe  par 
une  loi^ue  agitation  du  mercure  dans 
un  vaifléau  de  verre  exaébement  bou- 
dhé.  La  formation  du  précipité /7eryèr 
^ft  favorifée  par  l’air  dephlogiftiqué. 


SEIZIEME  Parti  e. 

^ Fait<s  relatifs  à l’Eleclricité, 

Le  pouvoir  conduéleur  du  charbon 
eft  plus  grand  à proportion  de  la  cha- 
leur par  laquelle  il  a été  fait. 


Digitized  by  Google 


Troisième  Parti*. 

On  ctbcient  une  fubftance  qui  a uii 

Î»ouvoir  conduâeur  particulier,  en  bru- 
ant de  la  tcrcbentnine  , & d’autres 
iiuiles  végétales  dalts  des  vaÜTeaux  de 
verre  fermés. 

L’exploficm  éleélrique  diminue  |>lus 
l’air  commun  , que  ne  fait  la  meme 
quantité  de  matière  éleétrique  tirée  en 
ctincelles.  Le  tube  de  verre  dans  lequel 
elle  eft  reçue  fe  couvre  d’une  fubftance 
noire,  provenant  du  mercure  par  le- 
quel l’air  eft  renfermé. 

La  matière  éleétrique  quitte  un  cir- 
^cuit  interrompu  ôc  pafte  dans  les  con- 
duéteûrs  voihns;  mais  elle  s’en  re- 
tourne au  même  inftanu 

On  peut  tirer  l’explofîon  éleélrique 
dans  la  vapeur  chaude  , tant  de  l’eau 
que  du  mercure.  i 

Une  explofion  éleélrique  peut  être 
tranfmife  à travers  un  verre  chaud  , 
fans  le  rompre  , quoiqu’il  ne  foit  pas 
a beaucoup  près  rouge  brûlant. 

Un  tube  de  verre  épais  a été  crevé 
d’une  maniéré  remarquable  par  une 
explofion  éleéhrique. 

Une  couverture  de  ciment  favorife 
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la  rupture  des  jarres  de  verre  par  les 
expiofîons  cleâ:riques. 

Dix-septieme  Partie. 

Faits  ^relatifs  à une  chaleur  de  longue 
durée. 

Dans  une  chaleur  de  loi^e  durée  « 
le  fer  fe  dépofe  d’une  dillolucion  de 
ce  métal  dans  l’eau  imprégnée  d’air 
üxe.  Le  mercure  & le  cuivre  y font 
aullî  dépoles  de  leur  dilïblution  dans 
J’efprit  de  nitre.  Les  fubftancés  falines 
formées  par  ce  moyen  ne  font  pas 
déliquefeentes. 

L’or  dilTout  'dans  l’eau  régale  s’y 
cryftallilê , & s’y  dépofe  en  partie. 

11  fe  forme  u|^e  incruftation  dans 
am  tube  de  verre  contenant  de  la  dif- 
idlution  de  nitre , expofé  à cette  cha- 
leur de  longue  durée. 

• La  chaux  y eft  dépofée  de  l’eau  de 
chaux. 

L’alkali  volatil  fluor  y dépofe  une 
fubftance  blanche. 

La  couleur  de  l’huile  d’olives  eft 
changée  par  l’expofition  à la  chaleur. 
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Dix-hu I T^[ E M E Partie. 
Faits  relatifs  aux  fubjlances  minérales. 

Le  foufre  affeéle  la  limaille  de  cui- 
vre , de  la  meme  maniéré  qu’il  afFe<5te 
la  limaille  de  fer. 

Le  minium  ne  contient  point  d’acide 
nitreux. 

La  couleur  du  minium  eft  lamèine 
que  celle  du  fang.  Il  devient  auffi  plus 
-foncé  par  la  chaleur  , & recouvré  fa 
couleur^  vive  par  l’expofitiôn  à l’air. 

Le  minium  eft  capable  de  donner 
de  l’air  pur  aulli  long-tems.  qii’ il  con- 
ferve  fa  couleur  ronge  , &:  non  pas 
au-delà  ; mais  lorfqu’il  en  eft  privé  par 
l’efprit  de  fel , il  cbnferve  encore  cette 
propriété.  * 

Le  bifmuth  & le  nickel  diftbus 
dans  l’acide  marin  répandent  une 
odeur  de  foie  de  foufre. 

La  diflblution  de  cuivre  dans  l’a4>> 
kali  volatil  devient  bléue  en  phlogif- 
tiqnant  l’air  qui  lui  eft  contigu. 

La  chaux  de  fer  , de  bleue  qu’elle 
ctoit  devient  rouge  en  cédant  fon  phlo- 
giftique  à l’air. 

L’eau 
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L’eau  s’empare  du  phlogiftique  de 
l’air  phlogiftiqué,  & de  l’air  inflam- 
rtable  , avec  lefquels  on  l’agite. 

La  vapeur  de  l’eau  très  - échauffée 
corrode  te  verre  & le  fer.  ’ 

- Dix-neüviime  Partie. 

Faits  relatifs  au  fyjlême  végétal. 

Les  plantes  en  végétation  purifient 
r^r-  qui  a été  phlogiftiqué  par  la  com- 
buftion  des  bougies  j par  la  refpira- 
tion  3 par  la  putréfaélion , &c.  elles 
abforbent  le.  principe  qui  contribue  à 
la  putréfaétion  , & qui  répand  une 
odeur  puante. 

Le  chamcenériou  abforbe . diverfes 
efpeces  d’air  , & profite  le  mieüx  dans 
l’air  inflammable. 

La  lumière  eû:  iiccÉ^aiie  pour  met- 
tre les  plantes  en  état  de  purifier  l’air; 
mais  l’air  pur  n’eft  p’oduit  ni  par  la 
lumière  ni  par.  les  plantes  ; mais  feu- 
lement par  la  purification  de  l’air  im- 
pur auquel  les  plantes  ont  accès. 

L’air  eft  filtré  à travers  le  corps  des 
plantes.  ' 

Tome  III,  T 
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On  trouve  de  l’air  pur  dans  les  vef* 
' fies  des  fucus. 

La  matière  végétale  verte,  ou  con» 
ferva  minima  j produit  de  l’air  pur  à 
la  lumière  du  jour.  La  chaleur  ne  fàir 
pas  le  meme  effet. 

Les  femences  de  cette  plante  flot- 
tent dans  l’air. 

Elle  ne  paroît  pas  bientôt  dans  l’eau 
de  pluie,  ni  dans  l’eau  diflillée.  Elle 
ne'  paroît  pas  dans  l’eau  jufqu’à  ce 
que  l’air  fixe  qu  elle  contenoit  eu  foie 
chaffé. 

Les  pommes  de  terre  font  favora- 
bles à la  produdion  de  cette  fubftance 
végétale.  Les  oignons  lui  font  contrai- 
res \ de  même  que  le  fane , la  graifle  , 
le  fiel , & le  jus  de  viande  j il  en  efl; 
de  même  auffi  dçs  fruits. 

Vingti^R^e  Partie. 

Faits  relatifs  à V Économie  animale. 

L’air  eft  en  diflérens  états  dans  les 
veffies  des  poiflbns  en  différens  tems. 

Le  fang  exerce  une  forte  d’attrac- 
tion fur  le  phlogiftique  , & lorfqn’il 
en  efl:  faturé , il  eft  d’une  couleur  plus 
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obfcure.  Il  attire  le  phlogiftique  à tra- 
vers le  ferum , & malgré  riiiterpoficion 
d’une  veflîe. 

Les  fubftances  animales  en  fe  putré- 
fiant donnent  & de  l’air  fixe  & de 
l’air  inflammable^  mais  ce  dernier  eft 
épuifé  le  premier.  ' » 

La  tranfpiracion  du  corps  humain 
ne  vicie  pas  l’air. 

Il  ne  fort  point  d’air  des  pores  de- 
là peau. 

Les  animaux  meurent  fubitement 
dans  i’air  nuifible. 

La  bile  cyftique  donne  une  grande 
qiwntité  d’air  nitreux,,  lorfquon  la 
fait  difloudre  dans  l’efprit  de  nitre. 

Les  fubftances  animales  ne  fe  con- 
traient point  dans  leurs  dimenfions 
en  fe  roduifant  en  charbon. 

ViNGT-UNIEME  PARTIE. 

Faits  divers. 

Le  charbon  eft  dilaté  par  la  chaleur  ; 
comme  les  métaux. 

L’eau  de  chaux  ne  fe  gele  pas  auftîtôt 
que  l’eau  commune.  Elle  ne  fe  gele  pas 

Tl 
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promptement  lorfqu’elle  eû  imprégnée 
ci’air  acide  vitriolique. 

M.  Bewly  a prouvé  que  le  pyro-' 
phoxe  d’Homberg  ne  doit  pas  fon  igni- 
tion  à l’acide  vitriolique  j mais  proba’- 
blement  à uiie  affinité  encre  î’alkali 
qui  fe  trouve  dans  cette  cpmpofition , 
éc  l’acide  qui  eft  une  des  parties  conf- 
tituantes  de  l’atmofphere.JI  a découvert 
un  pyrophore  purement  alkalin. 

Le  ProfefTeur  Allamand  a démon^ 
rré  que  Je  Photphote.de  Bologne  donne 
une  lumière  de  la  même,  couleur  que 
celle  qu’il  a ablbrbée. 

Le  .fon  naît  dans  les  différentes  ef- 
peces  d’air  ^ & fon  intenfité  eft  à-peu- 
près  en  pcopôrcion  de  leur  denftté. 

On  trouve  de  l’alkali  volatil  dans 
la  rouille  de  fer  produite  à l’aide  d’une 
diffolution  de  cuivre  dans  l’acide  ni- 
treux, 
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# 

Expériences  àf  Obfervations  faites  depuis 
l’imprejjion  des  S celions  précédentes. 


L c 

De  l’air  déphlogijliqué  employé  pour 
la  refjjiration. 

J’ai  obfervé  dans  ce  Volume  , p.  zoo , 
^ue,  |e  n’avois  jamais  jpu  faire  vivre 
les  fburis  dans  l’air  déphlogiftiqiié , juf- 
qu’à  ce  qu’elles  reulfentcompletrement 
-phldgiftiquc  , & je  ne  pouvois  , lorf- 
que  j’ai  écrit,  cet  article  , affigner  aiv 
eune  raifon  fuffifante  de  ce  fait.  Ne 
voulant  pas  lailfer  palfer  cette  diffi- 
culté 'fans  la  réfoudre  , je  répétai  cette 
expérience  , & je  mis  une  foiiris  vi- 
•goureufe  dans  environ  dix  meiures  de 
cet  air;  elle  y dSmeura quelques  heures 
en  apparence  à fon  aifej  mais  elle  mou- 
rut , tandis  que  cet  air  étoit  encore 
fi  pur  , qu’avec  deux'égales  quantités 

T, 
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d’air  nitreux,'  la  mefure  de-lepreuve 
éioit  à beaucoup  moins  de  i . o. 

Je  mis  alors  une  autre,  jeune  fouris 
dans  le  reliant  de  cet  air , & elle  y 
denîeura  aulîi  à fon  aife , pendant  deux 
ou  trois  heures  ; mais  au  bout  de  ce 
tems  elle  parut  fur  le  j^oint  d’expirer  : 
fa  refpiration  étant  tres-languilfanre  , 
& Il  lente  , ^ue  je  conclus  plufieurs 
fois  qu’elle  etoit  abfolument  morte. 
Je  ne  foupçonnai  pas  dans  le  com- 
mencement , qu’elle  pût  être  affeétée 
par  le  froid , tandis  ÎJue  d’autres  fouris 
vivoient  très-bien  dans  une  cage  de  fil 
d’archal  dans  la  même  chambre  ; car 
elle  avoir  été  bien-tot  féchée , après 
avoir  palfé  à travers  l’eau , & n’avoic 
jamais  donné  aucun  ligne  de  malaife. 
Je  la  portai  néanmoins  auprès  du  feu , 
où  la  chaleur  étoit  environ  à c^uatre- 
vingt  ou  quatre-vingt-dix  degres  ( de 
la  à 1(3,  du  thermomètre  a mercure 
de  Reaumur  ) j ayant  l’attention  de  l’é- 
loigner du  feu  de  tems  en  tems , lorf- 
qu’elle  paroilfoit  en  êtîe  incommodée; 
elle  vécut  plufieurs  heures  de  plus  , & 
lorfqu’elle  mourut , l’air  étoit  aulîi  com- 
plettement  phlogifliqué,  que  l’on  trouve 
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'cofnmimément  que  l’eft  l’air  commun 
dans  lequel  les  fouris  font  mortes. 

Je  fus  pleinement  allure , par  cette 
expérience  > qu’ij  n’y  avoit  rien  dans 
Fait  déphlogiftiqué  même  , qui  ^ em- 
pêchât les  fouris  d’y  vivre.  J avois 
anciennement  remarqué  ( voyez  les 
Expériences  & Obfervations  fur  dif 
fér entes  efpeces  d’Air^  Tome  1,  page 
II),  qu’une  fouris  eft  un  animal  dé- 
licat , & qu’après  avoir  paffé  à travers 
l’eau  elle  a befoin  dam  degre  de  cha- 
leur confîdérable  j mais  je  ne  foup- 
çonnois  pas  qu’il  lui  en  fallut  autant 
& pendant  auffi  long  - tems  , que  je 
m’en  fuis  affuré-  dans  ce  cas  ^particu- 
lier. 

§.  II. 

J}e  la  quantité  d'' air  déphlQgif  iq}te 
quon  peut  obtenir  du  nitre, 

La  quantité  d’air  déphlogiftiqué  que 
donne  le  nitre  eft  fixée  par  l’Abbé  . 
f ontana  à cent  mefures  par  once.  J’en 
ai  obtenu  aulfi  le  même  produit  quand 
je  me  fuis  fervi  d’une  cornue  de  verre 
luttée,  & avec  le  degré  de  feu  que  ce 

T 4 
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vaifTeau  pouvoir  fup porter  ; mais  ayant 
traité  deux  onces  de  nitre  dans  ime 
cornue  de  ^rès  , que  M.  Wed^ood 
eut  la  bonté  de  faire  pour  moi  avec 
une  terre  fingulierement  réfraélaire , à 
une  chaleur  poufTée  jufqu’à  la  blan- 
cheur , dans  un  fourneau  pareil  à celui 
qu’a  conftruit  le  Dodeur  Black , j’ob- 
tins cinq  cents  mefures  de  cet  air , qui 
ctoit  tout  conlidérablement , déphlogif- 
tiqué  , avec  très-peu  d’air  fixe.  Le  pre- 
mier produit  ctoit-  lî  pur , qu’avec  deux 

Îiuanntés  égales  d’air  nitreux , la  me- 
ure de  l’épreuve  ctoit  à o.  7.  mais 
la  derniere  portion  de  l’air  vint  len- 
tement , & la  mefure  fut  à r . 3 : ce 
qui  montre  que  cet  air  étoit  confidé- 
rablement  vicié  par  quelque  chofe  qui 
provenoit  de  la  cornue.  Car  l’air  pro- 
duit par  ce  procédé  dans  les  vaifleaux 
de  verre  , eft  très-pur  : la  mefure  de 
l’épreuve  étant  communément  à moins 
de  O.  5. 

Ce  qui  refta  dans  la  cornue  étoit  une  . 
fubftance  de'  couleur  verte  ou  bleue 
obfcure  , extrêmement  âcre  au  goût 
& déliquefcente  , pefant  , lorfque  je 
la  retirai  de  la  cornue  environ  dix- 
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hdit  fcrupules.  L’air  auroit  pefé  envi- 
ron treize  fcrupules,  & l’eau  de  la  cryf- 
rallifation , qui  eft  dans  la  proportion 
de  dix-huit  parties  fur  cent  dix  de  ni- 
tre , fîx  fcrupules  &'  demi  j de  forte 
qu’il  refte  à dire  trois  fcrupules  des 
deux  onces.  Cette  perte  étoic  occa^ 
donnée  en  partie  ^ar  une  vapeur  acide 
qui  fe  trouvoit  répandue  dans  l’air , 
& ne  lui  étoit  point  incorporée  \ car 
toutes  les  fois  que  je  vuidois  quel- 
qu’un^des  vaifleaux  de  cet  air, je  m’ap- 
percevois  d’une  odeur  très-picqtiante , 
âc  en  partie  auflî  par  le  nuage  blanc 
dont  l’air  étoit  fonvent  rèmpli  lorfqu’il 
venoit  d’être  produit, 

/ 

§.  III. 

De  Vair  nitreux  déphlogijîiqué.  ’ 

Une  expérience  qui  prouve  évidem- 
ment, que  cette  efpece  d’air  eft  réel- 
lement un  air  nitreux  déphlogiftiqué, 
& non  pas  un  air  pblogilKqué , comme 
je  l’avois  fupnofe  dans  les  commen- 
cemens  , c’eft  que  l’air  nitreux  eft 
changé  en  cet  air , par  les  écaiiles 

TS 
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de  fer  qui  volent  lorfqu’on  le  bat 
fur  l’enclume , & font  du  fer 
calciné  en  panie.  Je  remplis  une 
phiole  de  ces  écailles  j & enfuite  en 
ayant  rempli  les  intervalles  avec  du 
mercure,  je  le  remplaçai  par  de  l’air 
nitreux.  La  phiole  demeura  dans  cet 
état  près  de  trois  femaines , après  quoi 
je  trouvai  que  cet  air  étoit  diminué. 
Je  ne  notai  pas  de  combien , mais  une 
bougie  brûla  dans  le  reftant,  précifé- 
ment  de  même  que  & l’air  nitreux  eût 
été,  expofé  au  fer.  Ces  écailles  ayant 
befoin  de  beaucoup  de  phlogiftique, 
pour  fe  réduire  en  fer , dévoient  être 
dans  un  état  plus  propre  à recevoir  du 
phlogiltique  de  l’air  nitreux  .qu’à  lui 
en  communiquer. 

Depuis  que  j’ai  écrit  la  lêéHon  rela- 
tive à cette  efpece  d’air , je  l’ai  produit 
par  une  méthode  beaucoup  plus  prompte 
que  celle  qui  s’y  trouve  décrite  ; favoir 
en  appliquant  de  la  chaleur  au  vailïèau 
dans  lequel  il  eft  produit.  Mais  j’obferve* 
rai  en  premier  lieu,  qu’après  avoir  pro- 
duit une  quantité  de  cet  air  de  la  manier 
re  décrite  dans'  ce  V olume  , Seét.  XX , 
p.  145 , je  remplis  le  vailTeau  avec  de 
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Teau , au  lieu  de  difldlution  de  cui^ 
vre  , & au  bout  de  deux  jours  , ce 
.vailfeau , qui  étoit  une  phiole  conte- 
nant près  d’une  pinte , fournit  environ 
trois  mefures  d’air  ; & c’étoit  de  l’air 
phlogiftiqué , éteignant  laTaougie. 

Enfuite  ayant  vuidé  l’eau,  je  rem- 
plij  de  nouveau  la  phiole  avec  de  la 
dif^blutipn  de  cuivre  & je  la  mis 
dans  une  ballme  d’eau  , que  je  âs 
chauffer  Jufqu’au  degré  de  l’eau  bouil- 
lante , & alors  au  moyen  d’un  bou- 
chon jpercé  & d’un  tube  de  verre  re- 
courbe &e.  j’en  retirai  environ  une 
pinte  d’air , dont  la  première  portion 
étoit  de  l’air  phlogiftiqué  , qui  prove- 
noit  peut-être  de  ce  que  cette  phiole 
avoir  été  dans  le  cas  de  donner  de 
cet  air  immédiatement  avant  cette  par- 
tie du  procédé  ^ mais  les  portions  fui- 
vantes  étoient  de  véritable  air  nitreux 
déphlogiftiqué , dans  lequel  une  bougie 
bruloit  tout-à-fait  naturellement.  > 

Afin  de  déterminer  plus  exaétemenr 
le  degré  de  pureté  auquel  je  pouvois 
amener  cet  air  , j’en  imprégnai  une 
quantité  d’eau  de  neige , Sc  l’en  ayant 
chafTé  par  le  moyen  de  la  chaleur , 

T (S 
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je  trouvai  qu’il  n’y  avoit  qu’un  fixie- 
me  de  ce  qui  venoit  d’être  châtré  de 
l’eau  par  la  chaleur  , qui  ne  fut  point 
réabforbé  par  l’eau  j enforte  que  par 
cette  méthode  on  peut  l’obtenir  dans 
un  degré  de  pureté  conlidérable. 

J’avois  une  quantiré  d’air  dans  cet  • 
état , & ayant  trouvé  que  la  bougie  y 
brûloir  très-bien  , j’y  introduits  4111e 
fouris  j mais  elle  y ieroit  morte  très-  ^ 
promptement  Ci  je  ne  l’eufle  retirée. 
C’étoit  le  17  Mars  1781  j le  21  du  me- 
me mois , je  mis  une  autre  fouris  dans 
le  même  air  , & je  fus  furpris  de  voir 
qu’elle  y demeuroit  à fon  aife  pendant 
cinq  minutes.  Pour  être  tout-à-fait  cer- 
tain relativement  aux  autres  propriétés 
de  cet  air  , je  retirai  la  fouris  tandis 
que  lie  étoit  encore  vigoureufe  , âc  je 
trouvai  qu’une  bougie  brûloir  très-bien 
dans  cet  air,  mais  qu’il  n’étoit  pas  af- 
fedé  le  moins  du  monde  par  l’air  ni- 
treux. Dans  ce  cas  trcs-tngulier  , l’air 
nitreux  eft  en  défaut,  relativement  à 
l’épreuve  de  la  refpirabilité  de  l’air. 
L’air  que  j’employai  dans  cette  expé- 
rience avoit  été  gardé  dans  une  cou- 
pe de  mercure  j mais  il  y avoit  «n  peu 
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d’eau  avec  l’air  dans  le  vailTeau , & cetre 
eau  en  avoir  abforbé  une  petite  partie. 

Je  chalFai  enfuite  encore  de  cet  air, 
d’une  quantité  d’eau  qui  en  avoir  été 
imprégnée  le  17  Mars.  Mais  une  fou- 
ris  mourut  dans  celui-ci , &.prefqu’auf- 
fitôt  qu’elle  feroit  morte  dans  toute 
autre  efpece  d’air  nuifible.  Ces  faits 
fournirent  de  nouvelle  matière  pour 
la  fpéculation  ; mais  il  eft  à propos 
de  multiplier  davantage  les  expérien- 
ces , avant  de  fe  donner  carrière  de 
ce  côté. 

§.  IV.. 

D^une  dijfolution  de  cuivre  dans  Val~ 
kali  volatil  expofée  à la  chaleur. 

J’ai  obfervé  qu’il  fe  précipite  une 
fubftance  faline  non  déliquefcente  des 
diliblutions  de  cuivre  , de  mercure  & 
de  fer , dans  l’acide  nitreux  , expofées 
à une  chaleur  de  longue  durée.  J’ai 
fait  une  autre  obfervation  pareille  re- 
lativement à une  diflblution  de  cuivre 
dans  l’alkali  volatil.  Dans  l’efpace  d’un 
jour , cette  dilTolution  fit  un  femblable 
dépôt  dans  les  mêmes  circonftances , 
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La  fubftance  dépofce  étoit  de  couleur 
bleue  obfcure,  & adhéroit  fortement 
au  verre  j & à l’iiiftant  où  Fe  vaifleau 
fut  ouvert , il  s’exhala  une  alfez  forte 
odeur  d’alkali  volatil. 

§.  V. 

Du  pouvoir  qu^ont  les  différentes  efpeces 
d’Âir  de  conduire  la  chaleur. 

Une  des  premières  expériences  que 
je  m’étois  propofé  de  faire  relative- 
ment  aux  différentes  efpeces  d’air , 
c’étoit  de  déterminer  leur  faculté  ref- 
peérive  de  conduire  la  chaleur^  & j’avois 
un  a|)pareil  pour  cet  effet  quand  j’é- 
tois  a Leeds.  Cependant  cet  objet  me 
paroiffant  de  moindre  conféquence 
que  d’autres  que  j’avois  en  vue  , j’ai  , 
différé  de  m’en  occuper  jufqu’à  ces 
derniers  tems , où  le  hvre  du  Doéteur 
Crawford  ayant  rendu  la  doârine  de 
la  chaleur  le  fujet  général  de  la  con- 
. verfation  parmi  les^  Phyficiens , je  me 
déterminai  à exécuter  ce  que-  j’avois 
long- tems  projette. 

Je  préparai  pour  cela  le  vaiffeauqui 
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cft  repréfenté  fig.  z , & décrit  dans 
l’introduétion  de  ce  Volume.  Le  ther- 
momètre étoic  très-fenfible  & à grande 
échelle  j de  forte  que  je  pouvois  y mar- 
quer vingt  divifions , chacune  de  plus 
d’un  demi-pouce  , entre  la  température 
moyenne  de  l’atmofpheie,  êc  une  cha- 
leur beaucoup  inférieure  à celle  de  l’eau 
bouillante.  Après  plufieurs  épreuves  , je 
l’ajuftai  enfin  de  telle  maniéré , qu’ayant 
rempli  le  vaifleau  , de  quelque  efpece 
d’àir , je  pouvois  *Ie  plonger  à une  cer- 
taine profondeur,  premièrement  dans 
l’eau  chaude  j enfuite  dans  l’eau  froide  ; 
enforte  que  le  mercure  s’élevât  à la 
divifion  lo,  & tombât  à celle  marquée 
6 ou  7 , dans  un  intervalle  de  tems 
médiocre.  J’avois  auprès  de  moi  une 
montre  qui  battoit  les  fécondés  , & 
qui  étoit  fîtuée  de  maniéré , que  je  ne 
pouvois  commettre  une  erreur  de  plus 
de  deux  fécondés  en  notant  le  tems 
où  le  mercure  arrivoit  à quelqu’une 
des  divifions.  Les  précautions  que 
i’employois  pour  plonger  le  vailTeau 
a la  même  profondeur  dans  l’eau  dans 
toutes  les  expériences , & pour  exclure 
toutes  les  autres  différences  que  celles 
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que  pouvoient  occafîonner  les  difFei'çn-' 
tes  efpeces  d^air  , feroient  ennuveufe? 
à détailler  j 8c  toute  performe  accouru-' 
mée»à  faire  des  expériences , qui  vou- 
dra répéter  celle  dont  il  s’agit  , peur 
fs  palier  d’inftruélions  auffi  minucieu- 
fes,  * 

Je  mécontenterai  donc  d’obfervér , 
que  je  faifois  bouillir  l’eau  à chaque 
rois  dans  le  vaifleau  qui  fervott  pour  - 
t’e*au  chaude  ; & il  en  étoif  ft  rempli, 
qu’en  y plongeant  un  vailfeau  d’air  je 
la  faifois  fuir  par-delfiis  les  bords  ; âc 
le  vailîeau  pour  l’eau  froide  éroit  rem- 
pli à chaque  fois  , d’eàu  fraîchement 
tirée  de  la  meme  pompe  : l’orifice  du 
vailfeau  d’air  étoit  dans  une  coupe  de 
mercure  toujours  remplie  à la  meme 
hauteur  ; ôc  par  ce  moyen  , je  pouvois 
fbumettre  à la  même  expérience  les 
efpeces  d’air  même  qui  ne  peuvent  être 
renfermées  par  l’eau. 

La  meilleure  maniéré  de  rendre 
compte  de  ces  expériences  feroit  d’en 
préfenter  les  réfultats , fous  la  forme 
de  tû/r/es  des  tems  auquel  le  mercure 
atteignoit  tous  les  degrés  de  l’échelle 
en  montant  Sc  en  defeendant  : ôc  j’ai 
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dreiïe  ces  tables;  mais  je  différerai  de 
les  publier  jufqu’à  ce  que  j’aie  eu  l’oc- 
cafion  de  répéter  toutes  ces  obferva- 
tions.  J’obferverai  feulement  pour  le 
préfent  , qiïe  toutes  les  différences  né 
furent  pas  aufïi  frappantes  que  je  m’at- 
tendois  à les  trouver  ; mais  que  l’air 
inflammable  conduifoit  la  chaleur  beau- 
coup 4||ieux  qu’aucune  autre  efpece 
d’air  : le  mercure  montant  au  même 
point  dans  environ  la  moitié  du  tems 
qu’il  y mettoit  dans  l’air  commun. 
L’air  fixe  & toutes  les  efpeces  d’^ir 
acide  conduifoient  la  chaleur  confîdé- 
rablement  moins  bien  que  l’air  com- 
mun. L’air  alkalin  conduifoit  la  cha- 
leur un  peu  mieux  que  les  airs  acides. 
Lt  l’air  déphlogifliqué  la  conduifoit 
un  peu  moins  bien  que  l’air  commun^ 
mais  la  différence  etoit  fi  petite , que 
je  ne  répondrois  pas  que  le  réfuftat  / 
fût  le  même  fî  l’on  répétoit  cette  expér 
rience-. 

N.  B.  Dans  le  cours  de  ces  expé- 
riences , je  ne  pus  m’empêcher  d’ob- 
ferver  une  fî  grande  expanfîon  de  Vaîr 
alkalin  par  la  chaleur  , que  je  conclus 
que  l’obfervation  que  j’ai  rapportée 


Digitized  by  Google 


450  Troisième  Partie* 

dans  le  Tome  IV  des  Expériences  & 
Obfetvadons  fur  différent,  efpec.  d^Airy 
J ^ 3 > psut  ctre  parfiiitement  exac- 
te , quoique  fa  nature  extraordinaire 
lîj  eut  fait  concevoir  le  doute  que  je 
propofai  fur  ce  fujet,  ibid.  p.  384. 


A P P E N D I X. 


N®.  I. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Aidên  ^ Pro~ 
feffeur  de  Phyjîque  , datée  du  1 5 Sej^- 
tembre  1771. 

Il  y a quatorze  ou  quinze  ans  j qu’en 
préfence  de  M.  Guillaume  Conftable, 
Ecuyer,  à fa  Terre  de  Burton-Confta- 
ble  dans  le  Holdernefs  , je  fis  les  ex- 
périences fuivantes. 

Je  plaçai  une  grande  jarre  couverte , 
de  la  contenance  de  trois  ou  quatre 
gallons  ( le  gallon  contient  environ 
quatre  pintes , mefure  dé  Paris  ) direct 


> 


Digitized  by  Google 


A F F E N P 1 X.  N'’.  I.  4VX 

tement  au-dellbus  du  premier  conduc- 
teur d’une  très-bonne  machine  élec- 
trique. Le  conduékeur  étoit  au  moins 
à huit  ou  dix  pouces  au-delfus  du  fom- 
jRiet  de  la  jarre , & la  communication 
étoit  établie  par  un  fil  de  laiton  courbé 
d’un  côté  fur  le  premier  condu(5teur. 
L’autre  extrémité  de  ce  fil , paflee  dans 
un  tube  de  verre  ( ce  qui  eft  une  inven- 
tion de  M.  Conftable  pour  enmêcher  la 
matière  éledlrique  de  fe  dimper  aifé- 
ment)  étoit  fulpendue  dans  le  milieu 
de  la  jarre  , & le  terminoit  par  un  petit 
bout  de  chaîne  de  laiton  qui  aboutif- 
foit  au  fond  de  la  jarre. 

Je  commençai  alors  à tourner  la 
roue , & après  lui  avoir  fait  faire  en- 
viron cent  ou  cent  cinquante  tours , 
j’apperçus  , auflî  profondément  dans 
la  jarre  , que  la  couverture  pouvoir 
permettre  d’y  voir,  un  globe  de  feu 
très-refiemblant  à un  petit  boulet  de 
fer  rouge,  ayant  trois  bons  quarts  de 
pouce  de  diamètre  , tournant  fur  fou 
axe  , & montant  le  loi^  du  tube  de 
verre  , dans  lequel  pafioit  le  fil  de 
laiton  qui  condmfoit  l’éleélticité  dans 
l’intérieur  de  la  jarre. 

S- 
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Je  demandai  incofitinent  à M.  Conf- 
table  s’il  voyoit  le  globe  de  feu  : » cer- 
« tainementj  « me  répondir-il.  » Je 
» vais  continuer  de  tourner  « repris- 
je.  » Il  n’y  a pas  à héfîter  me  dit-il; 
& je  continuai  de  tourner  la  roue.  Le 
globe  de  feu  continua  de  tourner  fur 
fon  axe  &c  de  monter  le  long  du  tube 
de  verre  , jufqu’à  ce  qu’il  mt  patve- 
nu  tout-à-fait  fur  le  fommet  du  pre- 
mier condudfeur.  Là , il  tourna  quel- 
que-tems  fur  fon  axe  , & enfuite  il 
defcendit  pemà-peu  tournant  toujours 
fur  fon  axe  comme  il  avoir  fait  en 
montant , & il  continua  de  dcfcendïê 
jufqu’à  ce  c]u’il  fut  tellement  au  def- 
fous  de  la  couverture  , que-  nous  ne 
pulîions  plus  le  voir  ; mais  bientôt 
après  cela  nous  vîmes  un  très-grand 
éclair  , nous  entendîmes  une  grande 
explolîon , 3c  une  forte  odeur  de  fou- 
fre  fe  fit  fentir  dans  toute  la  cham- 
bre. II  fe  fit  au  côté  de  la  jarre  une 
ouverture  ronde,  auflî  finement  taiîlre 
que  fi  le  verre  eût  été  coupé  avec  un 
diamant.  Ce  trou  étoit  à deux  ou  trois 
pouces  au-delfous  du  haut  de  la  cou- 
ver cure  , 3c  avoir  plus  de  crois-  c^uafcx 
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de  pouce  de  diamètre.  La  couverture 
fe  trouva  «nlevéc  à environ  trois  ou 
quatre  pouces  tout  autour  de  «ette 
ouverture.  La  jarre  étoit  une  aiTez  forte 
• bouteille  de  Crownglafs. 

Je  pris  alors  une  autre  jarre  , fi  fem- 
blable  à Ja  première , que  lorfqu’elles 
étoient  entières  , je  ne  pouvois  aifé- 
ment  appercevoir  quelque  différence 
entre  elles.  Je  tentai  de  charger  cette 
jarre  de  la  même  maniéré  que  l’autre, 
& nous  robfervâmes  , M.  Gonflable 
& moi , avec  la  plus  grande  attention. 
Nous  ne  vîmes  aucun  globe  de  feu. 
Mais  aufli-rôt  , la  jarre  fe  déchargea 
d’elle  même  avec  un  grand  éclair  & 
une  forte  explofion  j & à-peu-près  par 
le  même  endroit  que  la  première  ; 
mais  au  lieir-  de  l’ouverture  qui  s’étoit 
faite  à celle-là , il  y avoit  à celle-ci  un 
cercle  d’environ  trois  quarts  de  pouce 
de  diamètre  , auffi  bfànc  que  de  la 
craie  , &c  la  couverture  étoit  enlevée 
tout  autour  , comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, Dès  qu’on  toucha  la  panie 
blanche  , elle  s’éboula  & parut  être  du 
verre  en  poudre  fine. 

.Nous  cailàmes  plufieurs  autres  jar- 


Digitized  by  Google 


l 

454  Troisième  Partie. 

res  fie  difRrentes  grandeurs  ce  jour-là  ; 
ce  qui  fit  dire  à M.  Gonflable  que 
nous*étions  en  grand  bonheur  ; naais 
fans  faire  aucune  autre  obfervation  re- 
marquable. 

La  première  expérience  fut  faite  au 
commencement  de  l’après  - midi  : le 
tems  étant  fêrein  ; & la  machine  étoit 
placée  entre  nous  & une  fenêtre  qui 
n’étoit  pas  à plus  de  trois  pieds  au- 
delà. 

Je  n’ai  pas  oui  dire  que  cette  boule 
de  feu  ait  été  produite  artificiellement 
par  quelqu’un  autre,  jufqu’à  préfent"; 
quoiqu’on  la  voie  fouvent  produite 
par  la  nature. 

J’ai  eu  le  plaifir  de  voir  aujourd’hui 
M.  Gonflable  j je  lui  ai  lu  le  détail  de 
ces  expériences  j & autant  que  fa  mé- 
moire a pu  le  lui  rappeller  , il  a trouvé 
que  le  tout  eft  dans  la  plus  exafte 
vérité. 

M.  Gonflable  penfe  qu’il  ne  feroit 
pas  difficile  de  répétée*  cette  expérience 
& de  produite  le  globe  de  feu  , en 
tout  tems  ; pourvu  que  la  jarre  foit 
grande  , quelle  ne  foit  pas  couverte 
trop  près  du  fommet , que  le  fil  de 
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métal , communiquant  du  premier  con- 
duéteur  à l’intérieur  de  la  jarre , palFe 
par  un  petit  tube  de  verre  (cette  cir- 
conftance  eft  certainement  très-avan- 
tageufe  dans  les  expériences  de  ce 
genre  ) ,'&  que  la  machine  agilTe  très* 
fortement.  Sans  ces  conditions , il  fe- 
roit  inutile  de  le  tenter. 

L 1 fait  rapporté  dans  cette  Lettre 
eft  d’une  nature  très-remarquable  j & 
comme  il  eft  parfaitement  bien  conf» 
taré,  c’eft  une  chofe  importante  qu’il 
foit  généralement  connu  & qu’on  s’en 
occupe  y car  bien  ' qu’aucun  des  Elec- 
triciens qui  en  ont  eu  connoiflance 
jufqu’ici , n’ait  été  en  état  de  répéter 
cette  expérience , d’autres  peuvent  être 

{)lus  heureux.  Nous  étions  préfens , 
e DoQ:eur  Franklin  & moi , & fi  je 
ne  me  trompe , M.  Canton  auflî , lorf- 
que  M.  Henley  s’efforça  de  produire 
ce  phénomène  , mais  quoique  nous 
minions  en  ufage  tous  les  expédiens 
que  chacun  de  nous  put  fuggérer , nous 
n’eùmes  aucun  fuccès  j & je  l’ai  plu- 
fieurs  fois  tenté  moi- même  envain 
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<iepuis.  Je  ne  me  défifterai  cependant 
pas  de  mes  tentatives. 

. Le  ptôpre  témoignage  deM.  Arden 
ûiffit  abondamment  pour  autbentiquer 
ce  fait  y & M.  Gonflable  lui-même 
m’a  raconté  depuis  la  même  chofe. 
Si  nous  pouvions  répéter  cette  expé- 
rience , il  n’y  auroit , je  penfe , aucun 
phénomène  naturel  dans  lequel  le 
fluide  éleârique  ait  quelque  part,  que 
nous  ne  puflions  imiter  à volonté.  Cette 
feule  circonflance  doit  rendre  ce  fujet 
de  recherches  rrcs-intéreflâut. 

N«.  I !. 

Extraie  d*unc  Lettre  de  M.  Bewfy , 
contenant  des  obfervations  relatives 
à quelques  pajjages  de  ce  dernier 
V olume. 

Seeflion  X de  ce  Vol. , page  141.  Les 
obfervations  que  j’ai  faites  fur  ce  fujet 
peuvent  mériter  votre  attention  : les 
voici.  J’avois  obfervé  depuis  long-tems 
que  lorfqu’on  refpirok  dans  une  infu- 
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fîon  de  tournefol  , elle  éprouvoit  le 
même  changement  de  couleur  que 
lorfquelle  étoit  expofce  à l’adion  de 
l’air  fixe  ou  des  autres  acides  ; je  mis 
environ  deux  onces  de  cette  infufioii 
dans  deux  grands  verres  cylindriques 
l’un  defquels  étoit  fur  une  table  pour 
fervir  d’étalon  , pendant  que  je  refpi- 
rois  dans  l’autre.  Avant  la  fin  de  la 
troifieme  expiration  , l’infiifion  dans 
ce  dernier  devint  rouge.  J’y  ajoutai 
alors  deux  gouttes  de  leflive  faturée 
d’alkali  fixe , qui  rendirent  à l’infufioii 
fa  couleur  bleue.  Cependant  trois  for- 
tes expirations  firent  redevenir  la  li- 
queur rouge.  J’y  ajoutai  alors  dix  gout- 
tes de  plus  de  leflive  de  tartre  & après 
environ  trente-cinq  ou  quarante  expi- 
rations , la  liqueur  fut  de  nouveau 
claangée  en  rouge  , ou  pour  parler  le 
langage  de  mes  précédentes  Lettres  fur 
l’air  fixe,  la  liqueur  alkaline  fut  non- 
feulement  neutralifée  , mais  fuperfatu- 
rée  ou  acidulée  par  l’acide  méphiti- 
que *,  car  je  fuppofe  que  cet  acide  cfl:  ^ 
l’agent-  de  ces  phénomènes  : la  couleur 
rouge  qu’il  avoir  donnée  à l’infufion 
s’cvanquiflant  lorfque  la  liqueur  étoit 
Tome  III,  V 
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expofce  à l’air , de  la  même  manier© 
que  quand  .elle  a été  imprégnée  d'air 
fixe. 

Ces  épreuves  femblent  prouver  que 
la  quantité  d’air  fixe  , ou  du  moins 
d’un  certain  acide  volatil  qu’on  exhale 
en  refpirant , n’eft  pas  peu  confidéra- 
ble  j puifque  dans  trois  expirations  il 
en  étoit  alTez  entré  dans  la  liqueur, 
pour  faire  plus  que  neutralifer  deujç 
gouttes  de  ielîîve  de  tartre.  On  pour- 
roit  fans  doute  dcterminer  avec  quel- 
que degré  tl’exaélitude  , en  fai  fane  ce? 
expériences  d’unç  autre  manie  'e , & dan^ 
les  vailfc.uix  termes  , la  . quantité  d’air 
fixe  qui  fe  précipite  de  l’air  commun 
infpiré  dans  les  poumons. 

Je  ne  m’attendois  pas  au  réfukaç 
de  l’expérience  qui  fuit.  Je  refpirai 
dans  deux  onces  d’eau  pure  dix  on 
douze  fois.  Je  comptois  qu’il  fuftiroiî 
d’y  verfer  fur  le  champ  une  petite  quan- 
tité de  forte  infufion  Je  tournefol , pour 
que  la  liqueur  devint  rouge  ^ mais  je  n’y 
* obfervai  aucun  changement  de  couleur 
& il  fallut  crois  expirations  comm© 
auparavant  pour  produire  une  couleur 
fouge.  Gela  femble  montrer  cjue  l’ea^ 
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,/împle  ne  fcpare  pas  l’air  fixe  de  l’air 
armofphérique  qui  a été  ' expire  des 
poumons  j mais  que  le  tournefol  cft 
propre  à cet  effet.  Un  accident  m’a 
empêché  de  fuivre  ces  expériences, 
Sc  particulièrement  d’effayer  fi  un  fel 
alkilin  diffous  dans  l’eau  pure  feroir 
neutralifc  par  l’air  expiré  dès  poumoiis. 

Sed.  XXII  de  ceVol.,  p.  z66.E(ï-û  nc- 
ceffaire  de  fuppofer  que  la  matière  élec- 
trique même  fournit  le  phlogiftique  à 
l’air  inflammable  en  lequel  l’air  alka- 
lin  paroît  être  converti  ? l’alkali  vo- 
latil contient  en  lui-même  une  très- 
grande  portion  de  fubftance  inflam- 
mable. Ainfi  l’ammoniac  nitreux  ou 
nitrum  fiammans  , qui  eft  l’aîkali  vo- 
latil neutralifé  par  refprit  de  nitre, 
déflijgre  fans  aucune  addition  de  ma- 
tière inflammable , ou  par  le  moyen 
de  la  chaleur  feule.  Le  fluide  électrique 
ajoute  peut-être  à la  quantité  de  ma- 
tière inflammable  contenue  dans  l’air 
ûlkalin,  en  charriant  avec  lui  le  phlo- 
giftique  des  corps  qui  le  conduifenr. 
Mais  je  penfe  que  fon  effet  le  plus 
- elfentiel  le  plus  frappant , dans  cette 
curieufe  expérience , efl:  de  dérober 

Va 
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l’alkali  volatil  à notre  connoi fiance  î 
peut-ctre  en  l’obligeant  à former  avec 
quelqu’autre  principe  une  combinaifoii 
qui  le  rend  infoluble  dans  l’eau. 

Mais  rérincçlle  éle£lrique  dans  ce 
cas  ne  peut-elle  pas  agir  purement  pat 
fa  chaleur  ? & l’air  alkalin  fec , renrer-r 
nié  dans  un  tube  rougi  au  feu , ne 
pourroit-il  pas  fubir  le  même  change- 
ment ? je  ne  me  fouviens  pas  que  vous 
ayez  jamais  éprouvé  l’ait  alkalin  fec 
dans  vos  expériences  avec  des  cubes 
expofés  au  feu  de  fable.  Mais  dans  vo- 
tre Tome  II  , l’cfprit  de  fel  ammoniac 
cauftique  ( c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  p.  198, 
ligne  2^  ) préfenroit  un  accroifiement 
de  matière  élaftique , quoiqu’il  eût  été 
expofé  à une  chaleur  peu  fupérieure  au 
degré  de  l’eau  bouillante. 

Sed.  XXIII  de  ce  Vol. , p.  274.  3’ai 
obfervé  il  y a long-cems  avec  beaucoup 
de  furprife  l’évaporation  &c  la  conden-? 
fation  du  mercure  au  fommet  d’un  baro- 
mètre que  j’ai, qui  fe  termine  en  boule, 
& je  ne  fuis  pas  mieux  en  état  d’explir 
quer  maintenant  quelques  phénomènes 
linguliers  qu’il  préfente.  11  eft  placé  au 
coté  méridional  d’une  fenêire  ^ui  f^iç 
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face  au  couchant  & à la  diftance  de 
neuf  pieds  de  la  cheminée.  Je  n’avois 
qu’à  incliner  le  tube  de  maniéré  que 
la  boule  fe  renmlît  de  mercure , & 
^ enfuite  le  redrelîer,  pour  appercevoir 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  y au 
moyen  d’une  forte  loupe , quelques 
centaines  de  globules  de  mercure  j con- 
denfés  fur  le  côté  de  la  boule  qui  fai- 
foit  face  à la  fenêtre  ou  à la  lumière. 
Ces  globules  augmentoient  journelle- 
ment en  nombre  & en  grolTeur,  de 
maniéré  qu’en  peu  de  jours  ils  deve- 
noient  vinbles  à l’air  nud;&  enfin  ils 
retomboient  ôc  étoient  fuivis  par  d’au- 
tres. Ces  apparences  fe  font  offertes 
dans  tous  les  tems  de  l’année  ; & il 
ne  paroît  pas  un  feul  globule , fur  au- 
cune autre  partie  de  la  boule. 

Mais^la  plus  finguliere  circonflance 
eft , que  fi  je  faifois  faire  un  demi-tour 
au  tube , de  nouveauiç  globules  paroif- 
fqient  fur  le  côté  qui  raifoit  alors  face 
à la  fenêtre  j tandis  que  ceux  qui  fe 
trouvoient  au  côté  oppofé  diminuoienf 
peu-à-peu  en  volume  & en  nombre , 
ôc  enfin  difparoifroient  totalement.  On 
ne  peut  rail^inablement  attribuer  cette 
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cUfpnricion  à la  chaleur  plus  forte  de 
ce  côté  de  la  boule , qui  alors  ctoit  tour- 
né vers  le  feu  ^ car  j’ai  conftammenr 
obfervé  les  memes  effets  lorsqu’il  n’y 
avoit  point  de  feu  dans  la  chambre. 
Je  ne  puis  expliquer  d’une  maniéré  jplau- 
l'ible  ces  phenomenes  par  la  fimple  in- 
fluence de  la  chaleur  & du  froid  fur 
les  côtés  oppofés  d’une  boule  , qui  n’a 
pas  un  pouce  & quart  de  diamètre, 
dans  laquelle  le  côté  faifant  face  à 
la  fenêtre , fur  lequel  les  globules  fe 
condenfoUnt  dans  la  faifon  chaude  , de- 
voit  être  beaucoup  plus  chaud  , que 
ne  l’ccoit  en  hiver  le  côté  oppofé  qui 
regardoit  le  feu  ^ & duquel  malgré  cela 
les  globules  s’évaporoient  de  dilparoi/h 
foient. 

Seél.  XXIV  de  ce  Vol.,  p.  iS4.M.de 
Walferberg  , dans  un  ouvrage  qu  'il  a 
public  depuis  peu  c e/72.  Tom^. 

III.  ) attribue  une  propriété  en  quel- 
que forte  femblable  à l’acide  nitreux 
lorfqu’il  eft  combiné  avec  le  bifmuth. 
Il  allure  que  quelques  méthodes  qu’il 
ait  employées  pour  avoir  une  dilTolu- 
tion  parfaitement  faturce  de  ce  demi- 
métal  dans  l’efprit  de  nitre  , il  n’a  pu 
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y réuffir.  Lorfquon  ajoute  de  nou- 
veau bifmuth  à une  pareille  dilTolii- 
tion , il  fe  fait  un  précipité  abondant 
qiri  tombe  au  fond,  & Ja  difloiution 
continue  d’ètre  fortement  acide. 

N°.  III. 

Chfervaùons  fur  ce  dernier  Volume  ^ 
communiquées  par  M.  Watt. 

Seét.  XIV  de  ce  Volume  , p.  1 8 Je 
fuppofe  que  la  poudre  blancne  eft  du 
plomb  fublimé  pA  le  fecours  de  l’aci- 
de , & qui  n’étoit  point  diifous  par 
l’efprit  de  fel , lequel  forme  avec 
plomb  un  iel  infoluble  appellé  plomb- 
corné.  La  couleur  orangee  venoit  de 
quelque  matière  phlogiftique  que  le 
plomb  avoit  attirée. 

Ibid.  Se<5t.  XXIII , pag.  xj6.  L’air 
acide  vitriolique  étant  un  foufre  vola- 
til , devoit  dilfoùdre  & volatilifer  le 
mercure  , & s’il  eût  reçu  plus  de  phlo- 
giftique , ou  peut-être  même  par  le 
moyen  de  la  chaleur  feule  , il  feroic 
devenu  de  l’æthiops  minéral. 

V 4 
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Sedt.  XXV  de  ceVol.,p.  igy.Lacauüe 
de  la  grande  volatilité  ou  mélange  des 
acides  vitriolique  & nitreux , eft  que 
le  premier  exerce  envers  l’eau  une  at- 
traàion  beaucoup  plus  puifïànte  que 
ne  fait  l’autre  , & en  le  privant  d^eau  , 
il  le  laifTe  dans  un  état  incoercible. 
On  pourroit  ajouter  que  l’acide  ni- 
treux ayant  la  plus  forte  affinité  avec 
Je  plîlogiftique  , l’enleve  à l’acide  vi- 
triolique, & augmente  par  là  fa  propre 
volatilité. 

Ibid.  Seâ.  XXVI  > p.  309.  Cette  fubf- 
tance  pulyérulenre  n’étoic-elle  pas  du 
fublimé  corrojip.  Peut-être  eft-ce  là  une 
maniéré  de  faire  cette  préparation  plus 
facilement  que  par  la  méthode  ordi- 
ntdre. 

Ibid.  Seél.  XXIX , p.  î 5 La  vapettf 
de  l’eau  eft  auffi  un  véhicule  du  fon; 
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Lettre  de  M.  Witherin^ , contenant  la. 
defcription  d’une  nouvelle  méthode 
pour  imprégner  l’eau  d’air  fixe  ; ac-^ 
compagnée  d’ une  planche  ^ fig,  3. 

Birmingham  , le  11  F<ivricr  178  r. 

Monsieur, 

« 

J’ai  enfin  terminé  l’appareil  pour  im- 
prégner l’eau  d’air  fixe , dont  je  vous 
parlai  il  y a quelque  tems  j & je  puis  af- 
furer  maintenant  par  expérience , qu’il 
cft  accompagné  de  tous  les  avantages 
que  j’en  attendons.  La  Planche  ci-jointe 
vous  indiquera  fuffifamment  le?  diffé- 
rentes parties  de  cet  appareil  avec  leurs 
ufages  y mais  en  Faveur  de  ceux  qui 
font  moins  àu  fait  de  ces  matières , 
j’y  ai  joint  une  explication  détaillée. 

• Je  fuis,  &c. 

G un.  WiTHERING. 

A.  Efl  un  vailîeau  de  verre  d’en- 
viron dix  pouces  de  hauteur  dans  fa 

V, 
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partie  cylindrique;  & d’environ  fix  pou- 
ces & demi  de  diamètre. 

B.  Un  vaiiTeaa  de  verre  d’environ 
douze  pouces  de  hauteur  dans  fa  partie 
conique , d’un  pouce  & demi  au  col  > 
£c  de  cinq  pouces  de  diamètre  âu  fond. 

C.  Un  tuyau  de  cuivre  , paflant  à 
travers  le  bouchon  du  vaifleau  B , 
& hé  fortement  dans  le  tube  flexi- 
ble D. 

D.  Un  tube  flexible  impénétrable  à 
fair  , fait  de  fort  cuir , & tenu  creux 
au  moyen  d’un  fil  d’archal  tourné  en 
fpirale  , qui  le  parcourt  dans  toute  fa 
longueur. 

E.  Un  tuyau  de  laiton  conique , avec 
un  robinet  attaché  au  tube  O. 

F.  Un  tuyau  conique  avec  un  ro- 
binet G.  L’extrémité  du  tuyau  E en- 
tre par  frottement  dans  celui-ci , & 
s’y  ajufte  d’une  maniéré  aflez  exaûe , 
pour  que  l’air  n’y  puifle  pas  pénétrer. 

G.  Le  robinet  fermant  toute  com- 
municarion  avec  l’atmofphere  lorfque 
le  tuyau  E eft  enlevé. 

H H.  Deux  grandes  veflieS  de  co- 
chon , dont  chacune  doit  tenir  deux 
pintes. 
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î.  Un  robinet  pour  empêcher  l’eau 
de  monter  dans  les  vefîies  quand  le 
vailTeau  A eft  agité. 

K.  Une  veffie  liée  au  tube  courbé 
qui  porte  le  robinet  L. 

L.  Un  robinet  qui  ouvre  ou  fer> 
me  dans  l’occafion  la  communication 
avec  le  vailfeau  B. 

M.  Un  entonnoir  de  verre  auquel 
eft  exadtenàent  adapté  le  bouchon  de 
cryftal  N, 

O.  L’ouverture  fermée  avec  un  bou- 
chon de  cryftal , par  laquelle  on  retire 
l’eau  imprégnée  , pour  l’ufage  ^ on  peut 
au  lieu  d’un  boucnon  de  cryftal  y ap- 
pliquer , pour  plus  de  commodité , un 
robinet  d’argent. 

P.  Le  tube  qui  s’ouvre  dans  le  vaif- 
feau  A. 

Ufa^e. 

Cet  appareil  a été  imaginé  clans  la 
vue  d’imprégner  l’eau  d’air  fixe  & de 
tous  lés  autres  ingrédiens  qui  peuvent 
exifter  dans  les  eaux  minérales  les  plus 
vantées.  Pour  parvenir  à ce  but  ; 

1°.  Rempliftez  le^  vailfeau  A d’eau 
pure  , & ajoutez-y  les  autres  ingrédiens 

V û 
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^uand  il  en  faut , & dans  la  propor- 
tion requife  relativement  à la  quantité 
d’eau , qui  fera  d’environ  cinq  pintes* 

1°.  Mettez  dans  le  vailfeait  B au- 
tant de  marbre  ou  de  craie  blanche 
en  petits  fragmens  , qu’il  en  faut  pour 
couvrir  le  fond  à la  hauteur  d’environ 
deux  pouces.  V erfer-y  enfuite  de  l’eaa 
à la  hauteur  qui  eft  repréfentée  par 
Li  ligne  ponébiée. 

Ayez  foin  que  toutes  les  vef- 
fies  foient  liées  autour  de  leurs  tubes 
refpeélifs , enforte  que  le  tout  foit  im- 
pcnctrable  à l’air  extérieur. 

4°.  Adaptez  exaûement  un  liège  â 
l’orifice  du  vailTeaù  A , faites  pafïèr 
le  tube  P par  un  trou  au  milieu  de 
ce  bouchon  , & entourez  ' k jointure 
avec  de  la  cire  d’Efpagne  fondue  dè 
l’efpece  la  plus  molle,  ou  avec  de  la 
cire  à modeler  j enforte  que  le  tout 
foit  imperméable  à l’air» 

L’orifice  du  vailïeau  B doit  être 
bouché  avec  un  morceau  de  bois  d’A- 
eajou  préparé  de  la  maniéré  qui  fuit. 
Donnez  par  le  moyen  du  tour  une 
figure  conique  à ce  morceau  de  boisj 
mais  tenez-le  un  peu  plus  grand  que 
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l’orifice  de  la  bouteille  ne  l’exige.  Met- 
tez ce  morceau  de  bois  dans  de  la  cire 
fondue  , & chauffez  la  cire  jufqu’à  ce 
que  le  bois  devienne  noir.  Lorfqu’il 
fera  froid , tournez  le  encore  au  tour 
jufqu’à  ce  qu’il  s’a|ufte  à l’orifice  du 
vaiüeau.  Les  tubes  C L M font  adap- 
tés dans  des  trous  qu'on  a percés  dans 
ce  bouchon  de  bois  avant  de  le  plon- 
ger dans  la  cire  fondue. 

6°.  Paflez^  les  tubes  C L M dans 
leurs  trous  refpeâifs  dans  le  bouchon 
de  bois.  Faites  entrer  ce  bouchon  dans 
l’orifice  du  vaifTeau  B , &:  cimentez  le 
tout  avec  de  la  cire  à cacheter  ou  à 
modeler. 

7°.  Fermez  les  robinets  I & L , ayant 
auparavant  exprimé  l’air  de  la  veffieK  5 
ouvrez  les  robinets  G & E ; ejqjrime* 
enfuite  Fait  des  veffies  H H j & faites 
encrer  après  cela  le  tuyau  conique  E 
dans  le  tuyau  F, 

8®,  Venez  environ  une  grande  cuil- 
lerée d’acide  vitciolique , connu  fous 
le  nom  à' huile  de  vimu/y  dans  le  vaif- 
lêauB,par  l’entonnoir  M,  & bonchez-Ie 
avec  fon  bouchon  N.  L’air  fixe  mis 
alors  en  liberté  par  l’effervefcence  dans 
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le  vaifleau  B , s’élève  par  le  tube  C , 
palTe  dans  les  veflîes  H H , & les  dif- 
tend. 

9°.  Lorfque  ces  veflîes  font  enflées  y 
ouvrez  le  robinet  I , & par  l’ouver- 
rare  qui  eft  en  O tirez  environ  une 
pinte  d’eau.  L’efpace  qu’occupoit  l’eaa 
que  vous  venez  de  tirer  , fera  alors 
rempli  par  l’air  fixe , qui  commence 
bientôt  d’ctre  abforbé  par  l’eau  reftante , 
&:  qui  continue  d’ètre  fourni  par  les 
veflîes  H H , & par  le  mélange  efter- 
vefcent  contenu  dans  le  vailleau  B. 
Toutes  les  fois  que  ces  velues  font 
confidérablement  affliiflees , il  faut  ajou- 
ter de  l’acide  vitriollque , par  l’enton- 
noir M ; enfoTte  qu  elles  demeurent 
conftamment  & aflez  pleinement  dif^ 
tendues. 

1 0®.  Si  vous  avez  befoin  d’une  promp- 
te imprégnation  ; tournez  les  robinets 
en  G & E,  & ouvrez  celui  en  L ; en- 
fuire  féparez  le  tuyau  E du  tube  F,. 
& ” agirez  le  vaiflêau  A.  Peiadant  ce 
tems,- l’air  fixe  qui  eft  produit  pafle- 
dans  la  veflîe  K , de  laquelle  on  peut 
après  cela  l’exprimer  dans  les  autres 
veffies  lorfque  les  deux  parues  de  l’ap-- 
pareil  font  réunies.. 
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1 1 . Durant  ragitation , il  faut  fer- 
mer le  robinet  en  & ne  l’ouvrir  que 
de  teins  en  tems  pour  remplacer  par 
l’air  fixe  des  veffies  HH  celui  qui  eft 
abforbé  par  l’eau. 

11".  Si  l’on  veut  avoir  une  forte 
imprégnation  , il  faut  exécuter  ce  pro- 
cédé dans  une  chambre  dont  la  chaleur 
n’excéde  pas  le  48®.  degré  du  thermo- 
mètre de  Fahrenheit.  { environ  le  7®. 
du  thermomètre  à mercure  de  Réau- 
mur.  ) ' 


Raifons  de  préférer  cet  appareil j d celui 
qui  ejl  communément  en  ufage. 

1 ®.  On  peut  le  conftruire  avec  moins: 
de  dépenfe. 

a®.  S’il  s’en  brife  quelque  partie  les 
réparations  font  plus  taciles  à faire , dc 
moins  difpendieufes. 

3®.  La  quantité  entière  de  l’air  fixe- 
produit  eft  employée  , & eonféquem- 
menr , on  ne  fait  point  de  dégât  d’acide 
vitriolique. 

4°.  On  imprégné  â la  fois  , plus, 
complettement,  avec  moins  de  pei-- 
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fie , fine  qaaadcé  d’eau  crois  fois  plus 
conlidcrable. 

5°.  L’eau  ainfî  imprégnée  demeuré 
toujours  celle  , fi  les  jointures  & les 
robinets  font  parfaitement  impénétra- 
bles à l’air  j & on  peut  en  tirer  à dif- 
férentes reprifes  fans  gâter  ce  qui 
refte. 

Enfin,  il  n’eft  peut-être  pas  inutile 
d’obferver  que  l’eau  imprégnée  ne  re- 
çoit aucun  mauvais  goût  des  veflies. 
Et  que  , fi  l’on  fépare  du  vaifïeau  B 
Je  vaiilèau  A contenant  l’eau  impré- 
gnée , à la  jointure  conique  E F , on 
peut  le  renfermer  dans  une  caille  py- 
ramidale , fie  bois  d’Acajou  , percce  a 
fa  partie  inférieure  pour  la  faillie  du 
robinet  d’argent  en  O ^ & alors  cette 
machine  fervira  d’ornement  à nos  buf- 
fets dans  les  faifons  de  TEté  & de 
r Automne  , & réunira  ainfi  l’agrément 
à rurilité. 

N.  B.  Afin  que  les  robinets  puif- 
fenc  demeurer  parfaitement  imperméa- 
bles â l’air , il  faut  avoir  foin  de  les 
frotter,  une  fois  l’an  , avec  une  très- 
petite  quantité  de  faindoux. 

On  peut  trouver  de  la  cire  à mo7 
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deler  chez  les  Graveurs.  Ou  bien  on 
n’a  qu’à  la  faire  foi-même  , de  la  ma- 
niéré qui  fuit.  Mettez  deux  onces  de  _ 
fuif  ôc  une  once^de  térébenthine  de 
Venife  dans  une  demi-livre  de  cire 
fondue j mêlez  très-exaétement.  On  peut 
y ajouter  du  miniun»  ou  du  brun  d’Ef- 
pagne  en  quantité  fufGfante  pour  la 
colorer.  11  faut  continuer  de  remuet 

ce  mélange  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  ftoid. 

» 

N°.  V. 

Zettre  de  M.  Jean  Warltire  j Profejfeut  . 
de  Phyjlque , fur  Vignition  de  l’Air 
inflammable  dans  les  vaijfeaux  fer^, 
thés. 

Bifminghami,  le  i%  Avril  178}.' 
Monsieur^ 

t 

* ^ J’aVois  été  long-  retns  dans  f opi- 
nion qu’on  pourroir  déterminer  â 
la  chaleur  eu:  pefante  ou  non  , 
en  allumant  de  l’air  inflammable 
.dans  l’air  commun  , & en  y appli- 
quant une  balanfe  délicate  5 mais 
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m’étant  exagéré  le  danger  qu’il  y au- 
roit  à faire  pafler  l’étincelle  éleétri- 
que,  dans  les  vaifleaux  fermés,  à tra- 
vers un  mélange  auflî  combuftible , 
je  n’ofois  en  fiire  l’expérience  ; ce- 
pendant encouragé  par  votre  exem- 
ple, je  me  procuAi  un  ballon  ou  fla-- 
con  de  cuivre  , qui  tient  trois  cho- 
pines  de  vin  , du  poids  de  1 4 onces , 
^yant  un  bouchon  à vis  , adapté  à 
fbn  orifice*  ; je  commençai  avec  de 
petites  quantités  d’air  inflammable  , & 
de  grandes  quantités  d’air  commun, 

Sc  ces  mélanges  furent  allumés  fans 
le  moindre  danger. 

J’augmentai  alors  le  volume  de  l’air 
inflammable,  & le  portai  à la  moitié 
de  celui  de  l’air  commun.  Ce  mélan- 
ge étant  allumé  , je  fentis  le  flacon 
très-chaud  à ma  main.  Je  faifois  for- 
tir  l’air  phlogift^ué  de  ce  flacon  , au 
moyen  d’un  {ouffTet,à  la  tuyere  duquel  , 
j’avois  attaché  un  long  tube  de  verre  j 
âc  je  m’apperçus  qu’il  fortoit  de  la 
fumée  avec  cet  air.  J’allumai  aufli  l’air  , 
le  flacon  étant  fous  l’eiu  , je  ne 
m’apperçus  pas  qu’ijj  s’échappât  aucune 
matière  lorlque  je  fentois  la  chaleur 
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contre  ma  main  , avec  laquelle  j’em- 
pêchois  le  ballon  de  furnager.  Lorfque 
je  dévilTois  enfuite  le  bouchon,  l’air 
extérieur  faifoit  toujours  irruption 
avec  quelque  violence  dans  ce  vaiifeau 
contenant  alors  de  l’air  phlogiftique. 

La  méthode  que  j’af  coutume  de 
pratiquer  pour  mêler  les  airs  dans 
quelque  proportion  ^ c’eft  de  remplir 
exaétenient  d’air  inflammable  une  me- 
fure  que  j’arrête  dans  un  bacquet , de 
maniéré  que  Ibn  orifice  foir  précifé- 
ment  au-deflbus  de  la  furface  de  l’eau , 
& aflez  avancée  fur  le  bord  d’une  ta- 
blette pour  recevoir  une  des  jambes 
d’un  fiphon  renverfé  , dont  l’autre 
jambe  efl:  bouchée.  Je  la  débouche  en- 
fuite  , & je  renverfe  le  flacon  de  cui- 
vre fur  fon  orifice  ; mais  je  bouche 
l’autre  dès  qüe  la  mefure  d’air  y a 
été  introduite  fous  l’eau  , afin  quelle 
puifle  monter  fans  mélange  dans  le 
flacon.  J’ai  quelquefois  épmfé  d’air 
commun  le  flacon  , pour  y introduire 
l’air  inflammable;  mais  je  ne  trouve 
pas  que  cette  circonftance  prodùife 
aucune  différence  dans  le  rciultat  de 
la  principale  expérience. 
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Mon  ob|et  fut  enfuite  d’ajufter  îà 
balance  de  maniéré  , que  je  pulTe  tou-* 
jours  être  certain  de  la  faire  trébucher 
à moins  d’un  grain  , lorlqu’elle  étoit 
chargée  du  flacon  ôc  de  Ion  contre- 
poids j & je  l’examinai  conftammenc 
au  commencement  & à la  fin  de  cha- 
que expérience.  L’appareil  étant  ajufté  , 
je  me  mis  i faire  l’expérience  que 
j’avois  en  vue  , ayant  toujours  foin  de 
balancer  exadement  le  flacon  d’aie 
commun  , & de  noter  enfuite  la  diffé- 
rence de  poids  après  que  l’air  inflam- 
mable étoit  introcluit,  afin  que  je  pufle 
être  certain  d’avoir  enfermé  chacun 
de  ces  airs  dans  la  proportion  conve- 
nable. Dès  que  l’étincelle  éledrique 
avoit  pafTe  a travers  ces  airs,  le  flacon 
devenoit  chaud  ^ & il  fe  refroidiffbit 
en  reflgnt  expoie  à l’air  commun  de 
la  chambre.  Je  le  raccrochois  alors  à 
la  balance , & je  trouvois  toujours  ime 
perte'  de  poids  ; mais  elle  n’étoit  pas 
conflamlnent  hi  même.-  Son  ternie 
moyen,  étoit  d’environ  deux  grains..  * 

J’ai  brûlé  de  l’air  inflanimable  dans 
des  vaiflèaux  de  verre , depuis  que  j'ai 
Vit  que  vous  vous  hàfardiez  aie  faire» 
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6c  j*ai  obfervé , comme  vous , que  quoi- 
que le  verre  fûc  net  & fec  auparavant , 
il  devenoit  humide  , fe  couvroit 
d’une  efpece  de  fuie , après  la  corabuf- 
ûon  de'  l*air. 

Si  vous  jugez  que  ces  expériences 
foient  dignes  a être  communiquées  aux 
Phyficiens  de  votre  eonnoilfance , vous 
pouvez  les  alTurer  que  les  circonftan- 
ces  m’ont  paru  telles  que  je  les  ai 
préfentées  , quelles  que  foient  les  con- 
léquences  qu’ils  trouveronî  à propos 
d’en  tirer. 

ï Je  fuis  avec  beaucoup  d’eftime  j 
&c.  ' 

Jean  Warltire, 

Nous  étions  préfens  , le  Doâeur 
Withering  & moi , lorfque  ce  mélange 
d’air  commun  8c  d’air  inflammable 
fut,  allumé  a plusieurs  reprifes  dans  le 
vaifleau  de  cuivre  fermé , & nous  ob- 
fervâmes  que  malgré  toutes  les  pré- 
cautions dont  nous  pûmes  nous  avifer, 
ce  vaiiïeau  pefoit  certainement  moins 
après  l’explofio|i  qu’auparayant.  Je  ne 
penfe  cependant  pas  qu’une  opinion 
^ufli  hardie  ^ue  celle-ci:  favoir,  qu^ 
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la  chaleur  cachée  dans  les  corps  coii* 
cribue  à leur  pefanteur , doive  être 
re^ue  avant  qu’on  ait  multiplié  les 
expériences  à ce  fujet , &:  qu’on  les 
ait  faites  fur  une  échelle  encore  plus 
grande.  Si  ce  fait  fe  confirme  j on 
trouvera  fans  doute  qu’il  eft  d’une  na- 
ture très  - remarquable  , &c  qu’il  doit  . 
faire  le  plus  grand  honneur  à la  fa- 
gacité  de  M.  Warltire. 

Je  dois  ajouter  , qu’au  moment  ou 
il  vit  l’humidité  fur  l’intérieur  du  vaif- 
feau  de  verre  fermé  dans  lequel  j’avois 
enfuite  fait  détonner  de  l’air  inflamma- 
, ble  , il  dit  que  cela  le  confinpoit  dans 
une  opinion  qu’il  avoir  depuis  long-r 
tems  : favoir , que  l’air  commun  dé- 
pofe  fon  humidité  lorfqu’il  eft  ph!o- 
giftiqué.  De  ma  part  c’éroit  une  fim- 
ple  expérience  faite  au  hafard  pour 
amufer  quelques  Phyfic^ens,  qui  avoient 
formé  une  lociété  particulière  dans  la- 
quelle ils  m’avoient  fait  l’houneur  de 
me  donner  une  place. 

Après  que  nous  eûmes  brûlé  le  mé- 
lange d’air  commun  & d’air  inflamma- 
ble j nous  répétâmes  ce  procédé  avec  de 
l’air  déphlogifliqué  & de  l’air  inflanr- 


Digilized  by  Google 


A P P ï N D I X,  N®.  V.  479 

mable.  Dans  ce  cas  , la  lumière  fut 
plus  intenfe  , & la  chaleur  beaucoup 
plus  forte.  L’explofion  ne  fut  pas  li 
violence,  qu’un  tube  de  votre  d’enyiron 
un  pouce  de  diamètre , k qui  n’avoit 
pas  plus  d’un  dixième  de  pouce  d’épaif- 
feur  ne  la  fupportât  fani  être  endom- 
magé. On  n’en  fêta  même  pas  furpris 
fl  l’on  fait  attention  que  pexpanfion  de 
l’air  par  la  chaleur  ne  , va  pas  au- 
delà  de  quatre  à cinq  fois  fon  volume. 
11  eft  cependanp  évident  pàr  cette  .expé- 
rience , qu’il  y a peu  à attendre  de 
J’explofion  de  l’air  inflammable  en 
comparaifon  de  la  poudre  à tirer.  Et 
la  différence  eft  d’ailleurs  d’autant  plus 
grande , qu’après  la  combuftion  de  l’air 
inflammable , il  y a une  grande  dimi- 
nution du  volume  de  l’air  , tandis  que 
dans  la  déflagration  de  la  poudre  à 
tirer , il  fe  fait  une  produâtion  d’air. 


Digilized  by  Google 


4^0  Taoi  s II  ME  Parti  e; 

^ VI,  (i)- 

Expériences  & Obfervations  furlepou-^ 
voir  qu’a  l’acide  méphitique  de  dif- 
foudre  les  calculs  de  la  vejjîe , con- 
tenues dans  une  Lettre  écrite,  au  Doc^ 
teur  Percival  j par  M.  Gudlaume 
Sauniers  y Docleur  en  Médecine.' 

Avertissement  de  l'Auteür; 

La  lettre  fuiyante  fut  adrefTée  il  y 
a quelque-tems  au  Dodeur  Percival, 
qui  la  publia  dans  le  troifieme  Volunjç 
de  fçs  EJfais  de  Médecine  & de  Phy^ 
Jîque  expérimentale. 

Ce  lujet  ,a  été  fuivi  depi*s  par  Iç 
Podeur  Perciyal  & par  le  Dodeuc 


(i)  La  lettre  fuivante  ne  fc  trouve  point  a 
la  fuite  de  l’Ouvrage  de  M,  ^rieftley.  Elle  a 
(été  imprimée  féparment  à Londres  , en  1777  ; 
tnais  elle  roule  fur  un  fujet  qui  a beaucotm 
(de  rapport  avec  cet  Ouvrage,  & qui  intéreflç 
fi  fort  l’humanité , que  j’ai  cru  faire  plaifir  à 
toutes  les  claiTes  de  mes  Ledeurs  en  la  tra-t 
.duifant&  l’inférant  icit 

f^lçonçç 
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m 

Falconer  de  Bath , qui  ont  prouvé  par 
leurs  expériences  , que  mon  opinion 
fur  la  propriété  qu’a  l’acide  méphiti- 
que de  dilToudre  les  calculs  humains 
eft  bien  fondée. 

Je  me  fuis  pleinement  convaincu 

Far  un  bon  nombre  d’épreuves  jg^que 
eau  imprégnée  de  cet  acide  eft  portée 
fans  altération  à la  veftie  humaine  par 
le  torrent  de  la  circulation , & que  ce 
remede  a été  très-falutaire  dans  les  ma- 
ladies calculeufes. 

Le  feul  diftblvant  qui  foit  mainte- 
nant en  ufage  -eft  la  lejjîve,  qui  a été 
recommandée  au  public  fous  diverfeff 
formes,  comme  »n  remede  fpécifique 
dans  ces  maladies.  Le  meilleur  moyen 
connu  d’obvier  à l’irritation  & à la 
douleur  qu’il  |produit  communément., 
c’eft  d’y  joindre  un  parégorique. 

On  a tâché  d’indiquer  dans  cette  lettre 
le  mal  qu’occafionne  l’ufage  continuel 
de  ce  remede  alkalin , & les  mauvais 
effets  que  produit  fur  le  corps  le  régi- 
me animal  &c  putrefcent , qui  eft  né- 
celfaire  poujj^  en  foutenir  l’aétionj  & 
de  montrer  combien  il  eft  abfurde 
de  croire  à un  diftolvaijt  univerfel 
Tome  III.  X 
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des  calculs  humains , qui  different  fi 
efTentiellement  entr’eux  dans  leurs  par- 
ties. intégrantes  & élémentaires. 


* Lettre  au  Docteur  Percival. 

.^ON  SIEUR, 

Vous  m’avez  demandé  le  détail  de 
quelques  découvertes  & obfervations 
importantes  que  j’ai  faites  relativement 
à 1 application  de  l’air  fixe  , ou  , pour 
jparler  plus  proprement , de  l’acide  mé- 
phitique , a la  pratique  de  la  Méde- 
cine , & fpécialement  dans  l’objet  de 
diffoudre  le  calcul  humain  ^ j’ai  enfin 
trouvé  le  loifir  de  vous  fatisfaire  à cet 
égard. . 

. Le  public  doit  déjà  beaucoup  à cet 
, efprit  de  recherehes  qui  vous  a porté 
. à preferire  avec  tant  de  fuccès  cet  utile 
temede , dans  les  maladies  du  poumon  , 
dans  les  maux  de  gorge  * gangréneux , 
& dans  les  fievres  malignes  j & il  eft 
très-flatteur  pour  moi , que  mes  expé- 
riences aient  non  - feulejjaent  obtenu 
votre  approbation,  mais  quelles  aient 
encore  eté^confirmées  par  les  fuccès 
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que  vous  avez  obtenus  dans  la  même 
carrière.  Ce  concours  met  hors  de  dou- 
te q^ue  nous  fommes  maintenant  en 
pofielïion  d’un  dilTolvant  pour  la  pierre 
beaucoup  plus  efficace  & plus  agréable 
qu’aucun  de  ceux  qu’on  a mis  en  ufage 
jufqu’à  préfent , & que  ce  remede 
parvient  aux  conduits  urinaires  «dans 
toute  fa  force , Sc  communique  fon 
pouvoir  MilTolvant  à L’urine.  J’efperc' 
montrer  auffi  qu’il  doit  obtenir  la 
préférence,  fm  les  plus  fameux  dilTol- 
vans  , lixiviels  , ou  autres , qui  font  ' 
maintenant  en  ufage , parce  qu’il  eft  fa- 
lutaire  à la  conftitution  , & qu’il  arrête  ' 
cette  tendance  à la  putréfaâiorl  déjà 
li  dominante  dans  les-  diathefes  calcu- 
Ieufes,«&  qu’on  augmente  lî  fort  par- 
les fels  alkalins , & par  le  régime  lep- 
tique  dont  on  recommande  en  général 
de  faire  ufage  conjointement  avec  le? 
dilTolvans  lixiviels. 

Ce  qui  me  conduifit  en  premier 
- lieu  à uiivre  ce  fujet , ce  furent  les 
expériences  fuivantes  du  Doéteur  Ha- 
ies , que  J’ai  répétées  avec  le  même 
fuccès. 

Xi 


Digitized  by  Google 


484  Troisième  Partie." 

JJ  (1)  II.  Quoique  jufqu’à  préfenc  je' 
»>  n’aie  pas  eu  des  fuccès  fiifElans  pour' 
»»  engî^er  perfonne  à faire  ufage  de  ces 
»j  menftrues  pour  difïbudre  les  pierres 
»>  gra,veleufes  qui  font  dans  la  velîîe , ils 
ï>  méritent  cependant;  d’être  rapportés  , 
>»  pouvant  conduire  des  gens  plus  heu- 
w f euK  à des  découvertes  plus  importan- 
M tes  j puifque  parmi  un  nombre  infini 
>ï  de  différens  dilTolvans  que  l*bn  peut 
»»  faire  , on  en  peut  rencontrer  un  qui 
»>  dilfoudra  aifément  au«  moins  les 
>*  pierres  graveleufes,s’il  n’eft  pas  capà:« 
» ble  de  produire*  le  même  effet  fur  les 
y*  calculs  plus  gros  & plus  durs.  Quand 
»>  même  nous  ne  pourrions  pas  aller 
» plus  loin,  ce  feroit  toujours  un  grand  ‘ 
» avantage  pour  le  genre  humain  j car 
>5  par  ce  moyen  on  enleveroit  delaveffîe 
« le  noyau  qui  fert  de  bafe  aüx  conctc- 
j>.  tions  plus  confidérables  ôc  plus  dur- 
>»  cies  : à quoi  l’on  réuflîroit  u à l’aide 
» de  quelques  injeéHoh's  d’un  menftrue 


-l’-Hémaftatiquc  de  Haies,  tra- 
duaidn  de  M.  de  Sauvages. 


Din.îi-- 
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'«  convenable , & qui  ne  fût  pas  dange- 
• »>  reux , l’on  pouvoir  feulement  dilTou- 
>»  dre  une  petite  portion  d’une  gjÿfle 
w pierre  graveleule  récemment  toiïjbée 
»»  des  reins  dans  la  veffie,  enforte  qu’elle 
• to  pût  fortir  par  l’urethre  : ce  qui  fe  fe- 
»■>  roit  beaucoup  plus  aiféfnent,  & moins 
»>  douloureufemeni  pour  le  malade , 
«>  quand  oh  aüroit  pris  la  précaution 
»>  d’adoucir , pour  ainfi  parler , la  fur- 
' « face  de  cette  portion^  du  calcul , & de 
>3  la  rendre  ainfi  moins  capable  de 
» picotter.  C’eft  l’effet  que  la  prcparâ- 
» tion  que  je  vais  indiquer  peut  pro- 
w duire  fur  quelqu’un  des  calculs  les 
M plus  mous  j mais  il  faut  beaucoup 
n d'in j celions  répétées  ^ afin  qu'elle 

réuffîjfe  fans  caufer  de  danger  au  ma- 
« lade  (i). 

' ■ ■ ■ I ,,i,  ,,  ,,  , 

(il)  Ce  n’cft  pas-là  tout-à-fait  ce  qu’a  dît 
Haies  dans  l’original  Anglois  cité  par  M.  Saun- 
ders  i voici  comment  if  faut  entendre  ce  dçr- 
nicr  paflage  qui  eft  en  lettres  italiques  : mais 
' elle  ne  pourrait  le  produire  , qu'k  la  fa- 
veur itinjeSHons  trop  répétées  ÿ pour  que  la 
chofe  fût  praticable  J^ns  danger , fur  les 
malades,  bfote  du  TraduHeur, 

X5 
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I»  1 3,  Afin  fie  pouvoir  varier  au  bè- 
» foin  &c  fixer^  promptement  & avec  la 
» plus  granfie  exa<2:kufie  les  proportions 
» fies  ingréfiiens  fians  les  divers  melan- 
» ges  efFervefcens , J’ai  divifé  la  capacité 
»*  de  plufieurs  vaiileaux  de  verre  , fief-  » 
» quels^e  verfois  les  liqueurs,  en  pou- 
» ces  cubes , marquant  chaque  fiivifion  * 
» avec  un  fil  ( I ) attaché  à la  paroi 


(i)  Cette  maincrc  âc  marquer  ces  divifions 
feroic  bien  peu  folide  ; aum  n’cft-cc  pas-là 
le  fens  du  paffage  de  Haies , qui  dit  expreC- 
fémenc  qu’il  marque  ces  divifions  avec  une 
« lime  «.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  après  cela 
fi  les  Anglois  fe  font  prefque  toujours  plaint 
de  l’infidélité'  de  nos  traduéüons.  L’erreur 
vient  du  mot  Anglois  fi/e  , qui  fignifie  une 
lime  i & que  M.  de  Sauvages  avoir  rendu  tout 
bonnement  par  le  mot  défi/. 

Quant  à l’erreur  que  j’ai  corrigée  plus  haut , 
je  ne  puis  l’attribuer  qu’au  manque  de  con- 
noilTancc  fuffifante  de  la  langue  Angloifc  : ce 
qui , pour  le  dire  en  pafiant , cft  le  défaut 
ordinaire  de  nos  Traduéleurs. 

Pour  ne  point  abufer  de  la  patience  du  Lec- 
teur , je  paflerai  fous  filencc  les  autres  correc- 
tions que  j’ai  été  obligé  de  fiwrc  danslercfte 
de  cette  citation  , qui  font  en  alTez  grand 
nombre.  Note  du  'JKduffeiir, 

V.  ' 
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»>  extérieure  du  verre.  J’ai  auffi  divifc 
« la  capacité  d’un  grand  tube  en  quarts 
» de  pouce  cubique  : il  étoit  d’un  denii- 
»>  pouce  de  diamètre  , & fermé  à une 
» de  fes  extrémités.  J’ai  fait  auffi  plu- 
« fîeurs  divifiotts  fur  un  petit  tube  d’un 
» quart  de  pouce  de  diamètre.  La  ca- 
»>  pacité  de  chacune  de  ces  divifions 
•»>  contenoit  dix  gouttes  d’huile  de  foü- 

fre  , d^  façon  qu’en  trempant  ce 
» tube  par  une  pxtrémité  dans  quelque 
» liqueur  jufqu’à  quelqu’une  de  ces 
» marques , & bouchant  l’autre  extré- 
» mité. ave»  mon  doigt  , je  pouvcis 
» en  prendre  facilement  dix  , vingt , 
» trente^  quarante  ou  cinquante  gout- 
■»  tes,  ou  quelque  nombre  intermé- 
» diaire. 

» 14.  Je  donnerai  à préfent  un  détail 
» abrégé  de  quelques-unes  des  principa- 
M les  espériences  que  j’ai  faites.  Je  rie 
»>  me  fuis  pas  borné  a dés  mélanges 
» affez  doux  pour  ne  pouvoir  nuire 
» probablement  à la  veuîe  ; mais  j’ai 
« mieux  aimé  Commencer  par  les  plus 
M forts  mélanges  efFervefcens , efpérant 
» que  fl  quelqu’un  de  ceux-là  pojivoit 
»>  diffbudre  le  calcul , on  pourroit  en  • 

X4 
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» r.i£oïb!i liant  pax  degrés,  le  porter 
* j-^cra 'aa  point  de  ne  point  blefïer  la 
» veiL'e  , en  Ini  coofervant  cependant 
» en  piide  là.  propriété  de  menftrue  y 
rr  qce  d je  n’ crois  point  alî^  heureux  , 
» li  me  piroiiToit  au  moins  probable  de 
» pouvoir  ctcuver  parmi  les  plus  forts 
» mèlan'ces , un  c: liolvont  qui  me  don- 
» neroïc  ue  plus  grandes  lumières  fur  la 
a nurure  du  coIcuL 


XFÉRIENCE 
rour  «n.'Tôad'e 

A ^ 


» I.  Un  pence  cubique  d'huiîe  de 
» vitriol  & une  double  quantité  d’eau 
» mè'cs  enfemble  exciroient  une  effèr- 
» vefcence  C brûlante  , qu  i peine  je 
» pouvois  tenir  ma  main  au  tond  du 
» vaiiTeau  ; cependant  cela  ne^produi- 
•»  foit  auoHi  effet  fur.  un  morceau  de 
» calcul  de  l’efpece  la  plus  dure..  La 
30  même  chofe  arrivoit  lorfque  l’effèr- 
» velcence  & la  chaleur  îe  renouvel- 
*»  loienc  par  le  mélange  de  quelque 
# ■?»  limaille  de  fer. 

» 1.  De  fe'mblables  proportions  d’hui^ 
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'»>  le  de  vitriol  & d’eau  , mêlées  avec 
» plufieurs  pierres  vitribliques  ou  pyri- 
» tés,  réduites  en  pondre,  rai foient une 
» violente  efFerveicence , mais  ne  ^ro- 
»>  duifoient  aucun  effet  fur  ce  meme 
>»  calcul  fort  dur. 

» 3.  La  même  chofe  arrivoit  à l’huile 
n de  vitriol  & aux  antres  efprits  acides , 
î>  lorfqu’on  les  verfoit  fur  plufieurs 
5>  corps  alkâlis , comme  les  belemnites  , 

» l’afteria,  le  corail,  & i’écaille  tl’huî- 
» très  en  poudre  , &c. 

« 4.  Quoique  l’huile  deÇvltriol  mMée  ^ 
sï  avec  de  l’efprit  de  corne  de  cerf  qui 
» n’étoit  point  reétifié  ne  pût  dilTbudre 
» un  morceau  du  calcul  fort  dur  dont* 

»>  j’ai  parlé,  cependant  ce  mélange , re- 
« nouvellé  dix  à douze  fois  , ramollif- 
» foit  & diffolvoit  afifez  bien  plufieurs 
fi  lames  ou  couches  d’un  autre  calcul , 
n lequel , quoiqu’il  ne  fût  pas  auflî 
» dur  que  le  précédent , l’étoit  cepen- 
» dant  afTez  pour  que  je  n’y  puffe  pas 
« foire  impreflion  avec  mon  onglejmais  /' 

M ce  mélange  étoit  trop  vif  pour  efpé- 
» rer  de  le  diminuer  au  point  que  la 
fi  veffie  pût  le  fupporter  fans  aucun 
n rifque.  . * ‘ 

• ) ■ X 5 
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» 5 . L’efprit  tiré  du  pain  de  feigle 
» étant  reconnu  par  les  Cnymiftes  corn- 
» me  un  diflblvant  aflez  fort  pour  dif- 
» foudre  plufieurs  fortes  de  pierres  & 
»>  d’autres  fubftances  dures , & en  mê- 
me-tems  aflez  doux*  pour  qu’on  le 
*»  puifle  tenir  en  toute  iCireté  dans  le 
M greux  de  la  main  , j’en  préparai  une 
»»  grande  quantité  dont  une  partie  étoit 
»»  redTifiée.  J’en  verfÜ  dans  un  grand 
j>  nombre  de  mélanges  qui  faiioicnt 
»»  une  vive  effervefcence  , dans  l’efpf- 
» lance  qu’en  expofant  les  parties  qui 
»>  les  compofoient  a une  prompte  agi- 
•>  tation  > il  pourtoit  produire  quel- 
.«  que  effet  fur  le  calcul  i mais -je 
trompé. 

■ ■ M j’ai  fait  une  préparation  de  tartre 
M vitriolé , en  mêlant  Thmle  de  vitriol 
>•  avec  le  double  d’eau  chaude  dans  W 
» quelle  il  y avoir  des  morceaux  de  cal- 
.»  cul  Sc  de  tartre , il  s’éleva  quelques 
•>  bulles  fur  la  fuperficie  du  calcul,mais 
*»  point  du  tout  fur  le  tartre  j je  verfai 
i»  alors  par  degrés  de  l’huile  de  tartre , 
3Ï  & il.  s’éleva  pendant  quelques  mi^ 
s>  nutes  une  grande  quantité  de  bulleç 
3î  fur  le  tartre  & fur  le  calcul.  Le  iar’> 
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» tre  fut  cülTous  tout-à-la  fois  , & le 
>»  calcul  devint  fort  mol  Sc  friable  j 
»>  mais  il  n’étoit  pas  d’une  efpece  très- 
» dure  : le  fel  de  tartre  qui  efl:  un  alkali 
« fixe  , étant  moins  corrofif  que  l’ef- 
» prit  de  corne  de  cerf  qui  eft  un  alkali 
» volatil. 

Expérience  II  Ï. 

EJfais  pour  ^ijfoudre  le  calcul. 

« 1 . J’ai  difibus  une  once  de  fel  de  tar- 
»»  tre  dans  quafte  onces  d’eau , & j’ai 
j>  excité  des  effervefcences  très-violeii- 
S)  tes  , en  verfant  fur  différentes  por- 
rions  de  ce  mélangé  alkalin  les  plus 
n forts  efprits  acides  , tels  que  l’eipric 
» de  nitre  , l’efprit  de  fel , l’efprit  & 
n l’huile  de  vitriol , 6c  l’huile  de  fou- 
» fre.  J’ai  trouvé  que  l’huile  de  vitriol 
» & l’huile  de  îbufre  convenoient 
9)»  mieux  à mon  ' deffein  j & de  • ces 
9>  deux  huiles  je  préférai  celle  de  fou- 
»>  fre  , comme  étant  un  acide  plus  pur 
99  & moins  nuifible  auxjCorps  des  ani- 
îJ  maux. 

» 1.  J’ai  découvert  après  un  grand 
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»»  nombre  de  mélanges  dans  lefquels 
»>  je  variois  la  proportion  de  ces  U- 
»i  queurs  ,’que  celui  qui  fuit  rempliflbit 
» mieux  mes  vues  ; je  mêlois  enfemble 
»»  un  pouce  cubique  d’eau  , un  tiers 
» de  pouce  cubique  de  dilTolution  de 
»»  fel  de  tartre  , & vingt-cinq  ou  quel- 
» quefois  trente  gouttes  d’huile  de  fou- 
» Ire  ÿ ou  bien  aufli  fix  pouces  cubi- 
*>  ques  d’eau  , trois  quarts  de  pouce 
« cube  de  diflToIution  de  fel  de  tartre , 
»»  âc  cinquante  gouttes  d’huile  de  fqufre. 

»>  5.  Les  mélanges  faits  avec  ces 
» proportions  éprouvoient  une  vive 
» efFervefcence , & faifoient  élever  des 
bulles  d’air  fort  promptement  au-def- 
« fus  des  calculs  pendant  huit- ou  dix 
« minutes  ; ce  qu’ils  faifoient  au/îi, 
»»  quoique  les  proportions  de  leurs 
93  ingrédiens  fulTent  variées  de  plufieurs 
»v  maniérés.  Je  n’en  ai  cependant  point 
33  trouvé  d’aulîî  efficaces  que  ceux  qui 
j>  étoient  dofés  comme  je  viens  de  le 
93  dire;  lefquels  étant  renouvelles  plu- 
j>  fîeiirs  fois  ont  dilïbus  quelques  cal-, 
SS  culs  aiïez  durs  au  toucher.  Ils  ont 
SS  auffi  di(Tous*diverfes  pierres  grave-, 
SS  leufes,  quoique  pas  toutes  j ils 
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i»  n’eurent  aucun*  effet  fur  plufîeurs  cal- 
» culs  très-durs. 

» 4.  Si  l’air  ne  s’échappe  pas  des  cal-r 
« culs  avec  violence , lorique  l’on  a 
M verfé  delTus  quelqu’un  de  ces  deux 
» mélanges , on  doit  y ajouter  encore 
» quelques  gouttes  d’huile  de  foufre  : 
»>  Il  cette  addition  fait  élever  l’air  du* 
»>  calcul  plus  abondamment , c’eft  une 
j>  preuve  que  l’on  n’en  avoir  pas  mis 
» iuffifantment^  mais  fi  elle  ne  fait  paî 
» fortir  plus  d’air  du  calcul , alors  c’eft 
» une  marque  qu’il  n’y  avoir  pas  affez 
» de  diffolution  de  fel  de  tartre. 

*y  L’effervefcence  eft  beaucoup 
»>  plus  confidérable  , lorfqu’après  avoir 
« yerfé  la  moitié  de  l’eau  fur  la  diffo- 
t»  lution  de  fel  de  tartre  & mêlé  l’ef* 
»»  prit  de  foufre  avec-  l’autre  moitié 
» d’eau , on  mêle  enfemble  ces  deux 
ai  mélanges.  L’eau  chaude  eft  préféra- 
ii  ble'à  la  froide  ^ quoique  cette  der- 
niere  faffe  effervefcence  plus  long- 
»i  cems. 

» 9.  Quand  je  mettons  deux  fois  plus 
» d’huile  de  foufre , je  ne  trouvois  pas 
J»  que  le  diftblvant  en  devînt  plus  puif- 
n iant  y ôc  quand  la  diffolution  de  fel 


Oigitized  by  Google 


. . • r 

49f4  TROISIEME  Partie. 

•»»  de  tartre  étoit  beaucoup  plus  forte'j 
f»  refFervefcence  étoit  moindre. 

»»  7.  Cette  liqueur  n’agiflToif  plus  fur 
»»  le  calcul  dès  que  l’efFervefcence  avoît 
*»  celle  , comme  je  l’ai  éprouvé  en  y 
»>  laiflant  plufieurs  calculs  pendant  tou- 
»>  te  une  année  ; de  maniéré  que  l’efFet 
qu’elle  produit  fur  le  calcul  durant 
V fon  efFervefcence  ne  paroît  pas  devoir 
« être  attribué  à la  faculté  qu’ont  les 
particules  dont  cette  liqueur  eft  com- 
»>  pofée , d’entrer  dans  les  pores  du  cal- 
»»  cul  J mais  plutôt  à de  certaines  pro- 
« portions  harmoniques  qui  fe  trouvent 
« entre  les  vibrations  de  la  liqueuüefFer- 
» vefcente  & le  ton  ou  degré  de  tenlîoii 
« des  parties  du  calcul  : tout  de  même 
»»  que  lorfque  deux  cordes  font  égale- 
5>  ment  tendues,  il  fuffit  d’en  pincer  une 
*»  pour  les  faire  réfonner  toutes  deux  -, 
iy  ou  bien , comme  je  l’ai  oblerv.é  fou- 
« vent , de  même  que  différens  tuyaux 
»>  d’une  orgue  font  vibrer  differentes* 
yy  pièces  de  bois^  fuivant  la  conformité 
« qui  fe  trouve  entre  la  tenfion  des 
fibres  de  chaque  piece  de  bois  , & le 
}>  ton  des  diftérens  tuyaux. 

» 8.  De  la  même  façon  nous  pou- 


Digitized  by  Google 


ftppiNDix;  N*.  VI.  49Ï 

1*  vous  râifonnablement  fuppofer , que 
« lorfqiie  les  vibrations  d’une  liqueur 
»•  efFervefcente , & cell#  des  panies  du 
»>  calcul  ont  un  certain  rapport,  leurs 
» mutuelles  ofcillations  augmentant 
« dfcs  ces  cas  réciproquementleurs  for- 
» ces , quelques  parties  du  calcul  font 
»»  par  ce  moyen  changées  en  air  élafti- 
»»  que.  Ce  qui  confirme  cette  conjeéhire , 
»»  c’el^que  j’ai  obfervé  que  l’air  s’élevait 
« fortement  du  calcul  avec  dix  de  avec 
»i  vingt  gouttes  d’huile  de  foufre  ; & 
» qu’avec  quinze  gouttes,  il  ne  s’en  éle- 
voit  que  peu  ou  point  du  tout,  quoi- 
»»  que  fa  proportion  des  autres  ingré- 
» diens  de  ces  mélanges  fut  la  même 
»>,dans  ces  trois  cas  «. 

Il  paroît  fuffifamment , fi  l’on,  fait 
attention  à ces  expériences , que  le  cal- 
cul étoit  difibus  durant  l’effervefcence 
par  l’application  de  l’air  fixe  j car  l’aétion 
diflblvante  cefibit  apfês  que  l’effer- 
vefcence  étoit  palTée , & le  fel  neutre 
formé  par  la  combinaifon  de  l’acide  &. 
de  l’alkali , n’avoit  aucun  jpouvoir  dif- 
folyant.  J’ai  été  confirme  dans  cette 
Opinion  par  les  deux  expériences  fui-. 
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vantes  qui  me  paroiflent  parfaitetticîlt 
décifives  fur  ce  lujet. 

, PREMIERE  ExpÉRWNCI. 

. J’ai  mis  dix  grains  de  calcul  huiflain 
dans  deux  onces  d’eau  diftillée , & au 
bout  de  quelques  heures  de  repos  je  n’y 
ai  point  trouvé  de  diminution  de  poids  , 

Sc  l’eau  n’a  préfenté  aucune  pré^pita- 
tion,  lorfque  j’y  ai  ajouté  de  la  diuolu- 
tion  d’argent  dans  l’acide  «nitreux  , où 
d’un  alkali  très-cauftique , préparé  par 
M.  Lane. 

Deuxieme  fxpiRiiNCB. 

J’ai  mis  dix  grains  du  même  calcul 
dans  deux  onces  d’eau  diftillée  , fatu- 
rée  'd’air  fixe  : il  a perdu  trois  grains  de 
fon  poids  ; & il  s’eft  fait  une  précipita- 
‘ tion  lorfque  j’^  ai  ajouté  de  l’alkali 
cauftique. 

J’ai  répété  cette  derniere  expérience 
fur  différens  calculs  > & je  les  ai  tou- 
jours trouvés  dilfous  en  plus  ou  moins 
grande  proportion , à raifon  de  la  variété  • 

• 
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i.  laquelle  on  pouvoir  s’attendre  dans 
leur  lolubilité  refpedive. 

Ces  deux  expériences  fuffifenr  pour 
prouver  la  folubilité  du  calcul  humain- 
dans  l’acide  méphitique  j & jointes  avec 
celles  que  vous  avez  faites , elles  doivent 
^réveiller  & exciter  l’induftrie  des  gens 
de  l’art  fur  un  fujet  qui  promet  de  h 
grands  avantages  pour  le  genre  hu- 
main. 

Le  Doéteur  Haies , dont  on  ne  fau- 
roit  trop  admirer  la.  candeur  & le  jnge- 
menr  dans  la  conduite  des  rechercnçs 
expérimentaîes  , ignoroit  entieremenc 
les  propriétés^chymiques  de  l’air  fixe , 
& les  effets  qu’il  produit  lorfqu’il  eft  • 
combiné  ou  mêlé  avec  d’autres  corps. 
Les  expériences  de  MM.  Cavendish 
& Lane  m’ont  encouragé  à regarder 
cet  acide  comme  un  diflblvant  très- 
univerfel.  Et  je  me  fuis  confirmé  dans 
cette  opinion  en  réfléchiffant  à la  fa- 
culté qu’il  a , lorfqu’il  eft  pur  & libre , 
de  paroître  dans  un  état  permanent  de 
vapeur  «laftiquej  & à la  promptitude 
avec  laouelle  il  retourne  de  fon  €tat 
de  comoinaifon  à cettff  forme  conf- 
umment  élaftiquej  car  c’eft  un  prinr 
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cipe  général  en  Chymie , qu’on  aug- 
mente beaucoup  le  pouvoir  de  diflb- 
lutioîi  & de  ‘combinaifon  mutuelles 
des  corps  , lorfqu’on  leur  fait  pren- 
dre la  forme  de  vapeur  en  les  em- 
ployant. 

Les  expériences  très-ingénieufes  de 
M.  Bewly  , qui  font  rapportées  dans 
l’Appendix  du  Tome  III  à^sExpérienc, 
& Obfervat.  fur  différent,  efpec.  d’ Air 
du  Doéleur  Prieftley  ",  ont  répandu  beau- 
coup de  lumières  fur  Thiftoire  chymi- 
que  de  cette  fubftance,  &,ont  mis  hors 
de  doute  que  c’eft  un  acide  d’une 
efpece  particulière  , ayant  une  affinité 
plus  foible  avec  les  alkalis,  les  terres 
calcaires , la  magnéfie  & autres  corps, 

Jiu’aucun  autre  acide  ; & que  par  con- 
équent , de  même  que  les  autres  aci- 
des , il  perd  fon  pouvoir  dilTolvant 
lorfqu’il  eft  mêlé  ou  combiné  avec 
d’autres  corps.  11  croit  ricce  flaire  de 
faire  cette  obfervarion  pour  expliquer--, 
pourquoi  les  alkalis  caufliques  & la 
chaux  perdent  leurs  pouvoirs  aélifs  lorf- 
qu»ils  font'  combines  avec  cet  acide , 
& que  par  coiîféquent  les  alkalis  doux 
& les  terres  calcaires  doivent  être 
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regardés  comme  neutsalifés  à un  cer- 
tain point  par  cet  acide , dont  le  pou- 
voir d’attradion  eft  fi  foible , & dont 
la  tendance  à reprendre  la  forme  élaf- 
rique  qui  lui  eft  propre  eft  fi  grande  > 
qu’il  ne  détruit  pas  totalement  les  pro- 
priétés diftinétes  & primitives  des  aJka- 
lis  ou  des  terres  avec  lefquels  il  eft  uni. 
J’ai  été  d’autant  plus  fatisfait  du  fucces 
de  mes  expériences  fur  ce  fujet , que  je 
m’étois  alfuré  par  diverfes  épreuves 
chymiques  fur  le  calcul  humain , & 
fur  l’urine  de  perfonnes  travaillées  de 
cette  maladie , qu’il  y a une  diverfité 
dans  la  nature  &c  dans  les  propriétés  de 
leurs  parties  conftituantes  élémentaires  ; 
& que  la  plus  forte  leffive  étoit  infuffi- 
fante  pour  diflbudre  certains  calculs  » 
qui  cédoient  promptement  à l’applica- 
tion de  l’air  fixe.  J’avois  été  particu- 
lièrement informé  de  ce  fait  par  mou 
ami , M.  Lane , qui  a donné  au  public 
la  meilleure  méthode  de  préparer  le 
dilfolvant  lixiviel,  & qui  s’eft  pareil- 
lement appliqué  à beaucoup  de  recher-  • 
ches  utiles  & ingénieufes  fur  ce  fujet. 

Il  paroît  par  vos  expériences  que 
vous  ave?  trouvé  que  l’air  fixe  eft  un 
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menftrue  très-^niverfel  pour  le  calcul 
humain.  Je  fuis  par-là  même  porté  à 
penfer,  que  vous  n’avez  pas  encore  fou- 
rnis à vos  expériences  toutes  les  variétés 
de  calculs  que  vous  pourrez  y foumet- 
tre  à l’avenir.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  y 
a dans  tous  les  calculs  humains  une 
très  - grande  portion  de  mucus  ani- 
mal , & plus  •■particulièrement  dans 
ceux  de  ffruéture  laminée  ; pendant 
que  ceux  qui  ont  une  forme  cryftalline 
plus  brillante,  contieiuient  de  la  matière 
laline  &:  terreufe  dans  une  plus  grande 
proportion. 

Il  eft  impolTible  de  déterminer  abfo- 
lument  dans  quel  cas  On  doit  préférer 
un  dilTblvant  à un  autre  , jiifqu’à  ce 
qu’on  ait  examiné  convenablement  l’uri- 
ne & les  matières  qu’elle  contient  j & 
puifqu’il  eft  fufhfamment  prouvé  par 
vos  obfervations , que  l’air  fixe  eft  porté 
à la  veflîe  par.  le  torrent  de  la  circula- 
tion fans  être  .altéré , qu’il  imprégné 
l’iirine  * & lui  communique  fa  faculté 
• diftblvante,  nous  pouvons  conclure  avec 
raifon  que  lorfque  l’urine  d’une  perfon- 
ne  individuelle , après  avoir  été  impré- 
gnée d’air  fixe  , ne  dépofe  pas  fes  pat- 
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lies  terreftres , ou  que  lorfqu’elle  les  a 
dépofées  on  peut  les  faire  rediiïîiucire 
par  l’air  ^xe  , l’acide  méphitique  eft 
alors  le  dilTolvant  le  mieux  adapté  à 
une  pareille  conftitution.  Si  d’un  autre 
côté  , telle  eft  la  nature  des  concré- 
tions calculeufes  , qu’elles  conlîftenc 

{ninci^alement  en  une  matière  terreufe 
aminee  , & cimentée  par  un  mucilage 
animal,  le  diflblvant  lixiviel  fera  plus 
capable  de  râsnollir  le  calcul  , & de 
détruire  fa  cohéfion  , de  maniéré  qu’il 
procurera  quelquefois  la  réparation  de 
l'es  parties , & en  facilitera  par-là  l’éva- 
cuation. ^ 

J’ai  été  confirmé  dans  cette  optnio* 
en  trouvant  par  expérience  que  fa  mu- 
cofité  qui  s’évacue  fi  abondamment 
avec  Turine  des  calculeux  eft  promp- 
tement foluble  dans  la  lelfive  caufti- 
que,  & qu’en  effayant  de  détruire  le 
calcul  humain  dans  cette  même  lelli- 
ve , je  me  fuis  généralement  appetçu 
qu’il  eft  devenu  plus  mol , & que  fon* 
tiftii  a été  .détruit  f^s  aucune  dimi- 
nution de  fes  parties  terreiïfes. 

Je  crois  qu’il  eft  très-probable  qu’on 
retireroit  de  grands  avantages  de  l’u-- 
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fage  ^alternatif  de  différens  dilfolvans 
& qiAprès  qu’on  aüroit  fait  des  eflais 
fufmans  par  les  dilTolvans  lixiyiels , on 

foürroit  dans  bien  des  cas  , employer 
acide  méphitique  avec  plus  de  mccès  ; 
les  premiers,  diminuant  la  cohéfion  , 
& facilitant  par  ce  moyen  l’adion  dif- 
fol  vante  du  dernier, 

■Cette  méthode  d’adminiftrer  ces 
deux  différens  diffolvans  préviendra 
robjeétion  qu’on  pourrait  faire  contre 
leur  ufage  fîmultané  , ôc  qui  confifte 
en  ce  qu’ils  font  difpofés  à former 
l’un  avec  l’aucre  une  union  qui  dimi- 
nue , fi  elle  ne  détruit  pas  en  entier , 
i|urs  vertus  diffolvantes  refpeélives. 
Si  l’on  découvre  jamais  un  difïblvaiît 
plus  puiffant  & plus  adif  qu’aucun 
de  ceux  qui  font  connus  jufqii’à  pré- 
fent  , il  eft  très  - probable  qu’on  n’y 
pourra  parvenir  que  par  une  recherche 
chyniique  & raiionnée  de  la  faculté 
que  différens  corps  peuvent  avoir  de 
le  combiner  avec  les  molécules  folides 
contenues  dans  l’grine,  & de  les  con- 
ferver  dans  un  état  de  fluidité  hors 
du  corps.  On  fait  bien  que  tous  les 
j:en)çdes  empyriques  qui  font  mainte? . 
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nint  recommandes  , & qu’on  met  en 
ufage  pour  dilToudre  le  calcul  humain 
font  des  alkalis , rendus  plus  ou  moins 
cauftiques  par  une  combinaifon  avec 
la  chaux  , & qu’on  ne  fait  que  dégui- 
fer  de  differentes  maniérés  , foit  en 
leur  aflbciant  des  amers  & autres  fubf- 
tances  végétales  , foit  en  les  colorant 
par  différens  corps  qui  ne  fauroient 
rien  ajouter  à leur  énergie. 

On  joint  à quelques-uns  une  pré- 
paration d’opium,  pour  obvier  à l’irrita- 
tion que  les  remedes  iixiviels  produi- 
fent  dans  les  voles  urinaires.  Les  reme- 
des lixiviels  qu’on  emploie  pour  dé- 
truire le  calcul  humain  font  extrême- 
ment deftruélifs  pour  quelques  confti- 
tutions.  Il  y a des  exemples  qu’ils  ont 
produit  les  maladies  les  plus  putrides , 
Sc  augmenté  les  difpofîtions  aux  affec- 
tions fcorbutiqiies,  • 

Ils  amènent  quelquefois  les  plus 
dangereufes  hémorrhagies  j la  diete 
animale,  qui  eft  l’artide  principal  du 
régime  qu’on  y affocie,  augmente  extrê- 
mement l’état  putrefcent  des  fluides  j 
& j’ai  de  plus  obfervé  fréquemment , 
que  ces  remedes  occafionnenc  tanc^ 
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d’irritation  & de  douleur  , qu’il  en  rc- 
fulte  une  inflammation  confidérable 
à la  veflie.  D’où  je  concluds  que  fî^ 
des  épreuves  ultérieures  avec  l’acidâ 
méphitique  ont  autant  de^uccès  que 
celles  que  nous  avons  'faites  vous  & 
moi , 011  doit  le  préférer  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas  j.puilque  le  régi- 
me végétal  eft  le  mieux  adapté  pour  la- 
vorifer  fon  opération , & puifqu’on 
peut  faire  entrer  dans  cette  diete  le  li- 
bre ufage  du  vin  & des  fruits , c’eft-à- 
dire  des  plus  puilïàns^  antife^jriques. 
D’ailleurs , il  paroît  par  les  expériences 
du  Doéteur  Maebride  , que  l’acide 
méphitique  même  eft  le  plus  puiflanc 
remede  dans  les  maladies  putrides  ôc 
fcorbutiques  , & qu’on  pourroit  par 
conféquent  l’employer  avec  le  plus 
grand  avantage  pour  remettre  eh  par- 
faite fanté  un  malade  qui  l’auroit  per- 
due en  perüévérant  dans  l’ufage  des  dif- 
folvans  lixivfels. 

Il  me  refte  maintenant  i dire  quel- 
que chofe  touchant  la  meilleure  mé- 
thode d’adminiftter  cet  utile  remede. 
En  premier  lieu  , il  faudroit  confeiller 
aux  malades  de  préférer  l’ufage  des 

eaux 
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eaux  qui  le  contiennent  en  plus  grande 
quantité,  telles  que  les  eaux  de  Iniftol, 
dé  Seltz , de  Rathboneplace.  Et  com- 
me il  ne  fauroit  y avoir  de  la  diffi- 
culté à trouver  de  l’eau  de  cette  nature 
prefque  par-tout  , ce  doit  être  un  des 
principaux  articles  de  leur  diete.  Toute 
eau  dure  qui  devient  plus  douce  par 
l’expolîtion  à l’air  , ou  même  par  Eébul-  - ' - 
lition  , ôc  qui  dépofç  une  terre  calcaire 
eft  de  cette  clalfe  j &c  en  effet  les 
eaux  acidulés  de  chaque  pays  ont  tou- 
jours été  regardées  comme  les  plus 
puiflans  lithontriptiques. 

Il  y a dans  les  terres  du  Lord  Camb- 
den  , à Chifelhurft  dans  je  Kent , une 
fource  abondante  dont  l’eau  contient 
une  très-grande  portion  d’air  fixe  j elle 
eft  très-dure  lorfqu’on  vient  de  la  pui- 
ferj  mais  après  avoir  été  long-tems 
expofée  à l’air,  elle  s’adoucit  alfez  pour 
dilEoudre  le  favon  & fervir  à laver  j (5c 
on  l’emploie  de  préférence  à toute 
autre  pour  tous  les  ufages  de  la  cui- 
fine.  tlle  dilîbut  le  marbre  8c  autres 
matières  pierreufes  avec  pant  d'aélivité , 
qu’on  ne  peut  l’enfermer  dans  des 
yaiffeaux  de  pareilles  matières,  On  ^ 

Tp^ç.  III,  Y 
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trouvé  par  des  épreuves  réitérées  i 
qu’elle  agit  fur  le  calcul  humain.  Je 
xecommanderois  conféquemment  l’ufa- 
ge  d’une  pareille  eau  , de  préférence 
à toute  autre.  J’ai  été  particulièrement 
informé  de  ces  faits  par  Mylord  Camb* 
'den  lui-mème. 

Tout  Médecin  expérimenté  eft  en 
état  d’indiquer  un  grand  nombre  de 
formes  différentes , fous  lefquelles  on 
peut  prendre  intérieurement  ce  falu- 
taire  acide.  La  maniéré  de  le  prefcrire 
qui  me  paroît  préférable  , c’eft  d’en 
imprégner  l’eau , en  fuivant  le  procédé 
du  Doékeur  Nooth , au  moyen  de  fon 
appareil  perfeétionné  par  M.  Parker  de 
FleetStreetyZ  Londres.  On  peut  admi- 
lîiftrer  des  mixtures  falines  aans  l’aéle 
de  l’efFervefcence  ^ & on  peut  encore 
prefcrire  cet  acide  d’une  maniéré  plus 
agréable  , fous  la  forme  de  liqueurs 
jvineufes  pétillantes  > telles  que  le  vin  de 
Champagne  , le  poiré  autres  fem* 
blables. 

Je  fuis  cependant  d’avis  qu’il  nous 
faut  encore  les  obfervations  réunies  de 
beaucoup  de  Praticiens  fur  fon  ufage 
intérieur  , pour  que  nous  puiffions 
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rétablir  comme  un  dillblvant  très  uni- 
verfel  des  calculs  de  la  veflie  humaine; 

&:  fi  je  me  détermine  à publier  cette 
lettre  , c’eft  plutôt  dans  la  vue  d’ex- 
citer une  recherche  générale  des  pro- 
priétés d’un  remede  probable  , que 
dans  celle  de  vanter  avec  confiance 
l’ejEïicacité  fupérieure  de  cet  acide  > 
comme  prouvée  par  des  obfervations 
pathologiques.  Il  s’eft  bien  préfenté  à 
moi  quelques  cas  qui  pourroient  faire 
concevoir  l’opinion,  la  plus  favorable 
de  fon  efficacité;  mais  j’aime  mieux 
en  différer  la  publication  jufqu’à  ce 
que  fes  vertus  foient  mieux  avérées  par 
des  épreuves  ultérieures,  parce  que  je 
connois  fuffifamment  les  erreurs  & les 
difficultés  qui  accompagnent  les  obfer- 
vations nouvelles  , & les  coiiclufions 
tirées  d’un  trop  petit  nombre  de  cas. 

Nous  aurons  utilement  employé  no- 
tre tems , fi  par  le  moyen  d’une  recher- 
che méthodique  & raifonnée  fur  ce 
fujet  , nous  pouvons  tirer  des  mains 
des  Empyriques  la  pratique  de  ces  ma- 
ladies , & empêcher  le  public  abufc 
de  fe  fier  aveuglément  à des  remedes 
ou  fecrets  vantés  , lefquels  ne  font 

Y i 
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tous , autant  que  j’en  ai  examiné  par 
lanalyfe  chymique , que  la  lellive  dé- 
guifée  : rcmede , à mon  avis , très-:eh* 
nemi  de  la  conftitution  humaine , parl- 
ée qu’il  détruit  l’acidité  j & qui  devient 
probablement  feptique  pour  le  corps  ^ 
en  neutralifant  fon  air  fixe  naturel  de  fe 
combinant  avec  lui. 

Je  fuis  , Monfieur  avec  beaucoup 
d’affeâion  & d’eftime , &c. 

Guillaume  Saünders, 
Post-Scriptum. 

Le  Doéteur  Hulme  (i)  a depuis  pei| 
favorifé  le  public  j d’un  détail  du  lac- 
cès  de  l’acide  méphitique  dans  uq 
homme  de  7 a ans  , qui'  après  avoir 
employé  inutilement  la  leflîve  & autre$ 
médicaniçns  communément  en  ufage , 
eut  recours  à ce  remede.  11  fut  bien- 
tôt délivré  de  la  douleur  la  plus  cruel- 
le , & rendit  avec  grande  facilité  quan- 
tité de  pierres  qui  paroKîbient  évidem- 
pient  avoir  été  dhninuées  par  dilTolu- 

(x)  Qrctio  de  re  med'icâ  » 6c.  ir..-4.  1777. 
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tien.  Il  eft  aâuellement  fans  aucun 
mal. 

Un  homme  d’efprit  de  mes  amis  > 
a éprouvé  depuis  peu  l’efficacité  de 
l’eau  imprégnée  de  cet  acide  , & a 
été  délivré  de  beaucoup  de  douleurs 
qui  accompagnoient  la  fortie  de  petites 
pierres. 

Ce  remede  a l’avantage  fur  tous  les 
autres , qu’on  peut  l’ordonner  foit  fous 
forme  de  médicament , foit  avec  les  ali- 
mens  , & qu’il  convient  parfaitemenc 
aux  eftomacs  les  plus  foibles. 

L’examen  chymique  de  rurine  d’une 
perfonne  attaquée  de  la  pierre  fera  le 
meilleur  moyen  pour  déterminer  quelle 
en  eft  la  nature , & pour  indiquer  l’ufa- 
jje  du  difTolvant  le  plus  convenable. 
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^ciDE  marin.  Sa  couleur  cft  duc  à de* 
imprégnations  terreufes.  Tome  L»  page  97,  Cou- 
leur  que  lui donnentdifFérentes  fubftances,  loy. 
Sature  avec  diverfes  fubftances , & enfuite  ex« 
pofé  à une  chaleur  de  longue  durée,  ii^.  Là 
couleur  de  fes  imprégnations  eft  détruite  par 
la  crème  de  tartre , i } o , par  le  foie  de  Ibufre  8c 
par  les  fleurs  de  zinc , iff.  Expofé  enfuite  à 
l’air , II , 141.  dilTout  la  matière  blanche  dé- 
pofée  par  l'huile  de  vitriol  , I_,  144.  Aucune 
fubftance  ne  donne  de  l’air  déphlogiftiqué  par 
fon  moyen , 177.  Eft  déphlogiftiqué  par  les 
chaux  métalliques , III , 34^. 

Acide  nitreux.  Sa  couleur  dérive  du  phlo> 
Çiftique , Ij  ^ Pafle  de  la  couleur  orangée 
a la  couleur  verte  par  le  laps  du  tems  ii  j II , 
J.  3 y.  Eft  d’une  couleur  rouge  foncée  dans  un 
cas  particulier , îj  zA.  Dépofe  une  matière 
blanche  lorfqu’il  eft  renfermé  & expofé  à la 
chaleur,  ^ Eft  privé  de  toute  couleur,  ^ 
Il  cft  prcfqnc  ainu  à fa  première  produdion  , 
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Il , 1 3 ^ Cependant  fa  vapeur  phlogiftique  l’air  * 
Lj  Yh  produit  en  imprégnant  l’eau  de 

vapeur  nitreufe.  Si.  Devient  d’un  bleu  foncé 
. fur  les  cryftaux  d’huile  de  vitriol , Il , 13^. 
Eft  attiré  par  les  chaux  métalliques , III,  187. 
S’échappe  de  fou  mélange  avec  l’acidc  vitrio- 
lique  , 197. 

Acide  phofphorlque.  Imprégné  de  vapeur 
nitreufe , Tj  Ne  donne  point  d’air  par  la 
chaleur,  même  avec  des  fubllances  contenant 
du  phlogiftique , 1^05  mais  il  en  domie  avec 
fa  chaux  de  plomb,  i6z. 

Acide  vitriolique.  Eft  cryftallifé  pat  la  va- 
peur nitreufe,  L 3 9 3 II,  131.  Expofé  à une 
chaleur  de  longue  durée , 1 , 139.  Dépofe 
une  matière  blanche  lorfqu’on  le  concentre  , 
143.  Chauffé  avec  l’éther  fournit  une  fubC- 
tance  noire , T44.  Mêlé  avec  l’acide  nitreux , 
II J HJ  > détruit  la  couleur  de  cet  acide,  117. 
Ce  mélange  eft  expofé  à la  chaleur  ,119. 
L’acide  nitreux  en  eft  expulfé , III, .197.  . 

Acide  vitriolique  volatil  forme  de  l’alun, 
Ij  14^. 

Air  acide  marin  expofé  à une  chaleur  con- 
tinuelle,!, izi.  S’unit  avec  les  fleurs  du  zinc, 
II,  141.  Saturé  de  minium,  & enfuîte  impré-' 
gné  de  vapeur  nitreufe  , I , çz. 

Air  acide  fpathique  expofé  à la  chaleur, 
II , 1 97,  Après  s’être  refroidi , il  diffout  le  verre 
lorfqu’on  le  chauffe  de  nouveau,  3.  L’eau 
qui  en  eft  imprégnée  fe  gele  , mais  à un  de- 
gré de  froid  conhdérable , n.i. 

Air  acide  vitriolique  expofé  à une  chaleur 
de  longue  durée,  I,  i yy.  L’eau  qui  en  eft  im- 
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prégnée  donne  du  foufre  dans  une  chalenr 
de  longue  duree,  DifFérentes  fubftanccs 
liquides  faturées  de  cet  air  font  expofées  à une 
chaleur  de  longue  duree  , i r t.  Se  mêle  uni- 
formément avec  l’air  acide  fpathiq UC,  II,  iio. - 

/4ir  alkaiin.  Sa  prompte  expanfion  par  la 
chaleur  , III , 4.49. 

Air  commun.  Eft  phlogiftiqué  par  le  mer- 
cure impur,  ^ i7r.  Sa  pureté  dans  differen- 
tes circonftances  cfl;  examinée , II , N’cft 
pas  vicié  par  la  tranfpiration  , \6  ; ni  par  la 
vapeur  de  l’eau , 41.  L’étincelle  électricjue  eft 
tirée  dans  cet  air  , ±±.  Eft  vicié  ai  dephlo- 
giftîquant  les  chaux  de  cuivre  & de  fer,  45, 
Comment  il  eft  afFcélé  par  la  végétation  des 
plantes  , t8,  Fft  amélioré  par  leur  moyen,  6i  » 

, 7 j.  Eft  vicié  par  les  fleurs,  74.  Eft  ab- 
forbépar  le  chamxnérion  , ^ N’eft  pas  altéré 
par  l’expofition  à une  chaleur  de  longue  du- 
rée conjointement  avec  l’eau  , 1 87.  En  quelle 
quantité  il  eft  phlogiftiqué  par  la  refpiration  , 
III , 14^  ) par  le  mercure  chauffé , II , j, 
Eft  décompofé  par  l’air  inflammable  fans  au- 
cune apparence  d’air  fixe  , III , 1 55. 

Air  déphlogifi/qué.  Hiftoire  des  obferva- 
tions  relatives  à cet  air , 1^  11 Eft  chafTc 
de  la  marganèfc  par  la  chaleur , t < ^ 2 de  la 
pierre  calaminaire , 1 1 du  wolfram  , i_4i  j 
du  vitriol  verd,  i4»t  du  vitriol  bleu  , tiLr  5 
du  vitriol  blanc  , ; du  turbith  minéral  , 

i de  l'alun,  171,  III,  ly-rj  de  la  chaux 
vive , ^ i7<.  On  en  retire  de  très-pur  du 
mercure  , Il , i.  Préfence  de  la  terre  dans  cet 
air , Eft  nulfiblc  aux  plantes  ,2^  fourni 
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Çâf  la  matière  v<?gétale  verte  dans  l’ead,  i o j j par 
l’eau  Li  I J par  l’eau  de  mer , 1 14.  Obfervations 
fur  la  refpiration  de  cet  air  , III,  191,  437.  Eft 
fourni  par  le  nitre , 175'.  Eft  favorable  à la 
formation  du  plrécipité  per  fe  , 1 87.  Eft  ren- 
fermé pendant  long-tems  avec  du  fer , i ^ 

Air  fixe.  Lîhuilc  de  vitriol  mêlée  avec  de 
l’éther  en  fournit , II , 15.^.  Eft  abforbé  de 
l’atmofphcie  par  différentes  fubftances,  1 60. 
On  n’en  "retire  point  de  l’antimoine  crud , du 
borax , &c.  169,  170.  Eft  expofé  à une  cha- 
leur de  longue  durée  , 170.  Forme  une  fubf- 
tance  faline  avec  la  terre  de  l’alun  , tty.  On 
en  obtient  de  plufieurs  fubftances , III , xoi. 
Eft  appliqué  à une  mam.mclle  enflammée,  II, 
a J 3»  Quantité  qu’on  en  découvre  dans  l’air 
commun  par  le  moyen  de  la  refpiration , III  , 
137»  437.  Par  la  putréfaéiion , 130;  & par 
la  combuftion  de  l’air  inflammable  , 133. 

Air  fixe . ( eau  imprégnée  d' ) eft  nuifible 
aux  racines  des  plantes , II , 21^  Conferve  la 
viande , 143.  Eft  employée  avec  fuccès  dans 
des  fievres  putrides  , x48.  Eft  recommandée 
pour  difl'oudre  la  pierre  dans  la  veflîe , III  ^ 

Air  inflammable.  N’eft  pas  altéré  par  la 
chaleur  lorfqu’il  a la  liberté  de  fe  dilater , 1 , 
6\.  Eft  produit  par  l’acide  phofphorique  8c 
le  minium , 1 On  le  retire  du  fer  par  le 
moyen  d’une  infufon  de  noix  de  galles,  II  , 
ï On  le  retire  de  la  crème  de  tartre,  itjA, 
Eft  abforbé  par  le  chamænérion  , Eft 
chalfé  de  l’huile  de  térébenthine  par  la  cha- 
leur, 132.  On  n’y  découvre  point  d’acide, 
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I ^ , 148.  N’eft  pas  afFeété  par  rétincelle 
clcdrique , 1 57.  Eft  déconipofé  par  la  chaleur 
dans  le  flinrelâff , i ^ 9.  Comment  il  eft  aft'edé 
par  le  charbon  de  bois , 149.  Contient  la  mê- 
me quantité  de  phlogiftiquc  que  l’air  nitreux , 
1 JO.  Efpecc  ( d’ ) que  donne  l’éther , 171.  Eft 
la  meilleure  nourriture  pour  le  chamxnérion  , 
III  , 8^  Eft  décompofe  dans  Ion  état  naif- 
fant  Sc  phlogiftique  l’air,  106.  Décoirmofe  l’air 
commun  fans  aucune  apparence  d’air  fixe,  1 j j. 
Comment  il  eft  afFeété  par  l’urine,  Eft 
produit  de  l’air  allcalin  par  l’étincelle  éleélti- 
q^ue  , a<»  J.  Son  grand  pouvoir  de  conduire  la 
cnaleur,  44.9. 

Air  nit/eux.  N’eft  pas  altéré  par  la  chaleur, 
foit  qu’il  ait  ou  non  la  liberté  de  fe  dilater, 
N’eft  pas  affecté  par  la  vapeur  de  l’eau, 
ibid.  Eft  abforbé  par  une  diffolution  de  vitriol 
verd,  6 J.  Eft  agite  dans  des  diffolutions  de  vi- 
triol blanc  , Paffe  fubitement  à un  état 
déphlogiftiqué,  ju  Une  quantité  de  cet  air 
gardée  plufieurs  années , Il  eft  diminué 
par  l’étincelle  éleétrique , 79  ; par  le  pyropho- 
rc  , 80.  Il  conferve  les  fubftances  animales, 
8 J.  Eft  abforbé  pat  l’huile  d’olives , Cau- 
fes  d’erreur  en  mefurant  par  fon  moyen  - la 
pureté  de  l’air , ibid.  Contient  la  même  quan- 
tité de  phlogiftique  que  l’air  inflammable,  II, 
1 JO.  Eft  abforbé  par  le  charbon  de  bois  & 
en  eft  expulfé , Changé  en  apparence  en 
air  inflammable , t J7-  Railons  de  cette  appa- 
rence , III , loj.  On  ne  découvre  point  d’eau 
dans  fa  compofition , 111.  Changemens  qu’il 
éprouve  lorfqu’il  eft  produit  par  le  moyen  du 
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fer.  Il  3.  Change  la  couleur  d’une  difToIution 
de  cuivre  dans  l’cfprit  de  nitre , 1 1 6.  Eft  ex- 
pofe  à la  chaleur  dans  uh  bain  de  fable  , 1 1 7. 
Eft  gardé  long  - tems  dans  l’eau , 1 1 9.  Eft 
promptement  diminué  en  paflant  à travers 
l’eau , Ses  différens  états  influent  fur  la 
.certitude  de  l’examen  de  la  pureté  de  l’air  par 
fon  moyen,  117. 

jîir  nitreux  déphlogijîiqué  eft  produit  par 
l’air  nitreux  au  moyen  de  la  mixture  de  li- 
maille de  for  & de  foufre , !_»  Zi?  confti- 
tution,  III , 137,  .148, 441.  Eft  produit  en  gran- 
de abondance  par  une  dilfolution  de  cuivre  dans 
l’cfprit  de  nitre  , mife  fur  du  fer,  zat . 44-t  5 
par  les  écailles  de  fer,  441.  Eft  abforbé  par 
l’eau  & en  eft  chaflé  , iCo.  Eft  mélé  avec 
l’air  alkalin , 2 6^  Eft  introduit  dans  du  fuc  de 
tournefol,  16  Une  fouris  le  refpirc , 444» 

Alhali  caujiique  eft  imprégné  de  vapeus 
nitreufe  & expofé  à la  chaleur,  II,  19  t. 

Alkali  volatil  provenant  de  la  chaux  de 
fer,  III,  162,  ' 

Alkali  volatil  ûuor,  Expofé  à la  chaleur  , 
II,  198. 

Alun.  Formé  par  l’acide  vitriolique  volatil , 
L,  14-g»  On  retire  de  l’air  déphlogiftiqué  de 
( 1’  ) -273.  Diflbus  dans  l’eau , donne  de  l’air  , 
ni , 204. 

Arden  {M.)  rend  compte  d’un  globe  de 
feu  produit  par  l’éledricité , III,  410. 

. B. 

Bewly.  ( M.')  Ses  obfcrvations  fur  les  pyro- 
phorcs , Sc  fa  découverte  d’un  pyrophorc  pu- 
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rcmcnt  alkalin,'II  , 180.  Ses  remarques  fur 
quelques  perdes  de  ces  derniers  Volumes  , 
III, 

m/e  Imprégnée  d’air  nitreux  , I , ÿOi  Mife 
en  putréfacHon  dans  l’eau,  III,  7^. 

hitrninf>hiim.  Examen  de  l’air  pris  en  di£fô« 
rens  endroits  de  cette  Ville,  II , } u 

Bœuf,  viande  de)  Fournit  un  aliment  pour 
la  matière  végétale  verte,  III,  71.  Eft  mife 
à putréfier  dans  du  mercure  , 98. 

Brifioi.  Sou  air  eft  examiné , II , i-SS- 

c 

Carottes.  En  putréfaéHon  dans  l’eau  don- 
nent de  l’air  , 111,89. 

Cend'c  de  bois.  Abforhc  l’air  de  l’atmof* 
phere,  II , z6i. 

Cendre  de  charbon  de  pierre,  Abforbe  l’air 
fixe  de  ratraofplicre , II, 

Vendre  d os.  N’attire  point  l’air  fixe  , fi  ce 
n’cft  loriqu’cllc  eft  mêlée  avec  de  l’acide  ni- 
treux ,11,  166. 

Cervelle  en  putréfaélion  dans  l’eau , fort 
de  nourriture  pour  la  matière  végétale  verte , 
111,77  , en  putréfadion  dans  le  mercure, 
loi.  / 

Chaleur  de  longue  durée  , n’affede  pas  l’air 
nitreux,  I,  61.  Son  effet  fur  rcfprit  de  fel, 
lit.  On  y expo(e  diverfes  fubftances.  II,. 
181,  Précipite  la  chaux  & le  fer  de  l’eau  dans 
laquelle  ils  étoient  diffous,  i8x.  Précipite  le 
cuivre  & le  mercure  , de  leurs  diffolutioms 
dans  l’clpricdc  nitre,  1^0.  Précipite  le  cuivre 
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de  fa  diiToludon  dans  l’alkali  volatil,  III,  44^. 
‘ î^ouvoir  qu’ont  les  dilrérentcs  efpCwCS  d'air  de 
^ conduire  la)  4^ 

Chamitiérion.  Abforbc  l’air,  II  , ^ Profite 
■ le  mieux  dans  l’air  inriammable,  III , 

Lhurben  de  bois  Abforbc  différentes  efpc- 
ces  d’air , Ij  yLl  Soii  effet  fur  i’air  inflamma» 
bic , II , 1 4g, 

Charbon  de  Bovey  contient  de  l’air  fixe , 

II,  Lé,. 

Chaux.  Donne  de  l’air  déphiogiftiqué  par 
le  moyen  de  l'huile  de  vitriol,  I,  17 >•  Eft 
précipitée  de  l’eau  de  chaux  expofée  à la  cha< 
leur,  II , UL8 

Chaux  (eau  de)  précipite  le  fer  d’une  dit 
Tolution  dans  refprit  de  nitre,  III,  3éo» 

Chaux  de  cuivre  fi*  de  fer.  Leur  cflet  fia 
l’air,  II, 

Chaux  métalliques  Leur  attraélion  pour 
l’acide  nitreux  , III , 183.  Produites  par  la  dif- 
folution  des  métaux  dans  le  mercure , & enfuitc 
par  fon  agitation , 1 , 177. 

Chou,  ^n  influence  fur  la  produéHon  de 
la  matière  végétale  verte  dans  l’eau,  III,  37. 

Ctêne  de  tartre.  Son  charbon  détruit  la 
couleur  de  l’acide  marin  , 1 , 1 50.  Air  qu’on 
en  retire  , II , 173.  ^ 

C niiksha-k.  ( ) Son  erreur  relativement 

« l’air  fixe  de  la  tranfpiration,  III,  119. 

Cuivre  Ne  donne  point  d’air  dans  le  fort 
efpr't  de  nitre , Ij  II , 110.  Diffous  dans 
l’efprit  de  nitre  , en  eft  dépofé  dans  une  cha- 
leur de  longue  durée»  190.  N’ eft  pas  déliqucf- 
cenc  dans  ce  cas  , 303.  jEft  précipité  d’une 
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di(ToIutioii  d’alkali  volatil  par  la  chaleur , IIC^ 

D. 

Déconnatîotti,  Sa  théorie  ,11,  Li* 

E. 

Eau  imprégnée  de  vapeur  nitreufe  , 1 , 8 rJ 
Le  plomb  & l’étain  font  féparés  du  mercure 
par  fon  agitation  dans  1’)  l81u.  Le  pur  mercure 
cft  furphfogiftiqué  par  fon  agiution  dans  1’) 

1 8^.  Elle  reprend  le  phlogiftiquc  lorfqu’clle 
cft  chaude,  197.  Récemment  diftillée , fon  effet 
fur  l’air , II , ^ Expofée  à une  chaleur  de 
longue  durée , 1 8x.  Saturée  de  nitre  & expo- 
fée a la  chaleur,  tç».  Réduite  en  vapeurs, 
fon  pouvoir  conduéteur  , » III , HO-  Air 

f)ur  qu’on  en  retire  , II , 1 1 y » y»  <1® 
’air  dans  1’)  III , zoy.  Stagnante , comment  Cz 
tendance  à corrompre  l’air  cft  arretée,  &û-  Air 
produit  par  les  fuoftanccs  qui  s’y  putréfient, 
8 1.  Imprégnée  de  fel  gris  , fon  effet  fur  dif- 
férentes clpeces  d’air,  164.  Pure  , ne  vicie  pas 
l’air,  igy.  . 

Eau  de  mer.  Donne  de  l’air  déphlogifti- 
qué,  II,  iî5  } i(?o,  2^ 

Ebullition.  N’extrait  pas  l’air  inflammable 
dés  racines  , &c.  III , 

Eleüricité  produit  un  globe  de  feu , III  ^ 

' Eleârique.  létîncelle')  Dans  l’air  commun  , 
II,  45.  N’affeéle  pas  l’air  inflammable,  M7» 
Produit  de  l’ait  inflaimnablc  par  l’air  alka- 
lin,  III,  16 
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Efprit-de-vin.  Son  effet  fur  le  mercure  qu’on 
y agite,  Ij  188  , 2.01.  Expofé  à une  chaleur  de 
longue  durée  , II , 191. 

Ether.  Chauffé  avec  de  l’huile  de  vitriol  pro- 
duit une  matière  noire , Ls  I44*  Expofe  à la 
chaleur , II  , 194. 

Explofion  latérale.  Recherches  fur  T ) III , 

}iz. 

F. 

Ter.  Eft  corrodé  par  la  vapeur  de  l’eau  dans 
une  chaleur  de  longue  durée,  II,  1 8<?.  Eft  dé- 
pofé  de  l’eau  qui  en  eft  imprégnée , ainh  que 
d’air  fixe,  lorfqu’on  l’expoft  àlachaleur,  1 89. 
Sa  chaux  eft  déphlogiftiquée  par  l’air  à travers 
une  maffe  d’eau, III,  ^60. 

Fleurs.  Vicient  l’air , II , 74? 

Fleurs  de  ^Inc.  Détruifentla  couleur  de  l’acide 
marin , F, 

Flîntglajf  eft  noirci  par  l’^r  inflammable 
chauffé,  II,  I ; 9.  On  lui  rend  fatranfparcnce 
en  y chauffant  du  minium  , 14^-  Eft  corrodé 
par  l’eau  à une  chaleur  3e  longue  durée , 18^. 
Un  tube  très-épais  de  ) eft  crevé  par  une  ei- 
plofion  fpontanée  , loy.  Obfervations  fur  la 
rupture  des  jarres  de)  par  les  explofions  élec- 
triques, 111^344. 

Foie  de  joufre  détruit  la  couleur  de  l’acide 
marin , 1^  x 3 y. 

Fontana  l’Abbé)  envoie  à l’Auteur  le 
détail  de  fes  expériences  fur  l’air  retiré  de 
l’eau  , E,  préface  xxiîj.  L’abforption  de  toutes 
les  cfpeces  di’ air  par  le  charbon  eft  une  grande 
découYcrle  de  ) L,  77  5 II  , , ^94.  A dé- 
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montré  dès  l’année  177^  , qu’on  obtient  dd 
l’air  dcphlogilliqué  par  le  moyen  de  l acide 
vicriolique , I,  ijt  nott.  A éprouve  , com- 
me l’Auteur , que  la  tranfpiration  du  corps 
humain  ne  vicie  pas  l’air , III , 1 19.  Son  erreur 
relativement  à la  refpiration  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  fur  l’eau  de  chaux,  i94i  & relative- 
ment à l’air  nitreux  pour  mefurer  la  purete 
des  autres  cfpeces  d’air,  ixi. 

Fucus.  Contient  de  l’air  déphlogiftiqué  dans 
fes  velTies,  II , 76. 

G. 

Glace.  Expériences  fur  la)  II,  tu» 

Gnufe.  Dans  l’eau  , n’eft  pas  un  aliment 
pour  la  matière  végétale  verte,  III,  78. 


H. 

Huile  i* olives  abforbe  l’air  nitreux  , I, 
Eipofée  à une  chaleur  de  longue  durée  , II  , 

19  y.  , . ,, 

Huile  de  térébenthine.  Air  inflammable 
qu’on  en  retire  ,131  j II,  131.  Eft  expoféc 
à une  chaleur  de  longue  durée,  19J. 

I. 

In^enhoûsy^.  (le  jyoEfeur)  Son  idée  fur  l’ori- 
gine de  l’air  produit  dans  l’caU , III , 3 S- 
forigine  de  la  matière  végétale  verte  dans  l’eau, 
4 t.  Son  erreur  au  fujet  de  l’air  de  la,  peau  hu- 
maine , i & de  l’air  déphlogiftiqué  eroployél 
pour  la  refpiration  ,194- 
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L. 


Lait.  Ën  patrc£a(flion  dans  le  niercare  , III» 
X03. 

Laitue.  Air  pur  produit  par  fon  moyen, 
III  , 60. 

Landriani , ( M.  ) obtient  de  l’air  déphlo» 
giftiqué  du  turbith  minéral,  I,  137. 

Lavoifier.  (M.)  Son  erreur  concernant  l’air 
du  charbon  de  bois  & dit  précipité  per  fe  ,11, 
171- 

Lumière.  Eft  nécelTairc  à la  produélion  dé 
l’air  par  la  matière  végétale  verte  , II,  110, 
113  , 113 , 301  ; III,  17. 

Lys.  Leur  efFet  relativement  à la  matière 
végétale  verte,  III, 


M. 


Marquer . ( M ) Remarques  fur  fon  ardcle, 
Gas  , II , 

Mjgnétifme  de  la  terre.  Moyen  de  l’expli* 
quer,,  L i-éo- 

Maladies.  Guéries  par  l’air  fixe,  en  Hollande, 
n,  104, 

Manchefier.  Examen  de  l’air  de  cette  Ville, 

Il  , . 

•Manganefe  donne  de  l’air  déphlogiftiqué 
par  le  moyen  de  la  chaleur , L £i  par  le 
moyen  de  l’huile  de  vitriol,  Déphlogifti. 
qué  l’adde  marin  , III , 303. 

Matière  blanche  formée  pat  l’elprit  de  QÎ'r 
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» I » fh  trouble  l’air  déphlogiftiqué  ^ 
II  y 2.  y. 

Matière  végétale  verte.  Donne  de  l’air  dé- 
phlogiftiqué , II,  loj,  III,  ji.  En  dqfinc 
par  le  moyen  de  la  lumière  , II , i lo  , 1 14  & 
fuiv.  Son  hiftoire  naturelle, III, 44. 

Mercure.  Phénomènes  de  fa  diflblution  dans 
l’acide  nitreux,  I,  55.  Sa  converfion  en  une 

foudre  noire  , 174,  Eft  furphlogiftiqué  par 
agitation  dans  l’eau  pure,  1865  dans  l’eforit- 
de-vin  , 188  , loi.  Eft  converti  en  une  uxbf. 
tance  blanche  pulvérulente  dans  fon  progrès 
vers  la  déphlogiftication  , loi  i en  précipité 
perfe  , 203  ; en  petits  globules  dans  quelques 
fortes  4’ eau,  idy  ; & dans  quelques  liqueur* 
acides  , particulièrement  dans  le  vinaigre,  205, 
Forme  de  beaux  globules  d^ms  l’eau , 1 1 o. 
Effets  de  fon  ;^itation  long-tems  continuée,' 
XI 3.  Eft  dépofe  d’uiie  diffolution  dans  l’efprit 
de  nitre , par  la  chaleur  , II , 1 50.  Réduit  en 
vapeur  , eft  non-conduéfeur  d’éleélricité , II , 
20 1 ; III , 3 30.  Les  fubftances  en  putréfaélioti 
dans  le  ) donnent  de  l’air,  ^6. , Sa.  volatilité 
dans  l’air  acide  vitriolique  , 274. 

Métaux  rouillés  dans  l’air,  II,  10.  * 

• Minium.  Donne  de  l’air  avec  l’acide  phof* 
phorique  , I , i é i . Sa  couleur  change  par  le 
moyen  de  la  chaleur , II , 207.  DifTous  dans 
l’efprit  de  fel,  & expofé  à la  chaleur  , 22 !■ 
Déphlogiftique  l’acide  marin,  III  ,310. 

Mixture  4e  limaille  de  fer  & de  foufre. 
Donne  de  l’air  dans  la  température  de  l’atmoC 
phere,  III , xoy. 
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N. 

Navets,  Donnent  de  l’air,  III,  ^ Sont 
mis  à putréfier  dans  l’eau , 

Nhre.  Tentatives  pour  en  retirer  l’air  dé- 
phlogiftiqué , II , d. 

Noix  de  galles.  Une  difiblution  de  ) Pro- 
duit de  l’air  inilatnmable  par  le  moyen  du  fer  , 
II,  U2, 

O. 

Oignons.  Air  qu’ils  donnent  en  fè  putré- 
fiant dans  l’eau , III , ^ Sont  défavorables  à 
iaproduftion  de  la  matière  végétale  verte,  ^ 


Peau.  Il  ne  fort  point  d’air  de  fes  pores, 
III,  Il  J.  \ ^ 

Pêches  «n  putrcfaélion  dans  l’eau  , III, 

Pierre  calaminaire  donne  de  l’air  déphlo- 
giftiqué*  T,  Z ^8. 

Plantes.  Leur  effet  fur  l’air , II , L’air 
déphlogiftiqué  leur  eft  nuifible , £i.  Sont  en- 
dommagées lorfque  leurs  racines  font  bai- 
gnées par  l’eau  imprégnée  d’air  fixe,2y. 

Plantes  aquatiques,  Produifent  de  l’air  à 
la  lumière  du  fo^ , III , } ; • 

Poiffons  en  putréfaélion  dans  l’eau , four- 
niffent  un  aliment  pour  la  matière  végétale 
verte , III , yo.  En  putréfaûion  dans  le  mer- 
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cure  , pt.  Comment  ils  afFcâcnt  l’air  conteûd' 
dans  l’eau  , 167.  Comment  ils  font  alFeâés 
par  l’air  nitreux,  171. 

l^ommes  de  terre.  Sont  favorables  à la  pro« 
duâion  de  la  madcre  végétale  verte , III , 
<4. 

P riàphé  per  fe.  Eft  produit  pir  une  I0H- 

fue  agitation  du  mercure  dans  l’eau,  I , xio. 
ft  produit  dans  l’air  déphlogiftiqué , III  , 

187.  ^ 

Prés.  Raifon  probable  de  Iciu:  fcrtilifatioa 
par  l’caü,  Itl,  4}. 

Putr  éfiiûinn.  Air  fixe  qu’elle  développe, 
III,  no.  Subftanccs  en)  font  plus  puMjtcs" 
que  nuifibles  pour  l’air,  III, 

Pyrop/rores.  Expériences  fur  les  ) , & nou- 
velle cfpccc  de  ) faite  par  M,  Bewly  , II , 
*80.  . 

R. 

Pefprrûttoft.  Air  fixe  qu’elle  développe  ^ 
III,  13;.  Quantité  d'air  commun  qu’elle  dé-  , 
«tuit  ,144. 

; S. 

Salles  h mangir.  ObfervatîonS  fur  l’ait 
qu’on  y refpire  , II , 39. 

Salles  ae  bain.  Etat  de  l’air  dans  les)  II, 

»S  ^rig.  Mis  à putréfier  j^s  l’eau , III,  78. 
Dans  le  mercure,  103. 

Sel  conimun  L’eau  faturée  de)  expofée  à 
une  chaleur  de  longue  durée , I , tay. 
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Sel  de  Glauber  difTous  dans  l’eau  y donne 

l’air,  m zoj. 

«Sort.  Eft  produit  dans  différentes  erpeccs 
d’air  . III,  3^. 

Soufre  eft  produit  dans  l’eau  imprégnée 
d’air  acide  vitriolique , 1^  148.  Remarques  à 
ce  fujet  par  M.  Bçwly,  11  , ?Q4. 

Souris.  En  putréfadion  d^s  Je  mercure , 
III,  ICO. 

Subfiançes  animales.  Tentatives  pour  les 
conferver  dans  l’air  nitreux  , 1 , ^ Leur  in- 
fluence fuï  la  prodqdion  de  la  matière  végé^ 
taie  verte , III , ^ 

T. 

Tartre  vitriolé  diffous  dans  l'eau , donne  de 
l’air , ni , loi. 

Terre.  Sa  préfence  dans  l’air  déphlogiftiqué  , 

II , 19,  III , 180. 

Terreufes  ( fubfiances)  diffoutcs  dans  J’eCr 
prit  de  fel , 1 , 105. 

Tithymale.  Son  efièt  fur  la  produélion  dç 
la  matière  végétale  verte,  III,  6i. 

Tranfpiration  ne  vicie  pas  l’air , II , 16, 

III,  129. 

Turbith  minéral  donne  de  l'air  déphlogiC* 
tiqué , I > 16g. 


V,  • 

Valjfeau.  Etat  de  l’air  à fond  de  cale  d’un) 
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Vapeur  nîtreufe.  Fait  cryftallifer  l’huîle  de 
vitriol  , I , jÿ.  Oa  en  imprègne  différentes 
rubfbanccs  liquides,  51.  On  en  imprègne  l'eau, 
81. 

Vapeurs  de  Veau.  Leur  efièt  fur  l’air , II  > 

41- 

Vapeur  de  Veau  du  mercure , leur  pou- 
voir conduèbeur  J III , } Jo. 

Veau.  ( viande  de  ) Son  effet  fur  la  matière 
végétale  verte,  III , 75.  Tendon  de)  mis  à putré- 
6er  dans  le  mercure  ,55. 

Végétaux.  Propriété  qu’ont  un  grand  nom- 
bre de  ) de  produire  de  l’air  pur  dans  l’eau  , 
III,  55. 

Vinaigre.  Son  effet  fur  le  mercure  qu’oay 
agite , I , zoÿ.  Eft  expofë  à une  chaleur  de 
longue  durée  , II , 196. 

Vitriol  blanc  donne  dé  l’air,  I, 

Vitriol  bleu  donne  de  l’air,  I , 

Vitriol  verd.  Comment  fa  diffolution  af- 
feûe  l’air,  1 , 63.  Donne  de  l’air  déphlogif- 
riqué  , 149. 

Volcans.  Sont  probablement  mis  en  état  de 
brûler  par  l’air  déphlogiftiqué  qui  fe  dég^c 
des  fubftanccs  minérales,  I,  x4i. 

Urine.  Son  effet  fut  différentes  cfpeces- 
d’air,  III,  158. 

«r 

W.  ‘ ■ 

Watt.  (M.)  Ses  Remarques  fur  ce  dernier 
Volume,  III,  463. 
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■"  Withering.  ( le  DoSleur  ) Defcription  de 
fon  appareil  pour  imprégner  l’eau  d’air  fixe , 
III,  46Ç. 

Wolfram.  Donne  de  l’air  déphlogiftiqué  , 

1 , 140. 

Fin  de  la  Table  des  Matières, 


ERRATA. 

Page  t.  ligne  t ; à ces  deux  demieres  î life:^^ 
à cette  derniere, 

Page  4 , ligne  1 1;  Tome  IV,  Seél.  XII  j life^. 
Sedion  XXXIII. 

S , ligne  I } î de  ces  volumes  5 life^  de 
ce  volume.  < 

Page  1 1 , ligne  1 9 j de  ces  derniers  volumes  ; 
life^  de  ce  dernier  volume. 

Page  1 1 o , ligne  8j  de  ces  deux  nouveaux  j life^ 
de  ce  dernier  volume. 

Page  136,  ligne  lo  5 dans  ces  volumes  5 life^ 
îins  ce  dernier  volume. 

Page  X4t , ligne  17  ; à l’acide  j'/ryê^  à l’aide. 

Page  19 J,  ligne  tj  jttercnt3  li/ei  ieteerent. 
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APPROBATION, 


J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux:  les  Expériences  Ekyfiques  de  M. 
Frieftiey  , pour  fervir  de  continuation  à fes 
Expériences  *fur  l Air  , traduites  par  AI, 

• Gibelin;  j’ai  trouvé  que  ce  nouvel  ouvrage 
n’eft  pas  moins  intéreflant  que  le  précédent , Sc  ‘ 

Sue  les  Amateurs  de  la  Phyfiquc  en  retireront 
e grands  avant;^es;àParis>le  5 Juillet  ^78}, 

MARIE. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  Tome  I , des  Expie 
rlences  fur  lAir, 


De  l’Inipiimcrie  de  CLOUSIER,  rue  4p 
Sorbonne,  178}. 
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